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ORDERIC  VITAL. 


Ue  tous  les  out  rages  publies  dans  not  re  Collec- 
tion, celui  d'Orderic  Vital  est  le  plus  etendu* 
symptome  assure'  qu'il  m^rite  une  attention  par- 
ticuliere.  La  s&heresse  et  la  brievete  sont  le  ca- 
ractere  presque  general  des  ecrits  de  cette  ^po- 
que  :  il  semble  que  Tesprit  de  l'auteur,  inactif  et 
sterile ,  se  soit  contente  de  recevoir  les  faits  qui 
se  pr^sentaient  a  lui ,  sans  eprouver  nul  besoin 
de  s'en  rendre  compte,  ni  de  les  rattacher  k 
d'autres  faits ,  ni  d'y  aj outer  des  reflexions  pro- 
pres  k  les  classer  dans  un  autre  ordre  que  celui 
des  dates.  Dans  ces  temps  d'isolement  et  de  tene- 
bres ,  la  Tie  de  l'homme  est  si  etroite  et  sa  vue 
si  courte  que  la  curiosite  m£me  semble  eteinte ; 
une  situation  tres-^levee  ou  une  destin^e  tres- 
agitee  parviennent  seules  h  etendre  Thorizon  in- 
tellectuel ,  a  susciter  un  vif  besoin  de  savoir : 
ma  is  ceux  que  le  hasard  place  ou  jette  dans  cette 
chance  singuliere  deTouent  a  Taction  leur  temps 
et  leur  force,  et  tout  occupes  de  jouer  un  rdle 
dans  l'histoire ,  ne  s'inquietent  gu&res  de  la  ra- 
t.  i.  a 
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conter.  Parmi  les  hommes  eleves  en  dignite , 
dans  les  siecles  dont  nous  recueillons  ici  les  mo- 
nuraens,  deux  eveques,  Gregoire  de  Tours  et 
Guillaume  de  Tyr,  sont  les  seuls  k  qui  leur  loi- 
sir  ait  permis  de  nous  laisser  un  long  recit  des 
e'venemens  ou  leur  situation  les  avait  appeles  k 
pene'trer;  et  leurs  histoires,  les  plus  e  ten  dues  que 
nous  ayons  encore  publiees,  sont  aussi,  proportion 
gardee  de  la  difference  des  temps,  les  plus  inte- 
ressantes,  les  plus  utiles,  les  plus  riches  en  de- 
tails precieux.  Orderic  Vital  possede,  sinon  au 
meme  degre ,  du  moins  le  meme  genre  de  supe- 
riorite  entre  les  ecrivains  de  son  siecle  :  d'autant 
plus  remarquable  en  ceci  qu'aucune  circonstance 
exterieure ,  aucun  avantage  de  situation  n'a  con- 
tribue  a  eveiller  ou  k  soutenir  Factivite  de  son 
esprit ;  et  que ,  simple  moine  au  fond  des  forets  les 
plus  recule'es  de  la  Normandie,  c'est  en  lui  seul, 
dans  l'ardeur  naturelle  de  son  goAt  pour  le  sa- 
voir,  dans  la  patience  de  ses  recherches,  qu'il  a 
pu  trouver  les  motifs  et  les  moyens  de  rassembler 
les  materiaux  de  son  vaste  travail. 

Orderic  etait  ne'  le  i5  fevrier  1075 ,  en  Angle- 
terre ,  k  Attingham  sur  les  bords  de  la  Saverne ; 
Ik  vivait  son  pere  Odelir,  natif  d'Orleans,  mais 
qui  f  au  moment  de  la  conquete  de  1' Angle  terre 
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par  les  Normands,  avait  suivi  Roger  de  MonfeGow- 
mery,  devenu  en  suite  comte  de  Shrewsbury,  et 
lui  etait  reste  attache  a  titre  de  conseiller.  Orde-J- 
ric  prit  son  nom  de  son  parrain ,  pretre  saxon  et 
cure  du  lieu ,  qui  le  baptisa  en  meme  temps  qu'il 
le  tint  sur  les  fonts.  A  cinq  ans,  on  lenvoya  k 
Fecole  de  Shrewsbury  ou ,  sous  un  maitre  nomm<! 
Siegward ,  il  apprit  a  ecrire ,  la  grammaire  et  le 
chant  d'eglise.  Son  pere,  a  ce  qu'il  semble7  ne 
manquait  pas  ^instruction ;  il  etait  meme  clerc 
et  pretre,  qualite  qui  alors,  surtout  en  Angle- 
terre,  n'excluait  pas  absolument  le  mariage.  Oh 
connaissait  cependant  un  etat  plus  parfait,  et 
Odelir,  devenu  veuf ,  crut  devoir,  non-seulement 
renoncer  pour  lui-meme  a  tout  attachementleiv 
restre,  ma  is  y  faire  aussi  renoncer  son  fils  ain4 
Orderic,  age  de  dix  ans.  II  le  consacra  donc> 
comme  lui-meme ,  a  la  vie  religieuse ,  et  se  retira 
dans  un  monastere  de  la  Grande-Bretagne.  Mais 
bientot ,  trouble'  par  l'ide'e  des  obstacles  que  de- 
vaient  apporter  au  salut  les  affections  de  famille, 
il  pensa  que  ni  le  sien  ni  celui  de  son  fils  ne  se- 
rait  assure  s'ils  demeuraient  dans  le  meme  cloitre, 
et  pour  rendre  la  separation  plus  complete  et  plus 
irrevocable ,  il  lui  fit  passer  la  nier,  et,  sous  la 
conduite  du  inoine  Ragnold,  1'envoya  en  Nor- 

a. 
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m&die  oil  Orderic  eutra ,  avec  una  dot  de  trente 
marcs  d argent,  dans  labbaye  d'Ouche,  de  Fordre 
de  saint  Benoit,  fondee  par  saint  Evroul ,  saint 
Grleanais,  auquel  Odelir,  en  qualite  de  compa- 
triote ,  portait  une grande  devotion*  Cette  abbaye , 
qui  prit  plus  tard  le  nom  de  «son  fondateur>  etait 
aituee  dans  la  portion  du  diocese  de  Lisieux  qui 
fait  maintenaut  partie  du  dlpartementde  l'Orne. 
Cache'e  au  fond  des  forets,  riche,  des  le  onzieme 
siede»  dune  assez  nombreuse  bibliotheque,  et  ha- 
bitee  par  des  moines  amis  de  la  science,  labbaye 
d'Ouefae  etait  un  lieu  tres-propre  h  entretenir  les 
dispositions  studieuses  qui ,  dit-on ,  se  faisaient  des 
lots  remarquer  dans  le  jeune  novice.  Jean,  sous- 
prieur  du  mooastere,  fut  charge  de  son  education , 
et  oon^ut  pour  lui  une  vive  ajnitie ;  il  gagna  aussi 
la  kien veillance  des  autres  religieux ,  de  Mainier 
entre  autres,alors  abbe  de  Saint-Evroul.  Orderic 
etait  entre  a  labbaye  en  io85.  L'annee  suivante, 
le  ba  septembre ,  jour  de  la  Saint-Maurice ,  il  re- 
$ut  la  t<msure  et  ckangea  en  meme  temps  son  nom 
saxon  d'Orderic  pour  celui  de  Vital ,  Tun  des  com- 
pagnons  du  saint  dont  on  celebr&it  en  ce  jour  la 
fete*  Le  1 5  mars  1091  ,  Gilbert  M&ipinot,  eveque 
dfe  Lisieux,  lui  confera  le  sous-dia<conat»  k  la  de-* 
mande  de  Serkwa  d'Ojf gores  >  alors  abbe  de  Saint* 
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Evroul ;  et,  deux  ans  apres,  le  26  mars  iog3, 
Serlon,  devenu  eveque  de  Sees,  Veleva  au  diaCe- 
nat.  Orderie  avait  alors  dix-huit  ans.  Tous  lea  do* 
cumens  de  ces  temps  anciens  nous  appren  oent  aveo 
quel  pieux  effroi  les  hommea  vraiment  religieu* 
envisageaient  alors  les  devoirs  du  sacerdoee;  ils 
reculaient  a  les  accepter  >  et  sou  vent  ne  s  y  sou** 
mettaient  que  sur  l'ordre  expres  de  lours  supe- 
rieurs.  Ce  fut  seulement  quinze  ans  apres,  le  ai 
decembre  1107,  que  Guillaume  Bonne-A*»e ,  ar- 
cheveque  de  Rouen ,  imposa  a  Orderie ,  comme  il 
le  dit  lui-*meroe ,  le  fardeau  de  la  prStriue. 

Tels  sent  les  simples  fiats  que  ftarnissent,  sub 
la  Tie  d'Orderic ,  les  ecrits  de  ce  bon  religieux  : 
etranger  aux  affaires  du  monde  eomrae  mxti  digni-* 
tes  de  son  etat ,  on  ne  le  voit  sortir  de  sa  retraite 
que  pour  assister  au  chapitre  general  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  7  convoque  par  l'abbe  de  Cluny, 
PierreTl^Venerable ,  et  pour  deux  voyages ,  Tun 
a  Worcester,  {'autre a  Cambrai,  entrepris,  selon 
toute  apparence ,  dans  le  dessein  de  se  procurer 
des  renseignemens  necessaires  a  ses  travaux.  Us 
furent  l'unique  emploi  de  sa  vie ,  qu'tl  ne  parait 
pas  avoir  poussee  jusqu'a  Textreme  vieillesse;  it 
nous  apprend  lui-meme  a  la  fin  de  son  livre  que, 
parvenu  a  sa  soixante-septieme  annee ,  et  a  la 
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trente-quatrieme  de  son  ministere  de  pretre ,  il 
est  contraint  par  l'&ge  et  la  maladie  de  mettre  un 
terme  a  ses  veilles,  et  iln'est  gueres  probable  que, 
dans  une  carriere  ainsi  occupee ,  la  cessation  du 
travail  precede  de  bien  long-temps  celle  de  la 
Tie.  On  doit  done,  si  je  ne  me  trompe,  placer  la 
mort  d'Orderic  Vital  en  1141  >  ou  au  plus  tard 
en  1143*  Les  auteurs  de  YHistoire  littiraire  de 
la  France  ont  fixe  k  Tan  1 i43  l'epoque  ou  se  ter- 
mine  son  ouvrage ;  ils  sont  evidemment  dans  l'er- 
reur  :  k  la  fin  de  son  dernier  livre ,  Orderic  parle 
d'Etienne ,  roi  d'Angleterre ,  comme  actuellement 
en  captivite;  or  ce  prince ,  fait  prison nier  a  la  ba- 
taille  de  Lincoln,  le  2  fevrier  1141 ,  fut  echange 
au  mois  de  novembre  de  la  merae  an  nee.  II  rap- 
porte  la  mort  de  Jean ,  eveque  de  Lisieux ,  comme 
si  recente  qu'il  n'etait  pas  encore  rem  place,  et 
1  eveque  etait  mort  le  2 1  mai  1 1 4 1  •  Enfin  il  compte 
douze  ans  depuis  l'election  du  pape  Innocent  ji, 
qui  ay  ait  eu  lieu  au  mois  de  fevrier  n5o.  Tout 
s'accorde  done  k  indiquer  1'annee  1141  comme 
l'epoque  a  laquelle  Orderic  fut  force  d'inter- 
rompre  des  ti  avaux  auxquels  il  avait  devoue  sa 
vie. 

Son  ouvrage ,  consacre  surtout  k  la  gloire  de  la 
Normandie ,  ne  comprenait  dabord  que  les  sept 
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derniers  livres ,  oil  l'kistoire  des  Normands  tient 
en  effet  la  principale  place.  II  y  ajouta  plus  tard 
quatre  livres,  qui  sont  aujourd'hurles  5*,  4%  5- 
et  6*,  soit  pour  donner,  sur  certains  evenemens, 
de  plus  amples  details,  soit  pour  associer  k  la 
gloire  de  la  Normandie  celle  de  1'abbaye  d'Ouche 
dont  ces  livres  nouveaux  expliquent  minutieuse- 
ment  la  fondation  et  les  progres.  Pour  sa  propre 
gloire  enfin ,  et  dans  l'espoir  de  le'guer  a  la  poste- 
rity une  histoire  universelle  et  complete  depuis 
Jtesus-Christ  jusqu'4  son  temps,  il  ecrivit  les  li- 
vres i  et  a,  long  extrait  des  Evangiles,  des  Actes 
des  Apotres,  des  legendes  relatives  k  Tetablisse- 
ment  du  christianisme  en  Asie  et  en  Afrique  aussi 
bien  qu'en  Europe ,  et  qui  se  terminent  par  une 
petite  chronique,  ou  plutot  une  nomenclature  des 
Empereurs  et  desPapes.  Alors  seulement  Orderic 
crut  son  oeuvre  accomplie,  et  lui  donna  le  nom 
KHistoria  ecclesiastica ,  titre  qui  prouve  simple- 
ment,  comme  nous  l'avons  deja  remarque,  k  quel 
point  l'figlise  etait  alors  le  centre  de  la  societe. 

A  coup  sur,  ce  mode  de  composition  n'a  pas  peu 
contribue  au  desordre  qui  regne  dans  Touvrage 
du  moine  de  Saint-Evroul :  uniquement  applique 
a  rassembler  de  toutes  parts  des  faits ,  des  tradi- 
tions, des  aventures,  des  actes,  des  lettres,  il  a 
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vu  son  livre  changer  plusieurs  fois  de  forme,  de 
but  ,  et  lie  s  est  gueres  inquiete  que  d'y  faire  en- 
trer ,  n'importe  k  quelle  plac4 ,  tout  ce  qii'il  par- 
venait  a  savoir.  Aussi,  en  plus  d'un  endroit,  les 
mater iaux  semblent-ils  jetes  pele-mele  et  selon 
le  hasard  qui  les  a  fait  tomber  sous  la  main  de 
l'auteur  :  tantot  il  coupe  en  plusieurs  portions, 
separeeapar  de  longs  intervalies,  le  recitdu  raeme 
evenement;  tantot  il  repete  plusieurs  fois  le  meme 
recitj  le  lecteur  est  souvent  surpris  du  bizarre 
rapprochement  des  temps,  des  lieux,  des  sujets 
les  plus  divers;  aucun  art,  aucune  methode  ne  se 
laisse  entrevoir  dans  ce  nombre  immense  de  faits , 
et  quand  on  considere  l'ouvrage  dune  seule  vue 
et  dans  son  ensemble ,  il  est  impossible  de  ne  pas 
etre  surtout  frappe  de  cette  prodigieuse  confusion* 
Mais  elle  couvre  une  veritable  richesse;  aucun 

livre  ne  contient  sur  l'histoire  des  1 19  et  xa*  sie- 

» 

cles,  sur  letat  politique,  civil  et  religieux  de  la 
societe  en  Occident ,  sur  les  moeurs  feodales ,  mo- 
nastiques  et  populaires,  tant  et  de  si  precieux 
renseignemens.  Dans  son  honnete  et  naive  bon- 
homie, Orderic  ne  pretend  rien  prouver,  rien 
cacber ;  il  raconte  et  juge ,  et  bl&me  ou  approuve , 
sans  autre  intention  que  de  manifester  ce  qu  il 
sait  et  ce  qu'il  pense ,  simple,  credule,  depourvu 
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de  sagacite  et  de  critique ,  mais  independant  et 
sincere,  merites  rares  parrai  les  moines  chroni- 
queurs  de  son  ^poque ,  a  qui  d'ailleurs  ceux  qu'il 
a'a  pas  manquent  aussi  bien  quk  lui. 

L'histoire  d'Orderic  n'avait  jamais  ete  traduite  : 
la  version  que  nous  publions  est  l'ouvrage  de 
M.  Louis  Du  Bois,  de  Lizieux,  savant  aussi  labo- 
rieux  que  modeste ,  qui  8  est  voue  k  l'etude  de  tout 
ce  qui  peut  interesser  la  Normandie  sa  patrie ,  et 
deja  connu  par d'utilestravaux sur  les antiquites 
et  la  statistique  de  cette  belle  province.  L'une  des 
pr  in  ci  pales  difficultes  que  presente  la  lecture  d'Or- 
def  ic  Vital  reside  dans  le  grand  nombre  de  petits 
fails,  d  allusions  et  de  noms  geographiques  qui  ap- 
partiennent  k  la  Normandie :  il  importait  done  que 
la  traduction  fitt  faite  sur  les  lieux  memes,  au  mi~ 
lieu  des  souvenirs ,  et  par  un  homme  capable  d'ex- 
pliquer ,  dans  des  notes  courtes  mais  multiplies, 
les  obscurites  pour  ainsi  dire  locales  du  texte* 
M.  Du  Bois  a  bien  voulu  se  charger  de  ce  minutieux 
travail  :  e'est  k  lui  qu'il  convient  d'eh  rendre 
compte ,  et  nous  terminerons  cette  notice  par  Tin* 
sertien  textuelle  des  renseignemens  qu'U  a  redigea 

sur  les  manuscrits  de  l'historien  de  Saint-Evroul \ 

> 

sur  les  travaux  dont  ils  avaient  ete  lobJBt,  et  sur 
les  recherehes  auxquelles  il  s'est  lui-meme  livre'. 
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((  Dans  les  plus  anciens  manuscrits  d'Orderic 
Vital,  son  ouvrage  a  pour  titre  :  Orderici  Vitalis, 
Angliy  monachi  Vticensis,  Historia  ecclesiastica. 
G'est  ainsi  qu'il  est  intitule  dans  un  manuscrit 
provehant  de  l'abbaye  meme  de  Saint-Evroul , 
que  nous  croyons  pouvoir  regarder  comme  auto- 
graphe, et  dont  nous  parlerons  tout  k  l'heure  avec 
plus  de  details.  C'est  d'apres  des  manuscrits  plus 
recens  que  Duchesne ,  qui  n'eut  pas  connaissance 
de  cet  autographe ,  a  imprime  dans  son  edition  : 
Orderici  Vitalis,  Angligence ,  ccenobii  Uticensis 
monachi,  Histories  ecclesiasticce  libri  xm. 

«  Le  manuscrit  autographe  de  l'abbaye  de  Saigt- 
Evroul  a  servi  primitivement  d'original  pour  les 
diverses  copies  qui  se  repandirent  de  cette  impor- 
tante  histoire. 

a  Au  commencement  du  i6e  siecle,  un  moine 
de  Saint-Evroul  (  probablement  Vallin  )  fit  une 
copie  d'apres  ce  manuscrit,  alors  compose  de 
quatre  volumes  et  tout-a-fait  complet.  La  copie 
composait  aussi  quatre  volumes  d'une  ^criture 
peu  serree  h  la  verite,  mais  peu  lisible.  Suivant 
Charles  Du  Jardin ,  prieur  de  l'abbaye  en  1 7 1 7 , 
les  deux  premiers  tomes  de  cette  copie  se  trou- 
vaient  k  l'abbaye  de  Saint-Ouen  a  Rouen,  et  les 
deux  autres  k  celle  de  Glanfeuil-sur-Loire.  J'ai 
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lieu  de  penser  que  le  prieur  Du  Jardin  s'est 
trompe  :  les  deux  volumes  que  possede  la  biblio- 
theque  de  Rouen  et  qui  proviennent  de  Saint- 
Ouen,  sont  les  deux  derniers  de  louvrage,  et 
contiennent  les  sept  derniers  livres.  L'ecriture 
est  bien  veritablement  du  commencement  du 
1 6*  siecle. 

«  La  bibliotheque  du  Roi  possede  les  raanu- 
scrits  suivans  d'Orderic  : 
N°.  5 i 22.      Manuscrit  provenant  de  Bigot  : 

c'est  de  celui-14  que  s'est  servi  Du- 
chesne. 
5 1  a5.      Id.  Provenant  de  Colbert,  a  vol. 
5 1 24.      Id.  •  Provenant  de  Baluze,  2  vol. 
contenant  seulement  les  cinq  pre* 
miers  livres. 
«Ces  trois  manuscrits  sont  in-folio,  ecrits  sur 
papier,  et  tous  trois  du  16*.  siecle. 

55o6.      Manuscrit  sur  parchemin,  2  vol. 

in-4°->   provenant  de   Colbert, 

comme  le  n\  5ia5.  II  ne  renferme 

que  les  six  premiers  livres. 

«  On  trouve  encore  dans  le  meme  depot,  sous 

le  n*.  4861,  un  manuscrit  in-4°*  >  sur  parchemin, 

confondu  dans  un  volume  qui  provient  de  Bigot , 

et  qui  contient  un  fragment  intitule  :  Fragment 
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turn  ex  Oderici  '  Vitalia  historim  libro  tertio 
de  novis  monachorum  Ci&tercensium  et  aliorum 
illius  sceculi  institute.  Cette  copie  est  d'autant 
plus  curieuse  quelle  est  du  i3\  siecle. 

«  Independamment  de  ces  diverges  copies, 
toutes  plus  ou  moins  fautives  et  m£me  incom- 
pletes, la  bibliotheque  de  Saint-Germainwle** 
Pres  possedait  une  copie  dels  trois  premiers  livres 
que  lui  avait  leguee  Coaslin  du  Cambout ,  et  qui 
ay  ait  ite  faite  dans  le  16'.  siecle,  k  lepoque  ou 
l'autographe  etait  encore  complet,  par  Vallin, 
moine  de  Saint-Evroul ,  qui  Favait  dediee  k  sou 
abbe  Felix  de  Brie *  • 

«  Le  plus  important  manuscrit  d'Orderic  Vital 
existait  dans  l'abbaye  ou  il  ecrivit  son  kistoire.  Ce 
ne  sont  plus  k  la  verite  que  des  debris  de  l'auto- 
graphe ,  mais  ces  debris  sont  tre&~precieux.  J'eus 
le  bonheur  de  les  preserver  dune  destruction 
imminente  k  L'Aigle  en  1 799 ,  lorsque  je  venais 
d'etre  nomme,  au  eoneours,  bibliothecaire  de  1  e- 
cole  centrale  de  l'Orne ,  et  je  m'empressai  de  les 
placer  dans  le  depot  confie  k  mes  soins.  G'est  un 

1  On  rencontre  le  nom  d'Orderic  e*crit  de  plusieura  manures  : 
Ordericus ,  Ordricus,  Odericus  ,  Udalricus*.  etc. 

*  Et  non  pas  Simon  de  Brie ,  corarae  le  dit  YHistoire  littiiraire 
de  France ,  tome  xif . 


SUR   ORDERIC    VITAL.  XUJ 

volume  in-r4°-  ecrit  sur  parchemin,  et  que  les 
moines  trojp  negligens  de  Saint-Evroul  ne  son- 
gerent  k  faire  relier,  daas  le  ifr.  siecle,  que  lors- 
qu'ils  en  eurent  laisse  pourrir  et  perdre  une 
grande  par  tie.  II  etait  parvenu  intact  jusqu'au 
commencement  da  siecle  precedent ,  puisqu'a- 
lors  on  en  fit  une  copie ,  malheureusement  rem? 
plie  de  lacunes  et  d'omissions ,  et  pourtant  fort 
pr^cieuse  encore.  Ce  qui  reste  de  l'autograpke  se 
compose  ainsi  qu'il  suit : 

Livre  vii,  4  feutllets. 

Livres  ix,  x,  xi,  xn  et  xm;  complets  a  I'excep- 
tion  des  quatre  k  cinq  derniers  feuillets. 

«  II  nous  semble  certain  que  ce  precieux  ma- 
il uscrit  est  veritablement  autographe,  ainsi  quele 
croyaient  led  moines  de  Saint-Evroul  >  d  apres  un 
catalogue  dresse  peu  de  temps  apres  la  mort  d'Or- 
deric  Vital.  Entre  autres  motifs  que  nous  pour- 
rions  donner  pour  justifier  notre  opinion,  nous 
nous  bornerons  k  ceux-ci :  le  manuscrit  est  sans 
ornement ,  il  est  ecrit  sur  du  parchemin  commun 
et  de  petit  format;  il  offre  quelques  corrections ;  il 
est  tr&s-correct ;  etdes  It  iae*  siecle,  c'est-a-dire , 
quelques  annees  settlement  apres  la  mort  de  Fau- 
teur ,  il  passait  pour  avoir  ete  ecrit  de  sa  propre 
main  peu  de  temps  auparavant.  J'insisterai  d'au- 
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tant  plus  sur  ces  points ,  qu  a  1  epoque  oil  ce  ma- 
nuscrit  fut  mis  au  net,  1  abbaye  possedait  les  plus 
habiles  calligraphes  qui  ont  laisse  de  magnifi- 
ques  copies  des  Peres  de  FEglise  et  de  divers  au- 
tres  ouvrages ,  tous  ecrits  avec  luxe ,  sur  le  plus 
beau  velin  et  de  format  in-foiio.  Assurement,  si 
Ton  eftt  fait  transcribe  Orderic,  on  lui  eutdonne 
toute  la  parure  que  m^ritait  si  justement  Thisto- 
riographe  de  la  communaute  de  Saiht-Evroul  et 
des  exploits  des  Normands. 

«  La  Croix-du-Maine  est  le  premier  de  nos 
bibliographes  qui  ait  fait  connaitre  Orderic  Vital. 
II  fait  observer  avec  raison  que  les  bons  manu- 
scritsde  cet  historien  ont  toujours  ete  rares;  que 
meme  Jean  Bale  n  en  fe.it  nulle  mention  dans  son 
catalogue  des  ecrivains  de  la  Grande-Bretagne , 
non  plus  que  plusieurs  autres  compilateurs  de 
biographieet  d'histoireli  tteraire.  II  parait,  parce 
qu'ajoute  La  Croix-du-Maine,  qu'il  possedait  un 
beau  manuscrit  d'Ordericet  qu'il  avait  le  dessein 
de  le  faire  imprimer.  Ce  projet  resta  sans  exe- 
cution . 

«  Ce  ne  fut  qu'en  1619  que  le  savant  Andre 
Duchesne  publia  son  Orderic  Vital  dans  la  col- 
lection intitulee  :  Historian  Normannorum  scrip- 
tores  antigui. ^Les  treize  livres-de  1'Histoire  eccle- 
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siastique  sont  la  piece  la  plus  importante  de  ce 
precieux  recueil ,  qui  est  d,evenu  rare  et  cher  :  ils 
y  occupent  606  pages  ' .  Ce  fut  d'apres  le  manu- 
scrit  de  J.  Bigot  que  Duchesne  fitfaire  Timpres- 
sion.  Malheureusement  il  ne  le  collationna  pas 
avec  tous  les  autres  manuscrits  auxquels  il  aurait 
pu  recourir,  et  surtout  avec  Fautographe  de  la 
bibliotheque  de  Saint-Evroul.  II  augmenta  merae 
4a  confusion,  en  se  contentant  d'indiquer,  sous 
une  meme  date  marginale ,  des  fa  its  fort  differens 
d'epoque  et  de  nature. 

«  Ces  inconveniens  bien  reconnus  determine- 
rent  le  benedictin  Bessin,  auquel  nous  devons 
les  Concilia  Rotomagensis  Provincias  ( 1717,  in- 
folio)  a  donner  une  nouvelle  et  meilleure  e'dition 
de  FOrderic  de  Duchesne.  A  cet  effet,  sur  un 
exemplaire de  ledition  de  1619,  il  avait  porte  un 
grand  nombre  de  corrections  d'apres  un  manu- 
scrit  qui  appartenait  alors  k  M.  Mareste,  avocat 
general  a  la  chambre  des  comptes  de  Normandie a. 
II  avait  surtout  ete  puissamment  aide  en  1722  par 
Charles  Du  Jardin,  prieur  de  l'abbaye  de  Saint- 

x  Pages  3 19  a  gi5. 

*  11  est  probable  que  c'est  le  ra£me  manuscrit  que  celui  qui  est 
conserve*  a  la  bibliotheque  de*Rouen ,  et  qui  provient  du  president 
Groukrt. 
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Evroul ,  qui  avait  releve  avec  exactitude  les 
bonnes  lecons  de  laujographe.  Tout  etait  ptet 
pour  1'impression ,  et  le  libraire  Behourt  allait 
Fentreprendre  y  lorsque  la  mort  de  Bessin,  ar- 
rivee  k  Rouen  en  1726,  emp£cha  cette  utile  pu- 
blication de  laquelle  on  ne  s'est  pas  occupe  de- 
puis.  Le  travail  de  Bessin  et  de  Du  Jardin  nous  a 
ete  communique;  nous  avons  beau  coup  profite 
du  volume  prepare  pour  l'impression ,  mais  nous 
avons  reconnu  que,  nxeme  apres  ces  savans  et 
laborieux  benedictins ,  il  restait  encore  beaucoup 
a  glaner,  et  c'est  ce  que  nous  croyons  avoir  fait 
avec  quelque  a  vantage. 

«  Les  auteurs  si  erudits  et  si  judicieux  de  la 
grande  Collection  des  historiens  de  France  ne 
pouvaient  manquer  d'y  faire  entrer  un  auteur 
aussi  important  qu'Orderic;  ils  l'ont  fait  avec 
succes,  en  divisant leurs extraits ainsi  quil  suit : 

Extraits  des  livres  1 ,  in ,  v ,  vi  et  vii  ,  dans  le 
tome  ix ,  pages  10  &  18; 

— -  Des  livres  1,  in  et  vii,  dans  le  tome  x,  p. 
254  k  256; 

—  Des  livres  1,  in,  iv,  v,  vi  et  vii,  dans  le 
tome  xi,  p.  221  k  248; 

—  Des  livres  1  et  iv  k  xni ,  dans  le  tome  xn , 
p.  585  a  770. 
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a  Dom  Bouquet  a.  fait  les  premiers  de  ces  ex- 
traits  :  ceux  du  toihe  xh ,  qui  sont  les  plus  etendus 
et  les  plus  interessans,  sont  l'ouvrage  de  M.  Brial, 
qui  n'a  pas  encouru  les  justes  reproches  faits  k 
son  devancier. 

«  Apres  ces  savans  travaux ,  il  en  restait  en- 
core a  faire  qui  n'etaient  pas  sans  utilite. 

«  Com  me  nous  l'avons  dit  plus  haut,  nous  nous 
sommes  empresse  de  mettre  h  profit  ce  qu  avaient 
fait  Bessin  et  Du  Jardin ;  nous  avons  fait  usage 
de  nouvelles  observations  provenant  de  Saint- 
Evroul;  nous  avons  collationne  avec  ie  plus  grand 
soin  les  divers  manuscrits ,  et  de  nouveau  nous 
venous  de  recommencer  cette  collation  a  Rouen , 
avec  deux  savans  normands  dont  l'obligeance 
egale  Terudition ,  M.  Auguste  Le  Prevost"  ,  qui 
possede  sur  l'kistoire  de  la  Normandie  les  plus 
pr^cieuses  collections,  et  M.  Theodore  Liquet", 
qui  a  bien  voulu  nous  communique r  le  manu- 
scrit  de  la  bibliotheque  de  Rouen ,  dont  il  est  le 
conservateur. 

1  M.  Aug.  Le  Prevost  a  publie ,  sur  l'histoire ,  les  antiquites  et 
les  monumens  de  la  Normandie,  des  dissertations  pleines  de  science 
et  d'interlt.  — ■  Nous  devons  a  M.  Liquet  la  traduction  de  YHis- 
ioire  de  la  Revolution  italienne  de  M.  Botta  ,  et  du  Voyage  Ar- 
chdofogique  du  docteur  Dibdin. 
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«  D'importantes  corrections  et  des  additions 
nombreuses  sont  le  fruit  de  c€s  divers  travaux. 
Une  longue  etude  des  antiquites ,  de  1'histdire.  et 
de  la  geographic  de  la  Normandie,  a  mis  d'ail- 
leurs  k  notre  disposition  une  foule  de  renseigne* 
mens  et  d'eclaircissemens  qui,  nous  lesperons, 
jeteront  quelque  jour  sur  les  recits  de  notre  au~ 
teur.  Le  nombre  des  notes' explicatives  placees  au 
bas  des  pages  est  la  meilleure  preuve  du  soin 
que  nous  avons  apporte  a  ce  travail  commence 
depuis  vingt  ans.  Toute%is  nous  n'osons  nous  flat- 
ter d'avoir  dissipe  tbutes  les  obscurites,  rempii 
toutes  les  lacunes,  explique  tous  les  noms  de 
lieus  et  les  noms  propres.  La  difficulte  eiait 
grande;  nous  n'avons  rien  neglig^  pour  la  sur- 
monter. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  on  pent  dire  avec  verite 
que,  de  nos  anciennes  provinces,  il  n'enestau- 
cune  qui ,  comparee  avec  la  Normandie ,  ait  pro- 
duit  autant  de  faits  celebres  et  de  grands  hommes, 
aucune  qui  possede  autant  et  de  si  bons  histo- 
riens ,  et  que  de  ces  historiens ,  le  plus  important 
est  Orderic  Vital  qui,  cite'  partout,  navaitpour- 
tant  jamais  e$£  traduit,  ni  meme  imprime  avec 
quelque  correction.  » 

F.  G.  • 
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L'an  de  Fincarnation  da  Seigneur  1098,  le  Tont- 
Puissant ,  dr&teur  de  tdutes  cboses ,  fit  ^clater  dans 
le  monde ,  pour  effrayer  les  coeurs  des  ffldrtels ,  de$ 
prodiges  extraordinaires  dont  k  manifestation  ct  la 
vue  annoncaient  l'approche  des  4v£nemens  les  plus 
terrible*.  Le  5  des  calender  d'oetobf  e  (27  septembre  ), 
pendant  presqne  toute  une  ntiit ,  le  ciel  parfut  s'em- 
braser.  Ensuite  un  safflgdi ,  jour  de  Noel,  )e  soleil 
s  obscurcit.  Btentdt  apr&s  il  s'op&a  dans  le  moride  de 
nombreftnc  tcbaitgemens  parmi  les  chefs  des  nations. 
Des  4v4nemerr$  effrayans ,  des  seditions  et  d'&trttes 
graves  calamity  exerc&rent  lenrs  fctreurs.  Api^s  avoir 
durant  dix  ans  gcfuverfte  habilement  et  avec  sctce&s 
le  stege  apostoKque,  le  pape  Urbain  tomba  malade  k 
Rome  dans  le  tetnps  de  la  prise  de  Jerusalem,  et 
quitta  dette  Tie  le  4  des  calendes  d'aoflt  (  29  juillel), 
pour  aller  recevoir  deDieu  la  recompense  des  bonnes 
oeuvres  par  lesqudles  il  s'&ait  si  ^tfiftremifreAt  cfis- 
tingu^.  Les  larmes  m6mes  deses  etmemfe  attest&reiit, 
quand  il  fut  raort ,  combien  ses  oeuvres  tolritaient 
d'&oges ,  et  elles  furent  c^Jdbrees  dans  1'univers  a 
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cause  de  leur  ^clat  et  de  leur  sublimit^.  Pierre  L^on 
a  compost  ces  trois  distiques  dl^giaques  §ur  le  pape 
Urbain,  et  a  recommand^  ainsi  sa  m&noire  en  peu 
de  mots : 

«  Rheimsposseda  Odon  corame  chanoine,  Cluny  le 
«  posseda  comme  moine;  Rome  l'appelle,  et  la  ville 
«  d'Ostie  le  reconnait  pour  son  <£v£que.  Devenu  pape 
«  en  echangeant  son  nom  contre  celui  d' Urbain ,  la 
a  ville  de  Rome  recouvra  sous  lui  tout  l'honneur  dont 
a  elle  &aitpriv^e.Ellea  c&dbr^sesillustresobs&ques 
«  le  quatri&me  jour  avant  Tarriv^edu  mois  d'aout.  » 
Un  autre  illustre  pofete  s'&endant  sur  la  vie,  la 
conduite  et  la  mprt  du  m£me  pape,  a  compost  les 
vers  suivans  : 

«  Odon,  chanoine  de  Rheims,  queHugues  de  Cluny 
a  cr^a  moine ,  devint  un  pape  excellent.  Tant  qu'il 
«  vecut ,  il  fut  le  flambeau  de  Rome :  sa  mort  fut  pour 
u  elle  une  Eclipse.  Rome,  qui  vivaitde  sa  vie,  mou- 
«  rut  de  sa  mort.  0  Rome,  les  lois  qu'il  te  donna,  la 
«  paix  qu'il  te  procura  te  comblferent  de  bonheur.  II 
«  sut  te  preserver  des  ^ices  &  Tint^rieur ,  et  des  en- 
<t  nemis  au  dehors.  Le  riche ,  par  ses  prdsens ,  ne  put 
((  le  corrompre  $  la  renommde  ne  l'enivra  pas  de  ses 
a  ^loges,  et  les  menaces  de  la  puissance  ne  l'effrayfe- 
«  rent  jamais.  Salanguesedistinguaparl'doquence, 
a  son  coeur  par  la  sagesse ,  ses  moeurs  par  l'honn£- 
<(  tet^,   son  ext^rieur  par  la  d^cence.  Gr4ce  k  lui, 
a  la  ville  sainte1  est  accessible ,  notre  loi  triomphe, 
u  les  Gentils  sont  vaincus,  et  la  foi  croit  dans  l'uni- 
<(  vers.  Comme  la  rose ,  la  plus  brillante  des  fleurs 
((  d'un  jardin,  est  aussi  plus  rapidement  enlevee,  de 

Jerusalem  prise  par  les  Croisls. 
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ti  m£me  les  destins  enlev&rent  ce  pape  dans  safleur. 
a  L'homme  appartient  k  la  mort ,  Tame  au  repos ',  le 
«  cadavre  k  la  tombe  :  il  ne  reste  plus  parihi  nous 
«  que  son  glorieux  souvenir.  » 

Pendant  que  le  pape  Urbain  brill  a  it  encore  dans  la 
maison  du  Seigneur,  et  par  ses  predications  comme 
par  ses  exemples,  cbassait  dignement  les  t&i&bres  du 
coeur  des  mortels,  Guibert  de  Ravenne,  que  Ton 
nommait  Clement,  vint  k  mourir.  Pierre  Leon  com- 
posa ,  ainsi  qu'il  suit,  son  eioge  en  vers  ironiques : 

«  Guibert!  ni  Rome,  ni  Ravenne  ne  t'offrent  un 
<(  asile  \  tu  ne  fus  etabli  dans  aucune  des  deux.  Main- 
«  tenant  toutes  les  deux  te  manquent.  Tu  v^cus  k 
ft  Sutri ,  pontife  r^prouv^  par  la  malediction ,  et  tu 
«  meurs  k  Citta-di-Castello.  Comme  tu  n'etais  quun 
«  nom  sans  realite  ?  Cerb&re  t'a  prepare  pour  ce  vain 
<i  nom  un  s^jour  dans  l'enfer.  » 

Le  pape  Urbain  etant  mort,  Rainier ,  moine  de  Val- 
lombreuse ,  fut  eiu  pape  sous  le  nom  de  Pascal,  et, 
seize  jours  apr£s  la  mort  de  son  pr^d^cesseur,  fuf 
consacre  canoniquement.  II  occupa  le  siege  aposto- 
lique  pendant  prfes  de  vingt  ans,  et  se  donna  les 
plus  grandes  peines  pour  servir  I'Eglise  de  Dieu.  Dn 
temps  de  Philippe ,  roi  des  Francais,  il  vint  en  France, 
cel^bra  la  Paque  dans  la  ville  de  Chartres ,  et  con- 
firma  les  privileges  de  cette  eglise,  k  la  demande 
dives  son  venerable  ev&jue. 

L'empereur  Henri  iv,  qui  depuis  sa  jeunesse  avait 
tpujours  trouble  I'Eglise  de  Dieu,  qui  avait  long- 
temps  usurpe  avec  violence  les  investitures ,  avait 
introduit  dans  la  maison  du  Seigneur  de  profanes 
intrus  opposes  k  Tunite  ecciesiastique ,  et  les  avait 

i. 
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crueHement  arm&  de  la  puissance  s&rili&rc  $  chas*4 
enfia  da  trdne  pa*  Cbatdes  son  4Hs,  evt  hontede  fa* 
ftormit^  de  sea  attentats,  et  dans  vfte  vieillesse  mi- 
serable, abandon^  de  tons  ses  amis,  mourut  le  j 
des  ides  d'aout  (7  aofit);  Comme  il  expira  frappd  de 
1'anathfeme  apostoliquei  cans*  de  sea  forfeits,  it  pouf- 
rit  comme  la  eharogne  d'une  bdte  fdroce ,  loin  du 
sein  de  la  terre  materaelle,  et  ne  m^rita  pas  de  re- 
cevoir  les  honneurs  de  b  commune  sepulture  des 
mortels.  II  r£gna  pendant  pr&s  de  cinquante  ans^ 
mais  U  regut  le  prix  of uel  de  son  assenrissement  au 
crime. 

L'empereur  Charles  Henri  v  comraenea  h  rrfgner 
Tan  de  rincaraafeion  du  Seigneur  1106:  il  saisit  le 
sceptre  tyrannjque  de  son  p&re,  r^gna  pr&s  de  dix* 
neuf  ans ,  et  raarcha  dans  les  voies  paternelles  coram e 
ce  coupable  h^ritier  d'un  p&re  sclldrat,  dont  il  est 
ptorte  dan*  les Paralipom&nes.  L'an  cinqnidme  de  son 
r&gne>  il  assi£gea  Rome  avec  trente  mille  cavaliers 
et  une  graode  multitude  d'hommes  de  pied :  recu  pair 
les  Romain&  d'apr&s  un  traits  concha avec  eux.il  en-' 
tra  dans  fa  hasilique  de  1'apdtre  Saint-Pierre ,  et ,  par 
l'ofldre  du  pfcpe ,.  s'assit  dans  la  chaire  imperial  e.  Aus- 
sitdt  ilipcesofivitanpape  de  chanter  kmesse;  mais 
le  pantife  s'y  ref  usa ,  k  moins  que  quatre  seigneurs 
qui  acecmpagnaient  Fempereur,  et  qui  avaient  4td 
nominativement  frapp^s  d'anath&me,  ne  sortissent 
die  l'^glise.  En  consequence  Fempereur  imt^ordonna 
de  prendre  le  pape  devant  l'antel :  aussitAt  on  des 
satellites  de  Henri  s'empaca  du  ponttfe;  mais,  plus 
hardi  que  toute  I'asaistanoe ,  un  imitateor  de  Simon- 
Pierre  tiira  son  glaive,  frappa  le  satellite  pta*  forte- 
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meat  et  plus  cruellement  que  Pierre  iriraait  frfrpp^ 
Alalchus,  et  dun  seul coup  le  Jaissa  lit  sans  vie.  11  rrf- 
suits  dec$t  ^vlnenent  ua  grand  troubled  toe  le  ville; 
on  se  hattit  cruellement  de  part  et  d'intre;  et,  sans 
respect  peur  les  fcemplas  saints,  on  les  inonda  de 
sang  bumaifc.  Deux  mille  Norniands  &aient  veiius  de 
la  Poudle  secourir  les  Romaiiis :  r&uris  aux  Latins  et 
aux  citoyens  de  Rome  >  ils  soriiremt  et  firent  mordre 
la  poussi&re  k  one  multitude  d'AUenands  et  d -aotres 
people*  qui  d^ja  s'&ai6nt  &aMis  avec  s4curk£  dans 
raocienne  viUe,  au+delb  du  Tibre.  Trois  fois  ils  chai- 
«trent  de  Rome  letapereur  et  aes  partisans  :  toute* 
Com  ife  *e  parent  tirer  le  pape  de  sea  fera>  parce 
qu'il  avail  4tA  sonatrah  k  Jenrs .  regards.  L'emperenr 
tente/de  ttareraer  la  vile  &  forte  ouverte  avec  son  ar- 
mee  polir  se  porter  en  GaaipAftie;  maia  la  resistance 
quil  e$suya  le  for^a  honteusement  de  *e  retirer  ail* 
Jeurs,  et  beauconp  de  gfenseurdoti  dlplorer  la  raeM 
de  ce  grand  uotabre  d'hbmmes  de  s6n  artode ,  qui , 
couime  nou6  Pavou*  dit,  avaient  ^  4gorg4s  dans  la 
place.  Alors  fe  pape,  ^troUement  ratenu,  priv^  de 
t<wte  0oq$ ohtioki ,  accorda  6  Pempereur  tout  ce  qu'il 
luidemandait*  En  consequence,  mis  par  lui  en  liberty 
il  devint  un  objet  de  m£pris  pour  beaucoup  de  per- 
sonnes,  Robert,  4v$que  de  Paris,  Galon,  4v£qoe  de 
Laon,  Pons,  abbd  deCluny,  it  plusieurs  autresoar- 
dikiau*  et  pr^lats  des  4glises  bl&maient  le  pape ,  et 
pensaient  s&n*,Aul  doiite  que  Ton  devait  consider 
eomroe  nuj  tout  ce  qu'il  avait  accord^  k  Perapereur, 
spit  verbal  eraent>  soit  par  ^criL  Us  assuraient  qu'il 
aurait  du  pr^fdrer  mourir  pour  la  V^rit^  et  la  justice  > 
suivre  avec  innocence  le  Christ  jusqu'au  trepas,  et 
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souffrir  plutdt  les  fers,  et  m£me  les  fouets,  qaede  rieri 
c&ler  k  la  puissance  s&uli&re  eontre  le  droit  et  les 
decisions  des  P&res.  Pascal  supporta  patiemraent  les 
rdprimandes  des  sages ,  et  reconnut  lenrs  decisions 
corame  legitimes  et  vraies.  Peu  aprfes ,  il  convoqua  & 
Rome  un  concile  d'4vdques  ;  et,  de  Favis  desjuriscon- 
sultes,  condamna  publiqaement  tons  les  actes  que 
Fempereur,  par  sa violence,  lui  avait  fait  approuver. 
II  excommunia  Fempereur  lui*»m£mecommecoupable 
de  la  violation  de  la  maison  de  Dieu ,  de  la  captivity 
du  vicaire  du  Christ ,  et  de  Feffusion  du  sang  chr&ien. 
G'est  ainsi  que  Fempereur ,  dans  la  sixifeme  ann^e  de 
son  r&gne,  souilla  la  gloire  du  Latium  par  un  ^norme 
attentat ,  et  opprima  vainement  plusieurs  nations  pour 
commettre  un  si  grand  crime.  Un  certain  sch'olastique 
d'Irlande  a  ^crit  une  relation  judicieuse  dans  laquelle 
il  rapporte  combien  Fhiver  fut  cruel  et  dangereux 
alors,  k  cause  des  plaies,  des  neiges  et  des  glaces; 
combien  Farm^e  eut  a  souffrir  de  calamity  dans  les 
routes  ^troites  et  montueuses,  ainsi  qu'au  passage  dfcs 
fleuves,  et  comment  Fempereur,  ayant  rassembl^  ses 
forces  et  assi^ge  Rome ,  Femporta  plutdt  par  les  me- 
naces que  par  les  armes.  Dans  cette  expedition, 
Henri  attaqua  Milan ,  mais  il  en  fut  repouss^ ;  et  ne 
tiraaucun  fruit  de  cette  hostility.  Alors  il  ravagea  le 
vaste  pays  ou  r^gnait  la  puissante  Mathilde ,  qui  pos- 
s^daitPavie, Plaisance,  et  cette grande partie  de Flta- 
lie  que  Fon  appelle  maintenant  la  Lombardie ;  elle 
lui  avait  long-temps  et  beaucoup  r&ist^  ainsi  qu'i  son 
pfere ,  et  avait  toujours  adher^  aux  vrais  pontifes  Gr&- 

goire ,  Urbain  et  Pascal. 
Henri,  roi  des  Anglais,  maria  a  Fempereur  sa  fille 
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Mathilde ,  que  Roger,  filsde  Richard,  cousin  du  mo- 
narque ,  conduisit  d'Angleterre  en  Allemagne  avec 
une  suite  brillante.  Ge  roi  opulent  donna  avec  sa  fille 
dix  mille  marcs  d'argent,  et  envoya  de  magnifiqtfes 
pr&ens  suivantl'usage  des  rois.  L'empereur  aima  ten- 
drement  une  femme  si  distingu^e ;  mais ,  a  cause,  de 
ses  p<£ch&,  il fut  priv^ d'une  post4rit4 digne de  lEm- 
pire.  11  en  r&ulta  que,  par  l'ordre  de  Dieu,  la  con- 
ronne  imp4riale  passa  dans  une  autre  fa  mille.  En  ef- 
fet,  &  la  mort  de  l'empereur,  Lothaire,  due  des  Saxons, 
fut  dlu  par  les  grands ;  et,  grdce  k  sa  temperance  et 
k  sa  bont^ ,  il  fut  6lev6  au  trdne  imperial.  Apr&s  la 
mort  de  son  mari ,  l'impdratrice  Mathilde  retourna  en 
Angleterre;  et,  quoique  tendrement  ch&ie  par  les 
Strangers,  elle  pr^fera  se  fixer  parmi  ses  com  pa - 
triotes.  Le  roi  des  Anglais  son  p&re  la  maria  k  Geoffroi , 
comte  d'Anjou ,  auquel  elle  donna ,  en  n33,  un  fils 
nornm^  Henri,  que  beaucoup  de  peuples  attendent 
pour  leur  maitre,  si  Dieu  tout -puissant,  au  pou- 
voir  duquel  toutes  choses  sont  plac^es ,  vent  bien  y 
consentir. 

Maintenant,  aprfes  m'etre  quelque  peu  4cart^  du 
sujet  que  je  traitais,  pour  m'arr£ter  aux  ^v^nemens 
qui  se  sont  passes  au-dela  des  Alpes ,  en  Italie  et  en 
Palestine,'je  dois  revenir  a  nos  affaires  dont  le  th&Ure 
fut  FAngleterre  ainsi  que  la  Normandie. 

Guillaume-le-Roux ,  il  lust  re  dans  la  guerre,  r^gna 
en  Angleterre  apr£s  la  mort  de  son  p&re ,  comprima 
fortement  les  rebelles  sous  la  verge  de  la  justice,  et 
retint  &  son  gr^  sous  sa  puissance  tousses  sujets  pen* 
dant  douze  ans  et  dix  mois.  Ce  prince  <Stait  liberal 
envers  les  chevaliers  et  les  Strangers  *,  mais  il  oppri- 
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roait  bea&coyp  Crop  les  paravres  habUaus  tie  son 
royaume  9  et  lepr  enlevait  yioleiftnfyent  ce  qu'il  pro- 
diguait  ai**  premiers  veoijs.  Peaucoup  de  seigneurs 
de  la  qour  de  son  pfcre  ,  qui  par  leurs  exploits  avaieni 
conqyis  dee  droits  ipcopny*  &.  leurp  anc^tres,  mou- 
rarent  du  temp?  de  Guillaume  :  il  reroplf^  ces 
grinds  dignitaires  p^r  quelqqes  horpm^s  jsxftfrieurs 
qu'il  <Ueva  aq  fefte  des  hpnneiiw  en  r£cpmpepse  de 
leurs  adufotippis.  Jl  n'eut  ppiitf  d'^poqse  legitime; 
raais,  sans  jamais  f'eo  rassasier,  il  seliyr*  &  up  obs- 
cene libertiflag?  et  k  de  fr^queptes  ]iai30nxs  inf^Qoes-, 
il  donna  d^ne  mapiAf  e  cpndampabje  i  ses  jsujets 
1'exenpje  dune  bontense  d^bancfre,  spwilJ^  qu'il 
atait  de  toutes  gprtes  de  vices.  Qpaqd  les  ^v£ques  et 
les  abWs  venaient  ain^rip,  }$$  satellites  dp.  roi  en- 
yahi$saient  les  tenres  et  tous,  les  triors  de  FEglise, 
et  durant  trpia  apis  et  plus  J  as  faisaient  er^trer  dans 
le  dpm^ine  royal.  Ainsi,  par  suite  de  h  cupjdi^  qui 
amenait  aj*  tr&or  du  pviqce  tajvt  de  reyen#$  impor- 
tens,  Jes.^glises  vaqnaient*,  et ,  tnaiiqua«nt  4$  p^tenrs, 
n^cessaires ,  les  brebis  du  Seigneur  &aient  £*pos^es 
i  la  deot  des  Jk>np$, 

,  A  cette  ^poque,  lea  v^n&^Wes  ^V|Squ^,  Qsipqpd  de 
Salisbury,  Gualcbibn  de  Wiqph^ster ,  GuillauiDe  de 
Durham,  Rerai  de  Lincoln,  cit  plnsienrs  autre*  r?$p?o 
tables  pontifes  quitt^rept  la  vie ;  Fte*pb$$t  >  FoulchGF 
son  fr&re  et  quelque*  autre*  hpfp^es  de  la  maison 
du  Roi  gard&ttnt  long -temps  lgiirs  bi?p&  qt  leurs/ 
tresors.  C'est  ainsi  qu'k  la  mort  de  ^udouin,  abb£ 
de  SainttEdmond ,  roi  et  martyr,  de  Simeon,  abb^ 
d'Ely,  el  dequelques  autres  P£pe£,qui  yinrentaaban^ 
donner  ce  siecle  raortel ,  les  roinistres  de  Guillaume 
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envahissaient  par  toute  i'Angletarce  lea  tnondst&res 
avec  tout  ce  qui  leur  apparlenait,  de  d&ivraie&t  qu'a- 
vec  pacoimoaie  aux  moines  lew  nourriture  et  leur 
vetetaeot  ,/et  versaient  le.  surplus  dans  le  tr4»or  royal,- 
Eufin ,  apr&de  longs  d^lais,  le  jRoi  accord  ait  les  boar 
aeurs  eedU&astiques  aox  clercs  on  aujt  wines  de  aa 
cour  9  corome  on  doane  mo  salake  k  des  m^r oenaires ; 
dans  ce$  homines*  la  rfeligioa&ait  &  se&yeu*  bien, 
moips  un  titre  que  la  favour  qu'il  leur  portait ,  et  le$ 
service?  temporels  qu'Us  pouvaient  lui  rend  re. 

Ce  fat  d'apr&s  ces  motif*  que  Robert*  sufnom- 
m^  Bloiet1,  qui  avait  et$  ^hapelain  de  Guillauroe- 
FAncien',  quii  $a  mort  ^tait  pas&£,  avec  GuiUatintt- 
le-Jeupe  ?f  du  port  cte  Touque*  en  Augletqrre  ^  et  qui 
avait  pofl^k lanchev^que Lanfrauc  une  lettre  du  Roi 
mouriaut  pwr  qu  il  courouu&t  eonfils,  obtint,  a  la 
raort  d#  Remi,  l'Ar£ch£  de  Lincoln,  quil  garda  pins 
de  vingtaa^  Girard,  neveu  de  Gualchilin rde  Win- 
chester, dabord  £veque  d'Hereford ,  deyint  ertsuitfc, 
du  t^opips  dti  foi  Henri,  arcbev^que  dTork.  Guil- 
hmt&e  de  Guarel  -  Guest  obtint  I'lv6ch4  d'Exeter; 
Jean-le-M^decin  cshii  de  8ath$  Raoul,  surnoinm^ 
Luffa,  cejui  de  Gbesterj  Ranulphe  Flambart  celui 
de  Durham  i  Herbert  Losengia  celui  de  Hereford. 
Cest  ainei  que  partout  les  chapelains  et  les  favoris  du 
Roi  a^mpar^rent  des  pr&atures  de  FAngkterre,  et 
que  quelques-uns  d'eux  u'eu  retinrent  pa&  moins 
les  places  qui  leur  servaient  h  opprimer  les  lou- 
vres et  k  augmenter  leur  opulence.  D'autres ,   au 

'  Ou  Bloaet. 

*  Guillaame~ie*Conquth-ant. 

3  Gtullaume-lo-Roax. 


10  ORDEBIC    VITAL. 

contraire ,  furent ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  effrayes  de 
s'dtre  charges  du  fardeau  -de  l'administration  eccl&- 
siastique ;  ils  s'appliqu&rent  k  bien  gouverner ,  k  Fin- 
tdrieur  comme  a  l'ext&ieur ,  les  troupeaux  qui  leur 
avaient  &^  confi&,  et  amend&rent  louablement  leur 
vie ,  conform&nent  k  la  volont^  divine.  Les  hommes 
font  beaucoup  de  choses  coupables  pour  arriver  au 
terme  de  leurs  desirs,  ne  voulant  que  satisfaire  leurs 
fantaisies  en  commettant  de  mauvaises  actions,  tan- 
dis  que  le  sage  arbitre  de  toutes  choses  les  dispose 
bien  dans  son  ineffable  bont4  pour  l'avantage  du  plus 
grand  nombre.  Souvent  on  choisit ,  pour  gouverner 
l'£glise,  des  hommes  inconsid^res  et  ignorans,  en  se 
determinant ,  non  d'apr&s  la  sainted  de  la  vie  ou  l'in- 
struction  dans  les  dogmes  eccl^siastiques ,  ou  la  con- 
naissance  des  lettres  liberates,  mais  plutdt  par  la  fa- 
vour que  Ton  accorde  a  la  noblesse  de  la  famiUe ,  ou 
par  les  gr&ces  que  Ton  veut  faire  a  de  puissans  amis. 
Dieu  clement  4pargne  les  hommes  &ev£s  par  de  telles 
promotions ,  il  a  pitte  d'eux  $  il  r^pand  d'en  haut  sur 
eux  I'abondance  de  ses  gr&ces ,  il  les  emploie  a  &lai- 
rer  sa  maison  par  la  lumi&re  de  la  celeste  sagesse;  et 
par  leur  zfele  beaucoup  de  gens  sont  sauv&. 

Le  v^n^rable  Anselme,  archevfique  due  Canterbury, 
voyant  la  continuity  des  prevarications,  &ait  fr^- 
quemment  contrist^.  A  limitation  de  Jean  et  d'Elie, 
il  ne  se  lassait  pas  de  reprendre  ce  qu'avec  douleur 
il  voyait  faire  contre  la  loi  divine.  L'orgueilleux  mo- 
narque,  qui  s'indtgnait  d'etre  salutairement  r^prim^ 
par  le  frein  du  guide  spirituel ,  (Stait  retenu  dans  les 
lacs  de  la  m^chancet^  par  ses  conseillers  pervers  et 
insolens,  et  se  mettait  en  courroux  contre  les  utiles 
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exhortations  de  celui  qui  le  reprenait  saintement. 
C'est  pourquoi  le  sage  archeveque  fat   deux  fois 
exite  du  vivant  de  Guiljaurae  :  il  se  retira  d'abord 
aupr&s  da  pape  Urbain ,  et  ensuite  aupr&s  du  pape 
Pascal.  Edouard,  son  chapelain  et  le  compagnon  de 
son  exil ,  a  soigneusement  racont^,  dans  unlivre  Elo- 
quent qu'il  a  public  sur  la  pi^te ,  les  actions  et  les 
instructions  pleines  d'onction  de  ce  pr^lat,  quel  les 
furent  les  causes  de  son  exil ,  et  combien  fut  p^ril- 
leux  le  voyage  qu'il  entreprit.  11  y  fut  accompagn^ 
par  l'Aoglais  dont  nous  venons  de  parler ,  et  par  un 
noble  chevalier  nomine  Baudouin  de  Tournai  :  leur 
vertueux  d^voument  a  re§u  de  grands  doges  de  la  part 
de  ceux  qui  ont  p^n&r^  famili&rement  dans  les  se- 
crets de  lenr  conduite.  Anselrae  trouva  dans  la  Pouille 
le  pape  Urbain ,  qui  Taccueiilit  respectueusement  et 
l'y  garda  quelque  temps  avec  lui.  Alors  Roger,  fils  de 
Tancrfede  et  comte  de  Sicile ,  &ait  venu  dans  la  Cam- 
panie  et  assiegeait  Capoue:  il  entreprenait  de  r&a- 
blirdans  ses  droits  paternels  Richard,  fils  de  Jour- 
dain ,  qui  Etait  son  neveu,  et  il  assiegeait  &roitement 
les  rebelles  Lombards  qui  avaient  chassE  ce  jeune 
prince.  Le  pape,  pris  pour  mediateur ,  se  trouvait  Ik , 
et,  de  concert  avec  le  v^n&able  Anselme,  essaya 
de  concilier  les  rivaux  divis^s.  Enfin  le  comte  Tan- 
cride  ayant  vaincu  les  r^volt^s ,  rendit  k  son  neveu 
ses  anciens  biens,  et  le  pape  recommanda  le  comte 
a  Anselme.  Un  concile  ayant  etE,  par  Fordre  du  pape, 
convoqu^  a  Bari ,  et  une  foule  de  questions  compli- 
qu£es  sur  la  Foi  et  les  autres  myst&res  ayant  iti  prt£- 
sentdes  par  les  Grecs,  sur  l'invitation  d'Urbain,  le  pfcre 
Anselme  prononca  un  sermon  general  devant  toute 
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l'assemblee,  et  sur  chaque  question  propose  sa- 
tisfit  les  Grecs  comme  ies  Latins  par  des  r^pohses 
subtiles  et  1  amine  uses.  Lorsque  ee  jtape  alia  s'acquit- 
ter  de  ses  devoirs  apostoliques  envers  Dieu  et  lep<m» 
pie  chr^tien,  et  quil  eut r&olu de  servir  spiritueJte- 
ment  les  fideles  dans  la  France >  d'ou  il  dtaifc  origi~ 
naire ,  il  tint  un  grand  concile  k  Clermont,  viUe  d'Au- 
vergne-,  il  ordonna  dans  ses  discours  au  people  de 
Dieu  d'aller  combattre  Jes  paienS,  et  il  ^fcattlit  Fa- 
sage  de  porter  tur  les  4paules  la  croix  do  Sauvear , 
qui  est  si  redout£e  dudiable  etde  tons  les  efcprits  rn  ab- 
lins. Alors  un  mouvement  extraordinaire  eut  lieu 
parmi  les  nations  *  comma  nans  1'avons  suflbamraent 
pacont^  date  le  livre  pr^c&lent. 

Ce  fiut  alors  que  Godefroi ,  due  de  Lorrainfc  f  en- 
gagea  he  ch&beau  de  Bouillon  avec  toutes  ses  dgpen« 
dances  k  l'^vSque'de  Lidge,  son  seigneur,  efc  recut 
de  lui  Septinille  marcs  d'argent.  C'estaitisi  que  phi- 
sieurs  antres,  tant  riches  que  pauvres,  vendirent  leurs 
Hens  et  leurs  revenus ,  et  se  procorferent  de  l'airgent 
pour  entreprendre  le  voyage  de  Jerusalem. 

Robert  11,  due  des  Normands,  qu  en  plaitiantant 
on  avail  nomm£  Courte-Botte,  remit  tout  son  duch4 
pour  cinq  ans  au  roi  Guillaumg  son  fir&re,  et  recti tde 
lui  dix  mille  marcs  d'argent  pour  accomplir  le  pdleri- 
nage  qu'il  voolait  entreprendre.  La  neuvi&me  ann4e 
de  son  rfegne,  le  roi  GuiUaume  ne  voulant  pas  4pui- 
ser  ses  tr&ors ,  ddpouilla  les  4glises  de  leurs  orne- 
mens .  que  la  pi&4  zAUe  des  anciens  rois  et  des  grands 
avait  offerts  k  la  sainte  mire  des  fide  Jes ,  ddcores  d\>r, 
d'argent  etdepierreries,  pour  la  plus'grande  gloire  de 
Dieu  et  en  meraoire  d'eux-mdmesn  Au  mois  de  sep- 
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temhre,  le  loi  GoiUaume  passa  la  mer,  recutla  Neus- 
trie  poor  le  prix  qu'il  pay  a;  et,  pendant  prfes  de  cinq 
anodes,  c^st-i-dire  tout  le  reste  de  sa  vie,  la  foula 
duremant  aux pieds.  Alors  Odor*,  4v£que  de  Baycax, 
partit  pour  Jerusalem,  avec  le  due  Robert  son  neveu. 
Hy  avait  entre  ce  pr4Iat  et  le  Roi,  pour  d'anciennes 
haiaes  ,  un  tel  resse&timent  que  jamais  j  ttsques  alors 
%  aucua  conciliateur  n  avait  pit  le&  rapprocher.  Le  Roi, 
rancuaier  et  irascible,  avait  une  mdmoire  obstin^e 
etnVmbliaitpas  facilement  lest  injures  qu'il  avait  re- 
cues,  Aussi  ce  prince  orgueitteux  se  rappeiait-il 
amferement  que  l'4vdque  Odon,  son  oncle,  s'^tait 
le  premier  6lev6  contre  lui  au  commencement  de  son 
r&gne,  et  avait  poussl  a  la  ?4volte  un  grand  nombre 
de  seigneurs  puissans,  Ce  fut  k  Pinstigation  d'Odon 
que  Robert,  comte  de  Mortain ,  s'empara  dePeven- 
sey  *,mais  ensuite  assi^g^  par  le  Roi ,  qui  4tait  son  ne- 
▼eu,  il  fit  la  paix  et  se  r^con cilia  avec  lui  en  lui  re* 
mettaat  oette  place.  Gislebert,  fils  de  Richard ,  for- 
tifia,  ave*  son  fr&re  Roger,  la  ville  de  Tunbridge; 
mais  le  Roi  ass&gea  la  place  dans  la  semaine  de  Pi- 
ques ,  et  bientdt  s'en  empara  d£s  le  premier  assaut. 
Cnfin  F4v£qne  Odon  lurtnlme,  de  concert  avec 
Eustache,  comte  de  Bod  log  tie,  Robert,  comte  de 
Bdldme  et  une  troupe  d'dlite,  se  saisit  da  cMteaa 
ie  Rochester ;  et  II ,  resserr^  par  deux  forts  que 
leftot  l&ttt ,  il  fut  forcd  de  se  soumettre  honteuse- 
meat;  poi*v  d4pouill4  de  ce  qui!  poss&iait  dans  le 
royanme  d' Albion ,  il  en  sortit  pour  jamais.  Ensuite, 
quandle  Roi  exer$ait  ses  vengeances  en  Norma  ndier 
et  altaqiiait  son  fnfere ,  qni  Favait  injustement  et  vai- 
nement attaqu^ lui-m£me ,  et  quayant soumis les  ba- 
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rons ,  soit  par  Tor ,  soit  par  la  crainte ,  il  triomphait 
d'avoir  acquis  une  grande  partie  de  la  Normandie , 
r<5v£que  de  Bayeux  lui  rdsista  long-temps  de  toutes 
ses  forces  et  ne  cessa  de  seconder  le  due ,  jusqu'i  ce 
que  ce  dernier  fut  r^duit  a  1'impuissance  d'agir.  (Test 
pourquoi ,  apr&s  que  le  roi  Guillaume  eut ,  com  me 
nous  l'avons  dit ,  obtenu  Pavantage,  Odon  aim  a  mieux 
passer  k  T&ranger  que  de  se  soumettre  k  son  enne- 
mL  Le  pr&at  et  le  due  eurent  k  Rome  un  entretien 
avec  lepape  Urbain.  Aprfes  avoir  recu  sa  benediction, 
ils  traversirentleTibre,  et  allferent  passer  Phiver  dans 
la  Pouille.  De  la ,  l'4v£que  se  retira  dans  la  ville  de 
Panorme ,  que  Ton  appelle  vulgairement  Paler  me ;  il 
y  quitta  cette  vie  au  mbis  de  ftvrier  •,  et  Gislebert , 
ev£que\TEvreux,  Pensevelit  dans  l'^glise  m&ropoli- 
taine  de  Sainte-Marie  m&re  de  Dieu.  Odon,  &ev^& 
l^piscopat  d&  son  adolescence,  recut  le  gouvernail 
de  FEglise,  le  tint  prfes  de  cinquante  ans,  enrichit  sa 
basilique  de  beaucoup  de  dignitls  et  d'ornemens, 
honora  le  clerg^ ,  d^pouilla  beaucoup  de  personnes 
de  leurs  biens ,  et,  dans  sa  prodigality ,  donna  aux  uns 
cequ'il  enlevait  aux  autres.  Guillaume-le-Rpux  ayant 
appris  sa  mort,  donna  Y6y&ch&  de  fiayeux  k  Turold, 
frfcre  de  Hugues  de  Bremoi '..  Au  bout  de  sept  ans, 
Turold  quitta  volontairement  son  ^v£che  pour  quel- 
ques  motifs  secrets,  et,  dans  1'abbaye  du  Bee,  se 
soumit  aux  regies  monastiques  sous  Fabbe  Guillaume; 
puis  long-temps,  jusqu'i  la  finde  sa  vie,  ileombattit 
r^guli&rement  pour  son  Dieu.  II  eut  pour  successeur , 
pendant  vingt-six  ans,  Richard ;  fils  de  Samson. 
Ainsi  le  roi  Guillaume  posseda  la  Normandie  et  re- 

1  De  Ebremou. 
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pritles  domaines  de  son  p&re,  que  son  fr&rs  avait 
follemeiit  alienes  de  ses  Etats;  il  confia  les  ^glises 
veuves  de  leurs  pasteurs  &  des  guides  choisis  suivant 
son  caprice.  Les  monasteres  de  Juraiege  et  de  Saint- 
Pierre-sur-Dive  dtaient  vacans.  En  effet,  Gontard, 
digne  abbe  de  Jumiege,  mourut  le  6  des  calendes  de 
d&embre  ( 216  novembre  )  k  Clermont ,  pendant  la  ce- 
lebration du  fameux  concile  de  cette  ville.  Le  Roi  lui 
substitua  Tancard ,  pr^vot  de  Fecamp ,  qui,  au  bout 
de  quelques  annexes,  se  retira  avec  infamie  a  la  suite 
d'une  bonteuse  altercation  qui  eut  lieu  entre  lui  et 
ses  moines.  II  eut  pour  successeur,  pendant  vingt  ans, 
Ours  de  Rouen,  moine  depuis  son  enfance  dans  le 
monastfere  de  Jumiege.  Cependant  Foulques,  moine 
d'Ouche,  et  abbd  de  Saint-Pierre-sur-Dive ,  s'&ait 
rendu  auprfes  dn  pape  Urbain,  et  se  trouvait  expatrie 
au  mont  Cassin.  Son  successeur,  nomm^  Benoit, 
etait  raort  moine  dans  le  monastere  de  Saint-Ouen , 
archeveque  de  Rouen.  En  consequence  le  roi  Guil- 
laume  donna  pour  abbe'  aux  moines  de  Saint-Pierre- 
sur-Dive,  Etard  ,  jardinier  de  Jumiege  et  moine  de- 
puis son   enfance,  qui,  pendant  quelques  anq^es, 
conserva  avec  soiri  le  troupeau  deDieu;  mais,  apres 
que  Foulques  fut  de  retour  avec  les  bulles  du  pape, 
Etard  lui  remit  avec  plaisir  sa  magistrature  cenobi  - 
tique,  et  retournanti  son  anciense'jour,il  y  mQurut 
dans  la  decrepitude.  Quant  a  Foulques,  qui,  ay  ant  son 
expulsion,  avait  durant  vingt  ans  gouvern^aveq  aus- 
terite  Tabbaye  de  Saint-Pierre-sur-Dive ,  ilaugmenta 
par  son  m^rite  le  nombre  de  ses  freres,  etde  toutes 
les  manieres  rendit  de  grands  services  k  l'£gljse.  II 
fut ,  par  suite  de  l'envie  et  des  instigations  de  Sa- 
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tan  ,  injustemetit  accusd ,  d£pos£ ,  exite  pendant 
sept  ans.  Enisuite,  h  son  ret  our,  il  gouverna  encore 
pendant  sept  autres  ann^es  son  abbaye  avec  succ&s, 
et  mourut  dans  la  vieilleSsg,  en  Angleterre,  h  Win-' 
Chester ,  Ie  3  des  nones  d'avril  (  3  avril). 

L'an  de  I'incarnatioti  du  Seigneur  1097  >  Gtrfllaume- 
le-Roux: ,  ayant  dtudie  les  ev£nemens  die  la  Tie  de 
son  pfere  et  les  motifs  de  ses  guerres ,  r&lama  de 
Philippe,  roi  des  Francais,  tontle  pays  del  Vexin,  etde- 
manda  les  forteresses  renomm^es  de  Pont-Oise ,  de 
Ghaumont  et  de  Mantes.  Comme  les  Francais  n*ac- 
qniesc&rent  pas  k  la  demande  de  Guillaume ,  mais  se 
dispos&rent  avec  ardetir  k  repousser  vigoureusement 
ses  pretentions ,  nne  grande  guerre  s'&eva  entre  deux 
penptes"  tr&s-fiers ,  et  une  mort  deplorable  frappa 
beaucoup  de  tttonde.  Au  surplus ,  tout  Ie  poids  des 
catamites  retomba  et  s'accumida  sur  les  Francais:  car 
le  roi  Philippe ,  paresseux  et  replet ,  £tait  peu  pro^ 
pre  k  la  guerre  ;  et  son  fils  Louis ,  qui  etait  encore 
dans  toute  la  faiblesse  dii  premier  £ge ,•  ne  pouvait 
encore  combattre.  Le  monarcfue  anglais,  au  con-2 
traire ,  se  livrait  tout  entier  aux  armes  :  3  s'attachait 
principalement  aux  gtierriers  d'&ite  et  aux  soldats 
eprouv^s  ,-  et  se  plaisait  k  condaire  avec  M  ,  en  leur 
accordant  beaucotip  d'honneufs ,  des  escadrons  de 
cavaliers  choisis.  Si  G^sar  lui-mefne ,  avec  les  cohortes 
romairtes,  se  flit  prdsent^  devant  iui,  et  efit  tent£  de 
Iui  faire  quelque  injustice,  Guillaume,  avec  de  pa- 
reilles  troupes ,  n'eAt  pas  craint  assur^ment  d'essayer 
de  prfes  ses  forces  et  le  courage  de  ses  chevaKers. 
Robert  de  Bell6me  etait  le  chef  de  son  arm^e  :  il 
Jouissait  chine  grande  faveur  auprfes  du  Roi,  et  Tern- 
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portait  surtout  par  son  habiletd.  L'illusltre  comte 
Henri,  frere  du  Roi,  Guillaume  comte  d'Evreux, 
Hugues  comte  de  Chester,  Gaultier^Giffard  comte 
de  Buckingham,  et  plusieurs  autres  chefs  et  capi- 
taines1,  coriduisaient  Farm£e  anglaise,  et  •,  seloa 
que  Finconstante  fortune  leur  en.  fournttsail  Foe* 
casion  ,  ils  se  distinguaient  par  de  grands  exploits. 
La  plupart  des  Francais,  obliges  d'ob&r  a  deux 
maftres,  dprouvaient  de  grandes  inquietudes,  dans 
cette  position,  pour  les  biens  dont  ils  avaient  iti 
combl^s  sous  la  domination  de  Fun  et  de  Fautre 
monarque  :  its  pr^f&rferent  le  plus  courageux  et  le 
plus  riche,  et  Faccueillirent  favorablement ,  en  lui 
offrant  leurs  hommes  et  lui  ouvrant  leurs  places.  En 
consequence,  Robert,  comte  deMeulan,  recut  les 
Anglais  dans  ses  forteresses ,  et  leur  otfrit  une  facile 
enttee  en  France ,  ou  leur  valeur  occasionna  de 
grands  dommages  aux  Francais.  Guy.  de  La  Roche* 
Guyoii ,  avide  de  Fargent  des  Anglais  ,  leur  fut  favo- 
rable et  leur  remit  ses  chateaux  de  La  Roche-Guyon 
et  de  V&euil.  Plusieurs  autres  en  firent  autant,  tra- 
hissaat  aijisi  leurs  concitoyens  pour  se  livrer ,  par 
cupidity ,  k  F^traiiger.  Alors  le  roi  Guillaume  fit  Mtir 
a  Gisorfe  un  chateau  tris-fort,  qui,  jusqu'a  ce  jour, 
a  servi  de  boulevard  a  la  Norrtiandie  contre  Chau- 
mont,  Trie  et  Bourrit \  Robert  de  Belleme,  habile 
ing^nieur ,  dirigea  ces  travaux ,  apres  avoir  fait  choix 
de  la  position.  Un  jour  que  les  Normands  avaient 
attaqu&  les  Francais ,  et  que  ceux-ci  se  presentment 

» 

1  Consules ,  tribuni  et  centuriones. 

*  Burriz.  Toutcs  les  places  que  nous  venons  de  citer  sont  a  pea  de 
distance  de  Gisors  et  de  Vernon. 
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bravement  au  .  fcombat  s  Thibault-Pains  de  Gisors , 
Gftultter  d'Anfreville  et  G^rolcl  de  Breririi  ftureift 
faits  prisonniers  :  le  taut  prix  d*  letar  rancen  animb 
les  Francais.,  pen  riches  4  &  marcher  au  combkt.  Ro* 
bekt  de  Maudetour  x ,  Odraond  de  Chaumont ,'  Gau- 
bert  de  Bourrit ,  Richard  son  fr&re  ,'  fils  de  Herbert 
de  S&rans a ,  eommandaient  lee  troupes  du  Vexta ,  et 
souvent  r&istaiient  couragetisemeot  a  l'tameou.  Cette 
province  fournit  beaucoup  de  braves  chevaliers*  na- 
turelleroeot  gln^reux*  et  signals  par  de  grandes* 
prouesses.  Aussi  ne  voulurent-ils  pas  laisser  d&hoir 
k  gloire  du  nom  francais  ,  et  fttarch&tent-ils  &  Yen- 
nemi  pour  h  defense  de  la  patiie  et  I'hofmeur  de 
letir  nation,  lis  s'attach^rent  des  guerriers  d'&ite  'et 
de  braves  com  bat  tans  quils  appelferent  des  divers 
points  de  la  France*,  et  envenant  sauveqt  aiix  mains 
aveo  Fennemiv  ils  gagn&rent  beaucoup  de  butin. 
Un  jour  ,  comme  les  troupes  du  roi  d'Arigtetbrre  de- 
vastaient  les  environs  de  Ghaumont ,  et  que  la  cava- 
lerie  d^pioyait  ses  forces  fcvec  audace ,  ies  Francais 
s'ertipar&rent  de  Gilbert  de  L'Aigle ,  et  de  plusieurs 
auftres  personnages  d'une  grande  noblesse  y  fcandis 
que,  de  leur  cot^,  les  Anglais  fireiit  prisotaniers 
Pains  de  Montgai ,  .ainsi  <qfce  plusieurs  auftres. 

I/an  de  Fincarnation  du  Seigneur  1098 ,  an  mois 
de  septembre ,  le  roi  Guillaume  rassembla  unfe  grande 
armee,  et,  se  rendant  en  France,  alia  conacher  k 
Conches,  le5des  calendes  d'octobre  (37  septembre). 
Dans  cette  meme  nuit ,  le  bonde  fut  t^moin  d'un 
prodige  terrible  :  car  presque  tous  les  oceidentaux 
virent  le  ciel  entier  s'embraser  ,  pour  ainsi  dire ,  et 
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ikvenir  rouge  oomme  du  sang,  Alors ,  comme  nous 
Japprimes ensnite,  le$Chr4be&s combattaient  contre 
le*  Patens  dans  les  oontr&s  orientates,  et ,  avec  laide 
de  Die&,  remportaient  la  victoire.  Le  rod  Guillaurae 
,p<Sn^tra  en  France  jusqu'&  Pont-Oise ,  et  d&rasta  cette 
conir^e ,  jemarquable  par  une  grande  abondance  de 
toutes  chases ,  enialivrant  aux  ilauimes  et  au  pillage, 
eten  eidevant  ses  habkans.  II  asaiggea,  avec  beauconp 
de  legions  de  soldats ,  la  ville  de  .Ghaumont ,  et  or- 
donna  k  *es  homines ,  oouverte  d'armures  de  fer ,  de 
)lui  livrer  de  rudes  assauts.  ILes  illustres  soldats  de  la 
place  ddfendipent  avec  vigueur  Jeurs  fortifications, 
et  ne  perdirent  pas  de  vue  la  crainte  du  Seigneur 
et  les  devoirs  de  Fhumaiiit^.  lis  Ipafgn&nent  avec 
soin  et  avec  borit^  la  personne  des  assaillans ,  et  di- 
rig&rent  ioute  la  ihreiir  de  leur  courroux  sur  les 
beaux  chevaux  de  leurs  ennemis  :  en  effet ,  ils  en 
torrent  ,;&  coups  de  fleches  et  de  traits,  plus  de  sept 
cents ,  qui  tous  &aient>d'un  grand  prix ,  et  doht  les 
cbiens  et  les  oiseanx  de  proie  de  la  France  »se  nour- 
ricent  jusqu'a  satiety  Ainsi  beauconp  de  chevaliers 
qui ,  'tiers  de  leurs  chevaux  ^cumans  ,  avaientpass^ 
l'Epte ,  furent  forces  de  s'en  retourner  a  pied  avec 
leur  roi.  Quoique  les  Frantjais ,  tmalgr  e  Jedr  courage, 
ne  pussent  defend  re  leuTs  campagnes  contre  les  cou- 
reurs  anglais,  dont  lenombre  &ait  infini,  etqu'tls 
n'psassent  pas,  n'ayant  ni  roi  a  leur  t#te.,  ni  capitaine 
digile  de  les  eonddire,  combaittre.de  pris  un  rmo- 
narque  puissant,  environn^  de  troupes  ranombrables , 
toutefois  ils  conservferent  Jeurs  places,  en  les  forti- 
fiant  cou rage usement,  et  attendirent  que  le  Seigneur 
leur  accord&t ,  dans  sa  bont4 ,  de  meilleurs  letups.  Ge- 
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pendant  le  roi  Guillaume ,  accompagn^  de  Guillaume 
due  des  Poitevins,  mena,  sous  la  conduite  du  jeune 
Amauri  et  de  Nivard  de  Septoeuil,  une  nombreuse 
arm^e  contre  Montfort  et  Epernon ,  et  d^vasta  tout 
le  pays  euvironnant ;  mais  le  jeune  Simon ,  avec 
1'aide  de  Dieu ,  conserva  ses  places  intactes.  Quant 
k  Simon  le  vieux ,  il  garda  aussi  N^auphle  ' ;  Pierre, 
avec  ses  fils  Ansold  et  Tedbold ,  se  maintint  dans 
Maulle ,  et  d'autres  ch&telains  9  que  je  ne  saurais 
nommer  particul&rement,  d&endirent  opini&tr&nent 
leurs  for  ter  esses.  Gependant  le  roi  Guillaume  ay  ant  dt^ 
oblig4  de  retourner  en  Angleterre,  k  cause  des  af- 
faires de  l'Etat ,  et  une  tr&ve  ayant  4t4  conclue  de 
part  et  d'autre,  la  sdr^nit^  de  la  paix  rendit  aux  Fran- 
cais  la  joie  de  la  s^curit^. 

L'an  de  ['incarnation  du  Seigneur  1098,  Magnus, 
fils  d'Olaiis,  roi  des  Norw^giens,  prit  les  armes 
contre  les  Irlandais ,  et  prepara ,  pour  aller  les  atta- 
quer ,  une  flotte  de  soixante  navires.  Ce  prince  &ait 
fort  de  corps  ,  beau ,  entreprenant  et  liberal ,  actif  et 
vaillant,.  et  remarquable  par  ses  grandes  qualit&. 
II  &ait  tr&s-puissant  dans  les  iles  de  l'Oc^an ;  il  pos- 
s^dait  de  grandes  richesses  et  des  biens  de  toiite  es- 
pfece.  De  son  legitime  mariage  il  eut  Eustan  et  Olaiis, 
auxquels  il  laissa  son  royaume  et  une  grande  puis- 
sance. II  eut  un  troisi&ine  fils ,  nomm^  S^gufd ,'  d'une 
Anglaise  captive,  mais  noble,  et  il  le  fit  dever  par 
Tures,  fils  d'Ingh&ie ,  qui  avait  iti  son  gouverneur. 
Sigurd,  apr&s  la  mort  de  ses  fibres,  r^gna  long- 
temps  et  fonda  enNorw^ge  des^v£ch&  et  des  couvens 
de  moines ,  que  ses  pfdd^cesseurs  n'avaient  pas  con- 

■  JYeclfia. 
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nus.  Avant  de  monter  sur  le  tr6ne  f  il  s'&ait  cmbar- 
qu^  pour  J&tfsalem ;  il  avait  assi£g^  par  mer  Fopu- 
lente  ville  de  Tyr,  situ^e  daps  unelle;  et,  pendant 
que  les  Chretiens  de  Jerusalem  l'attaqiiaient  par  terre, 
il  la  pressa  du  cot^  des  flots.  A  son  retour  par  la  Russie, 
il  prit  pour  femme  Malfride ,  fille  du  roi ,  et ,  rentr^ 
dans  son  pays ,  il  ne  tarda  pas ,  avec  l'aide  de  Dieu , 
k  obtenir  le  sceptre.  On  compte  cinq  villes  sur  le 
littoral  de  laNorwfege,  en  faisant  le  tour  de  cette 
contr^e  :  savoir ,  Berghen ,  Kongel ,  Koping ,  Borg- 
holm  et  Alsen.  Tonsberg  est  la  sixi&me  ville  :  elle 
est  situ^e  a  Torient,  vis -i- vis  des  Danois.  Dans  le 
centre  de  Tile  on  trouve  de  grands  lacs  trfes-poisson  - 
neux ,  et  beaucoup  d'habitations  champ&res  sur  le 
bord  des  ^  tangs.  Les  habitans  du  pays  out  en  abon- 
dance  du  poisson ,  des  oiseaux  et  toute  sorte  de  gi- 
bier$  ils  suivent  les  rites  du  culte  chr&ien;  ils  obser- 
vent  la  paix  et  la  chastet^ ,  et  punissent  le  crime  par 
des.lois  sdv6res  et  des  supplices  cruels,  Les  iles  Or- 
cades ,  la  Finlande,  l'lslande,  le  Groenland,  au  dela 
duquel,  vers  le  nord  ,  on  ne  trouve  plus  de  terre  , 
et  plusieurs  autres  iles  jusqu'i  la  terre  de  Gothland , 
sont  soumises  au  roi  de  Norw&ge,  et  de  riches  pro- 
ductions y  sont  transports  par  mer  de  toutes  les 
parties  <ju  globe. 
.  Je  vais  maintenant  chercher  k  expliquer  la  cause 
et  k  d^velopper  les  ^v^nemens  de  la  guerre  que  le 
roi  Magnus  entreprit  contre  les  lrlandais,  et  qui  occa- 
sion^ k  des  peuples  nombreux  beaucoup  de  ddsastres 
et  de  carnage.  Magnus  avait  ^pous<£  la  fille  du  roi 
dlrlande ;  mais,  coinme  ce  monarque  n  avait  pas  tenu 
les  engagemens  qu'il  avait  pris ,  le  roi  Magnus  ?  irrit^ , 
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lui  avait'renvoy^  safille.  En  consequence,  la  guerre 
eut  lieu  etftre  ces  princes.  La  eiftqtrifcttfe  artnee  da 
r&gne  de  Guillatame~le-Rotrx ,  rot  des  Anghis,'  le  m 
des  Norw^grens  rassembla  des  forces  de  totrfes  parts, 
et,  parcourant  FGc^an  par  un  rerit  d'est,  it  afriva 
aox  lies  Glrcades ,  traversa  PEcosse  dtx  cdt<5  da  notd- 
ouest,  gagna  d'autres  lies  qui  lui  appartenaieirt ;  et 
parVint  jusqu'i  Anglesey.  II  Voulut  descendre  en  Ir- 
landd ;  inais;  les  peoples  s'&ant  pf£sent&  en  armes 
sur  les  rivages  de  la  m0r  ^  il  so  dirigea*  ailleurs.  II 
passa  a  File  de  Man,  qui  dtait  d&ertey  la  peopla,  et 
prit  soih  de  pourvoir  lei  nouteaux  habitans  de  mai- 
sons  et  des  autres  chores  ndcessaires  au  service  de 
Fhomme.  M  visita  aussi  d'autres  groupes  dlles  si- 
tudes  dans  la  grande  Met ,  comme  ert  dehors  dti  globe  •, 
et ,  rin  vertu  de  son  atftorild  royafle ,  il  les  fit  habiter 
par  divers  peuples ,  et  s'appliqiaa ,  pendant  plasfeurs 
amides,  avec  uri  grand  zfele,  i  dtendre  sort  royaume 
et  a  angmehter  le  ridmbrg  de  ses  stijets.  Uri  jour  ;'\e 
dfief des  forces  du  roi  Magnus  s'dtait  rendu  en  Anglc- 
terre  avec  six  naVires ;  mais  il  avait  arbord  a  son  mat 
le  bduclief  rouge ,  qui  est  un  sigrie  de  paix.  Les  peo- 
ples maritimes  qui  habitent  le  ■  riVage  de  la  gramfe 
Mer  en  Angleterr  e ,  ayant  vu  s'avancer  vers  eitx>  dtt 
c6te  du  nord ,  des  hommes  qui  leur  semblaient  baf- 
bafes,  et  ded  Vaisseabt  iricotirius,  jetferent  de  grarids 
cHs  d*eflfVoi ,  et  accorirurettt  artrids  de  tout  le  pays  des 
Merciens.  Alors  la  guerre  dtait  aliunde  vivement 
entre  les  Anglais  et  les  Gallois.  C'est  pourquoi  tout 
cri  soudain  appelait  aux  armes  les  populations  en 
masse. 

Deux  comtes  atixquels  est  principalement  sournis 
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le  pays  des  ftferoiens ,  et  auzqupls  le  basard  kapQsa 
^gaJement  le  nam  de  Hugues,  ettvdyfepentprompte- 
nient  des  couvrievs  dans  teul  le  pays , *$t  mancterent 
k  tout  ce  qu*il  y  avait  de  Francafc  $t  d' Anglais  sou* 
les  at mes  de  marcher  au  s^cours  de  la  patrie  contra 
lea  cohartes  4trang6pe&.  En  cow^quenee  une  grancke 
multitude  ae  r^unit  des  comt4s  <ie  Chester  et  de 
Shrewsbury ,  et  se  disposa  au  oomb*t  le  kmg  de  la 
met  dans  la  conlr^e  de  Dagannoth.  Hugues  de  Mopt- 
Gomnery  y  accourut  le  premier  avee  ses  troupes,  Qt, 
en  attendant  les~auxiliaires  du  voisinage  ,  il  s'y  arrdta 
quejques  jours ,  et  mit  le  pays  en  siiretd  conlre  les 
attaques  des  Gallois  et  des  Norw^giens.  Un  jour  que 
les  habitans  aoopuraient  tout  troubles  sur  le  rivage 
et  faisaient  des  dispositions  oontrc  les  Norw^giens , 
qu'ils  vQyaieat  sur  leura  nayires  maltraiter  les  Anglais  , 
le  comte  Hugues  courut  k  toute  bricje  r assembler  son 
corps  ,  et ,  en  vertu  de  son  autorite  de  cerate ,  le 
r^unit  centre  Fennemi,  de  pepr.  que  ses  hoaimes 
4par?  ne  fussmit  eaposlq  k.  6tve  d&ruits.  Gependant 
mi  barbare  Norwegian  voyant  leoomte  courirA  qhe- 
val ,  lui  Janca  aussitot ,  par  instigation  du  di^le  ,  nn 
traif  qui  fendit  Fair  en  sifflant ,  et  atteignit  malheu- 
reua^oieut  cet  illustre  capitaine.  II  tomba  de  obevaj 
b  Tinstaut  m^rae ,  et  rendit  Faroe  dans  les  flot$  de  la 
mer,  qui  montait  au  rivage.  Cet  dv&iement  fut  le 
sujet  dun  grand  deuil.  Quand  le  roi  Magnus  apprit 
oettq  aiort ,  il  sen  affligea  beauooup  avee  les  siens , 
et  offrit  la  patx  et  toute  sdretd  k  Hugnes  Dirgane , 
c est- i -dire  le  Gros.  «Je  dirige,  dit-il,  mon  ar- 
«  m£e ,  non  contre  les  Anglais ,  mais  centre  les  Ir- 
«  landais,  et  je  ne  cherehe  pas  k  envahir  un  autre 
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«  pays;  je  n'occupe  que  les  ilea  qui  m'appartiennent. » 
Les  Normands  et  les  Anglais  cherchferent  long- 
temps  le  09rps  de  Hugnes ,  et  eurent  beaucoup  de 
peine  k  le  tjouvfer  quand  les  flots  se  furent  retires. 
Ensuite ,  dix-sept  jours  apr&s  sa  mort ,  on  le  trans- 
porta  k  Shrewsbury ,  et  on  1'ensevelit  avec  une  grande 
douleur  dans  le  cloitre  des  moines.  Seul  des  fils  de 
Mabile,  il  fut  (Jcux  et  aimable.  Pendant  quatre  ans, 
depiiis  la  mort  de  son  p&re  Roger ,  il  gouverna  avec 
la  plus  grande  moderation  son  comt^ ,  et  mourut  vers 
la  fin  du  mois  de  juillet. 

A  sa  mort ,  Robert  de  Bell&ne  alia  trouver  Guil- 
laume-le-Roux ,  et  lui  offrit  pour  le  comt^  de  son 
frfere  trois  mille  livres  sterling  :  ainsi  devenu  comte , 
il  exerca ,  pendant  quatre  ans ,  beaucoup  de  cruaut^s 
contre  les  Gallois.  11  transporta  ailleurs  la  population 
de  la  place  de  Quatfort ,  et  b&tit  sur  la  Saverne  le 
cMteau  tr&s-fort  de  Bridgenorth.  II  r^clama  toute 
la  terre  de  Blithe  '  au  droit  de  Roger  de  Butley  \  son 
cousin,  et  1'acheta  du  roi  pour  une  grande  somme 
d'argent,  Corame  ce  seigneur  se  trouva  fort  enricht 
par  de  grandes  terres ,  il  s'enfla  du  faste  excessif  de 
l'orgueil,  devint  sectateur  de  Belial,  et  ne  respira 
que forfaits  et  cruautds ,  sans  pouvoir  sen  rassasier. 
Les  Anglais  et  les  Gallois,  qui  a vaient  long-temps  souri 
comme  k  des  fables ,  en  entendant  raconter  ses  jeux 
fdroces ,  maintenant  ^corch^s  sous  ses  ongles  de  fer , 
gdqairent  en  pleurant ,  et  reconnurent  a  leurs  d^pens 
la  v^rit^  de  ce  qu'on  leur  avait  dit  Plus  il  s'enorgueil- 
lissait  de  1'augmentation  de  ses  richesses  et  du  nombre 

1  BHda,  Blitte ,  dans  le  comte  de  Nottingham. 

3  C'&ait  le  nom  d*un  prieure  dans  le  comte  de  Suffolk. 
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de  ses  serviteurs,  pins  il  ^tait  d^vor^  du  desir  d'enlever 
leurs  terresk  ses  voisins,  dequelque  &atqu'ilsfussent, 
et  d'usurper  les  biens  que  ses  pr&teeessetirs  avaient 
donnes  ad  es  saints,  D&jjk il avait a vec violence  bftti dans 
le  comt^  du  Maine  une  forteresse  sur  le  terrain  d'au- 
trui  t  c'est-a-dire  dans  les  propri^t^s  de  Saint-Pierre 
de  la  Couture  et  de  Saint- Vincent  martyr :  ils'en  servit 
pour  opprimer  cruellement  les  pays&ifs*.  Qiiand  le 
vaillant  comte  H41ie  eut  connaissance  de  cette  eritre- 
prise,  il  ne  l'endur^  point,  corame  Teut  fait  un  pol- 
tron  :  il  m^rcha  en  armes  avec  ses  troupes  contre 
Robert  de  BellSme ,  dans  le  Sonhois ,  sur  le  ruisseau 
de  Roull^e l ;  et  ayant  invoqu£,  au  nom  du  Seigneur, 
le  pontife  saint  Julien,  il  livra  bataille  k  Robert,  et, 
malgrd  la  superiority  de  ses  forces ,  le  vainquit  et  le 
chassa  honteusement  de  son  camp.  Dans  cette  af- 
faire, Robert  de  Courci  fut  bless^  et  perdit  Fceil 
droit ;  Goulfier  de  Villeret  %  Guillaume  de  Moulins , 
Godefroi  de  Gace  et  plusieurs  autres  fureht  faits  pri- 
son niers.  LesManceaux  en  tirferent  de  fortes  rancons, 
et  veng&rent  ainsi  les  outrages  faits  aux  saints ,  ainsi 
que  leurs  propres  pertes.  La  guerre  dura  long-temps 
efttre  ces  seigneurs  *  et  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes  p&irent  ou  furent  jetees  dans  les  fers. 

Maintenant  je  crois  con v enable  de  suivre  Fordre 
des  faits,  et  de  parler  de  la  g^n&dogie  d'une  famille 
qui  aspirait  d^jk  k  la  dignity  royale.  Etelie ,  fils  de 
Jean  et  de  Paule,  cousin  de  Hugues  comte  du  Maine, 

*  Rioleus.  Odolant  Desuos  pense  qu'il  faat  traduire  JRioleuspat  Rouil- 
lee.  Cette  commune  ,  voisine  d'AIencon ,  est  dans  le  departement  de  la 
Sarthe. 

*  Fillerium ;  ou  peut-^tre  ViUiers. 
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signala  sa  pickci  envers  le  Seigneur,  et  gouvorna 
sageraent  son  peupk  dans  la  crainte  de  Dieu.  II 
(ipousa  1'ijUustre  Mathilde,  fille  de  Gervais,  qui  dtait 
61s  de  Robert  sumomml  Bro chard,  ,frire  de  Gervais 
archevlque  deRheims.  II  cut  six  fr&res,  dont  lea  deux 
premiers,  Goisbert  et  Enoch /se  firent  moiues  apr&s 
avoir  quitte  le  service  militaire.  Quant  aus  quatre 
antres,  Gcoffroi  et  Lancelin ,  Milon  et  GuiUqume ,  il$ 
p^rirent  d'une  mort  pr&natur4e.  De  l^ritage  de  son 
pire,  Hdlie  eut  le  chateau  de  I^a  Fl&ehe  $  il  obtint  du, 
patriraoine  de  sa  femnie  quatre  autres  ohAteaux ,  sa- 
voir :  Chiteau-du-Loir,  Mayet,  Luc^etOstilli'.  Safemme 
lui  donna  une  fillenommde  Eremburge,  qui  de  venue 
nubile  epousa  Foulques  comte  des  Angevtfts,  auJQur- 
d'hui  roi  de  Jerusalem ,  et  mit  au.roonde  une  g&*4~ 
reuse  Irgnle ,  Geoffroi ,  H^lie ,  Mathilde  et  Sy bille  : 
ces  deux  derni&res  ^pous&rent  solennellement  des 
fils  de  rois.  Mais  Dieu,  qui  dispose  de  tout  d'une  ma- 
nure inapprehensible ,  les  rendit  bientfc  veuves. 

Dans  le  temps  ou  le  due  Robert  confia  la  Norman* 
die  a  son  frfcre  et  recut  de  lui  une  grosse  soraroe 
d'krgent  pour  accompli r  le  p&erinage  an  s^pulere  du 
Roi  des  rois,  le  comte  H^lie  vint  k  Rouen  se presen- 
ter a  la  cour  du  Roi.  Apr&s  s'<tre  long-temps  entre* 
tenu  avec  le  due ,  il  s'adressa  k  ce  monarque  et  lui  dit 
hnmblement :  a  Seigneur  roi,  d'apr&sl'avisdu'pape, 
«  j'ai  pris  la  croix  du  Sauyeur  pour  son  service,  qt 
«  je  lui  ai  fait  voeu  d'entreprendre  le  voyage  de 
«  Jerusalem  avec  beaucoup  de  nobles  pterins.  Je 
«  vous  demande  votre  amiti^  comme  votre  fidfele'su- 
w  jet,  et  je  desire  entreprendre  ce  voyage  dans  votre 
«  paix.  »  Le  Roi  lui  rdpondit  e  «  Allez  oil  vous.vou- 
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«  drez<;  mais  remettez-moi  la  viUe  dn  Mans  acvec  lout 
«  le  eomt^ ,  parce  que  }e  veux  avoir  tout  ce  qu'avait 
«  raon  p&re.  »  H$ie  repartit :  «  C'est  par  droit  b&4- 
«  ditaire  que  je  poss&de  le  comt£  de  mm  anc&res , 
«  et,  avec  Taide  de  Dieu,  je  le  laisserai  libreA  mes 
«  enfans ,  comme  je  l'ai  maintenant.  Si  vous  voulez 
«  plaid  er,  je  subirai  volon tiers  le  jugenient ,  et  je 
«  perdrai  ou  garderai  man  patrhnoine  d'aprfes  la  d&- 
«  cisiont  des  rois,  des  comtes  et  des  ^v£ques.  »  Le 
Roi  reprit  en  ces  tertnes  :  «  Je  plaiderai  avec  vous, 
«  mais  ce  sera  avec  des  <?p4es ,  des  lances  et  d'innom- 
«  brables  traits.  »  Helie  continua :  «  Je  voulais  com- 
ic battre  au  nom  da  Seigneur  contre  les  pa'iens;  mais 
«  voici  un  nouveau  champ  de  bataille  contre  les  en- 
«  nemis  du  Christ;  car  tout  homme  qui  r&iste  k  la 
«  v&rit^  et  k  la  justice  prouvepar  li  qu'il  est  ennemi 
«  de  Dieu,  qui  est  la  veritable  vdrite  et  le  soleil  de 
«  justice.  II  a  daigne  me  confier  le  comt^  du  Maine 
«  que  je  ue  dpis  pas ,  par  legirete,  abandonner  fol- 
ic lement,  de  peur  que  le  peuple  de  Dieu  ne  soit  li- 
ft vr^  aux  brigands,  comme  les  brebis  au  loup  en 
«  I'ab^ence  du  pasteur.  Vous  tons ,  seigneurs  ici  pr&- 
«  sens,  ^coutez  la  r^v^lation  publique  de  Favis  que 
«  le  Ciel  a  inspire  h  mon  esprit.  Je  ne  quitterai  pas  la 
«  croix  de  notre  Sauveur  que  j'ai  prise  k  la  mani&re 
«  des  pterins ;  mais  je  la  placerai  sur  mon  bou- 
c  clier ,  sur  mon  casque,  sur  toutes  mes  armes,  ainsi 
«  que  sur  la  selle  et  la  bride  de  mon  cheval.  Fort 
«  d'un  tel  caractfere ,  je  marcherai  contre  les  ennemis 
«  de  la  paix  et  de  T£quit£,  et  je  defend rai  lie  glaive  k 
«  la  main  le  terrjtoire  des  Chretiens.  Mon  cheval  et 
«  mon  armure  seront  marques  d'un  signe  sacr^ ,  et 
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«  tons  les  ennemis  qui  m'attaqueront  combatteront 
«  contre  un  soldat  do  Christ.  Je  me  confie  en  celui 
«  qui  gouverne  le  monde ,  parce  qui!  connalt  le  fond 
«  de  mon  coeur  ;  sa  clemence  me  fera  trouver  le  temps 
«  favorable  h  l'accomplissement  dun  vceu  qui  m'est 
«  cher.  »  Le  roi  GuiJlaume  lui  fit  cette  reponse  : 
«  Allez  ou  il  vous  plaira,  et  faites  ce  que  vous  vou- 
«  drez.  Je  ne  veux  pas  combattre  contre  les  crois&, 
«  mais  je  n'abandonnerai  pas  la  ville  dont  mon  p&re 
«  ^tait  propri&aire  au  jour  de  sa  mort.  H&tez-vous 
«  done  de  r^parer  avec  zfele  les  remparts  ^croul^s  de 
«  vos  places  fortes;  rpssemblez  promptement,  par 
«  l'attrait  du  gain,  les  macons  et  les  tailleurs  de  pierre, 
a  et  restaurez ,  par  des  reparations  convenables ,  les 
«  ruines  vieillies  de  vos  murs  negliges  5  car  je  visiterai 
«  au  plus  vite  les  Manceaux ,  je  leur  ferai  voir  devant 
«  leurs  portes  cent  mille  lances  autour  de  mes  dra- 
ft peaux,  et  je  ne  vous  abandonnerai  pas  sans  r&da- 
«  mations  Th^ritage  qui  m'appartient..  J'y  ferai  trai- 
k  ner  par  des  boeufs  des  voitures  charges  de  jave- 
«  lots  et  de  fl&ches,  et  je  pr^c^derai  moi-meme 
«  chez  vous ,  avec  beaucoup  de  troupes  armies ,  les 
«  joyeux  conducteurs  de  ces  Equipages.  Croyez  que 
«  ces  choses  sont  trfes-vraies ,  et  faites-en  part  k  vos 
ft  compagnons.  » 

Apr&s  cet  entretien ,  le  comte  se  retira  et  fortifia 
courageusement  son  comt^.  Quelques  hauts  seigneurs, 
qui  avaient  entendu  l'altercation  de  ces  deux  guer  - 
riers ,  n  osaient  y  prendre  part ;  car  ils  redoutaient 
Forgueil  du  Roi  qui  &ait  leur  maitre,,  et  compatis- 
saient  au  vaillant  comte  qui  d&endait  sa  cause  avec 
fermete.  Helie  &ait  brave,  honorable  et  cher  a  tout 
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le  nionde  k  cause  de  ses  qualit&;  il  &ait  bien  fait, 
courageux,  magnanime,  d'une  taille  mince  et  $ev^e, 
ayant  les  cheveux  noirs  et  cr^pus ,  tondus  d&emment 
a  la  manure  despretres,  agitable  et  Eloquent  dans  ses 
discours,  bienveillant  pour  les  hommes  t ranquilles  et 
s^vfere  aux  turbulens,  observateur  rigide  de  P^quit^ 
et  ardent  k  faire  le  bien  dans  la  crainte  du  Seigneur. 
Ses  joues  fr^quemment  monill^es  de  larmes  indi- 
quaient  combien  il  avait  de  piet^  et  de  devotion  dans 
ses  pri&res.  II  s'occupait  ardemment  de  defend  re  les 
Iglises,  de  faire  Faumone  aux  pauvres,  et  de  prati- 
quer  le  jeune ;  par  v^n^ration  pour  la  passion  da 
Christ ,  il  s'abstenait  enti&rement  de  nourriture  et  de 
boisson  le  vendredi  de  chaque  semaine. 

Outre  cette  affaire,  le  roi  Guillaume  &ait  occupd 
de  beaucoup  de  soins  contre  les  Francais,  les  Bre- 
tons et  les  Flamands ;  de  sorte  qu'ayant  differ^ ,  pen- 
dant deux  amines,  de  r^aliser  ses  menaces,  il  perdit 
de  vue  les  Manceaux.  Pendant  ce  temps-li,  H^lie  M- 
tit  le  cb&teau  de  Dangeul,  pour  s'opposer  k  Robert 
Talvas,  et  y  placa  une  garnison  pour  prot^ger  les  ha- 
bitans  de  ses  terres.  II  en  r&ulta  que  le  tyran  dont 
nous  venons  de  parler  fut  fort  affiig^  de  ne  pouvoir 
plus  d^vaster  le  territoir6  de  son  voisinage.  En  con- 
sequence, au  mois  de  Janvier,  il  excita  mat  k  propos 
la  jalousie  du  Roi ;  il  enflamma  son  courroux  par  la 
violence  de  ses  discours,  et  au  commencement  de 
ftSvrier,  Famena  avec  Farm^e  normande  devant  le 
chiteau  de  Dangeul.  II  dit  en  effet  au  Roi :  «  La  gar- 
«  nison  enhemie,  engourdie  par  la  security,  estdis- 
«  pers^e  de  tons  cdt^s.  telle  efct  rassuree  par  les  pluies 
«  et  les  tempetes  de  Fhiver,  et  croit  que  vous  et 
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a  votre  acmee  ^tes  retenus  par  d'autres  occupations 
«  guerrkres.  Ainsi  jnaintenant,  si  tout  k  coup  nous 
«  sous  jetons  sur  cette  place,  nous  en  trorrerons 
«  les  feoldats  et  les  habitans  au  d^pourvu,  et  aous  la 
«  prend  rons  facile  meat. »  C  est  ainsi  q*e  le  monarque 
agis&ant  maigr£  luid'apr&s  divers  motifs,  commenca 
Fexp&ikion;  car,  a  f  instigation  de  Robert,  qui  hi 
promettait  le  succte  ,  ila'osa  tarder  plus  long-temps, 
de  pen*  de  paraitre  manqner  de  courage.  £epen- 
d&nt  la  renortfm4e  pre vint  rarri v^e  du  Roi;  les  ordres 
du  comte  du  Maine  firent  lever  en  armes  les  trou- 
pes dii  pays,  et  on  les  placa  convenablement  pour 
iiiquieter  lenneriii  aux  passages  des  rivi&Fes  tet  des 
fosses ,  ainsi  que  dans  la  traverse  difficile  des  foists. 
Le  Roi  done  ne  put«faire  de  mal  i  ses  ennemk.  En- 
flamm^  de  d^pit,  ii  devint  plus  cruel  contre  eul;il 
ordonna  a  Robert  de  rassembler  beaitcoixp.de  troupes 
dans  ses  places ;  il  lui  fournit  de  fortes  sonunes  d'ar- 
gent  pour  les  fermer  de  palissades ,  de  mwailles  et 
de  toutes  les  constructions  n^cessaires,  et  ipour  quil 
payit  largement  les  soldats  qu'il  emploierait.  C'est 
pourquoi  le  comte  de  Belle  me,  ingenieur  actif,  batit 
de  nouvelles  places  etf ortrfia  beaucoup  les  anciennes , 
en  les  entourant  de  fosses  eacarp^s.  II  >e*tf  bientot 
neuf  forteresses  dans  son  comt&,  savoir  ;  B16ve,  Per- 
rei,  le  Moafcde-La-Nue,  Sa6ne ,  Saint-Remi-du-Plam, 
Lurson,  Alli&res,  La-Motte-de-Gauhier-de-CIinchamp, 
Mamers  et  plusieurs  autres.  Cest  ainsi  que  cet  arti- 
san de  perfidies  les  construisit  adroitement  pour 
Jui-meme  aux  frais  du  Roi,  placa  desgacnisons  de 
betes  leroces ,  fatales  au  voisinage ,  et  au  moyen  des- 
quelles  il  satisfit  son  orgueil,  etfitauxManceauzune 
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guerre  ttroee;  Pfeadabt  le  Gar&ne ,  dans  le  ttefflps  oil 
les  p&beurs  atleiuts  d'une  juste  tiompotiction  renon- 
cfeftt  au  irtal,  et,  treiublaais  pour  kurs  crimes  passes, 
recourent  *u  retakk  de  la  penitence,  Robert  fit  p4- 
rir  enohafods  dans  se&  cacbotfc  phisde  trois  cents  mal- 
heafeux,  lis  lui  offrirent  beaucoap  d'argent  poor  ieur 
rachat ;  mais  il  les  d^daigna  eruelletnent  et  lies  fit 
metfrrr  par  h  faim*  par  te  froid  et  par  d'autares  tour- 
meAs.  Dans  ce  t6m<p0~&,  Hdel ,  prelat  d'une  Vie  y&i4- 
raUe,  o^  eh  Bret&gne  ,  mofthit  ^veque  du  Mans.  Le 
comte  fl^lie  choisit  pour  le  remplacer  sur  le  ni6tae 
siege  le  Breton  GoitfVed ,  doyfen  de  la  m£me  dglise^ 
mais  le  clerge  prdvenaat  cettfe  nomination,  forea  de 
s'asseoir  dans  la  chaire  pontificale  Farchidiacre  Hilde- 
bert  de  Lavarci .,  et  cbanta  gaitfieot  a  baute  voix  le 
Te  Deum  laudamusy  et  les  autres  pritres  qui  soot 
presorites  par  TEglise  pour  rejection  des  ^v&jues. 
H41ife,  ayant  a  ppr  is  cette  Election,  fut  fort  irrit^et  vou- 
lut  register  $  mais  les  clercs  ku  ay  ant  dit  •:  «  Vk>us  ne 
<t  devez  pas  pr&'4rer  Votre  choix  &  cehu  de  l'Eglise, » 
com  me  U  craigbait  Dieu,  il  se  iut  avec  respect  •,  et, 
pour  nfc  pas  introduire  un  schiarae  iftortel  dans  les 
membres  de  l'Eglise ,  il  approuva  ce  quavaieat  fait 
les  cbanoines. 

Goiffred  se  crqyait  d^ji  sur  de  1'eveche ':  il  avail 
fait  preparer  de  copieuses  agapes  pour  le  jtour  de  son 
intronisation.  Toutefois  les  mets  prepares  n  en  furenft 
pas  nioints  manges  par  d'avides  parasites.  Les  Man- 
ceaux  refus&rent  absolutnent  d'en-fairelettr^v^que. 
Goiffred  4tait  fr&re  de  Judicail ,  ^veque  d'Aleth ,  et 
fut  pendant  dix-sept  ans  archeveque  de  Rouen  apr&s 
la  rtiort  de  Guiilaume. 
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.  .  Hildebert  fut  choisi  par  le  clerg4  et  par  le  people 
apresla  mort  de  Gislebert,  archevSque  de  Tours, 
passant  ainsi ,  par  la  permission  de  Dieu ,  du  si^ge  du 
•Mans  au  si^ge  m&ropolitain.  Ce  prelat  &ait  doux  et 
pieux,  fort  applique*  k  F&ude  des  iettres  tant  divines 
que  s&oli&res-,  ce  fut  un  versific&teur  auquel  il  n'y  en 
a  point  eu  de  comparable  en  notre  temps ,  et  il  com- 
posa  beaucoup  de  poemes  egaux  oum^rae  superieurs 
k  ceux  des  anciens*  L'ardeur  avide  des  sages  recher- 
che ces  ouvrages  avec  zfele  et  s'applique  diligemment 
k  les  recueillir  en  les  pr^ftrant  k  Tor  et  i  la  topaze. 
En  effet,  ce  poete  parle  avec  elegance  et  sagesse  du 
Christ  et  de  FEglise ,  du  corps  et  de  Tame ,  des  actes 
des  saints  et  de  leurs  mentes,  des  louangesdela 
vertu  et  du  mepris  des  vices.  Les  cardinaux,  qui  pas- 
sent  souvent  dans  les  Gaules  parce  qu'ils  y  trouvent 
des  peuples  pleins  de  douceur ,  et  qui  leur  sont  sou- 
mis,  emportent  a  Rome  beaucoup  de  poesies  d'Hil- 
debert ,  parce  qu'ils  les  croient  proptes  a  faire  Tad- 
miration  des  ^coles  et  des  professeurs  qui  enseignent 
F  eloquence  aux  Ro mains.  Ce  champion  sacre*  exerca 
pendant  pres  de  trente-cinq  ans  les  fonctions  de  F^pis- 
copat,  et  se  livra  particulierement  aux  bonnes  Etu- 
des, soit  en  les  enseignant,  soit  en  les  pratiquantJui- 
meme.  II  decora  dignement  de  toute  maniere  FEglise 
de  Saint-Gervais ,  ou  repose  le  corps  de  Julien,  il- 
lustre  confesseur  du  Christ ;  il  en  fit  ensuite  la  d^di- 
cace  du  temps  de  son  successeur  Qiiinimar-le-Breton, 
x[uel'on  appelle  autrement  Gui  d'Etampes;  mais,  par 
suite  du  p^ch£ ,  cette  dglise ,  que  le  concours  des  gens 
de  bien  avait  convenablementd<koreeet  enrichiede 
divers  ornemens  en  Fhonneur  de  Dieu ,  devint ,  huit 
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aas  apr&s  sa dddicace ,  la proie dun incendie qui  d&- 
vora  line  grande  partie  de  la  ville,  rendit  )e  temple 
meconnaissable  k  le  de>asta  horriblement. , 

L'an  de  V  in  carnation  du  Seigneur  1098,  le  comte 
Hdlie  entreprtt  cine  expedition  contre  Robert  de  Bel- 
leme  dans  la  semaine  qui  pre^da  lea  Rogations; 
puis,  k  la  suit*  de  cette  incursion)  it  ordonna  am 
siens  de  retourner  chez  eux  apr&  rtofics.  A  leur  re- 
tour*  *dpar£  de  aa  troupe  avec  sept  chevaliers,  le 
estate  sMcartapres  de  Dangeul  *•  et  se  trompa  de  che- 
min;  la,  ayant  remarque  quelques  homines  caches 
dans  des  arbrefe  el  des  Vergers  toufffls,  il  les  chargea 
aussitot  avec  le  peu  de  compagnons:  qu'il  avait.  Cd+ 
tait  Robert  qui  etait  li  en  etnbuseade.  Dfes  qtt'il  vit 
si  pen  d'hotnmei  courant  san*  precaution  >  ii  s'&anca 
a  Hhiproviste  awe  ufte  troupe  sttp&ietire  ennonvbre, 
habile  qu'il  e^ait  dans  les  ruses  de  la  guerre  :  il  ne 
tarda  pas  k  feire  pritomuers  le  cofnte  kti«m4ftie ,  fler- 
ve  de  Montfort,  son  porte-ens eigne,  et  presque  tdtrt 
les  atttres  chevaliers,  L'-avatit^garde  de  1'artn'de ,  qui 
etait  parvenufc joy  easement  &  Ballon,  ayant  apprispar 
cenx  qui  avaieat  46happ4  que  le  comte  H31ie  Aait 
prisomiier^  passa  subiteiiient  d\me  vaine  joie  au  pkis 
profond  abattertient  de  la  dOuleur.  Robert  allk  pre- 
senter an  ftoi^  dans  la  ville  de  Ratieu ,  le  coifite  He1- 
lie,  que  le  rtiortttttfue  ftt  gftfder  avec  lei  honueifrs  qui 
kri  etaieht  dlls:  Cat1  Guillatlrtie  tt'eHait  pas  cruel  pout 
les  chevaliers;  il  leurtlmoigftait  an  contraire  deladoto* 
cepr,  de  la  g^n^rosite',  de  la  gait6  et  de  IWabillW. 
Favorisi  par  le  sourrfe  de  la  fortune,  le  rat  Gu*I- 
laume  frit  au  cofrtble  dti  borthetfr  •,  i!  ctmvoc]iia  les 
barons  de  la  Normandie,  et  lent  parlaen  ces  termes: 
iv.  3 
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!  <(  Jusqu'ici  j'ai  mis  beaucoup  de  negligence  k  r^cla- 

«  mer  Heritage  pateruel ,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu 
«  vexer  les  peuples  ou  faire  p&rir  des  horames  pour 
<c  satisfaire  des  desirs  ambitieux.  Maintenant,  vous 
«  le  vbyez,  a  mon  insu  mon  ennemi  a  iti  fait  prison- 
«  nier ;  et,  par  la  volonte  de  Dieu ,  qui  connait  mon 
«  bon  droit ,  il  vient  de  m'etre  livr^.  Quelles  louanges 
a  me  donnez-vous  ?  Que  me  conseillez-vous  mainter 
«  nant?  Cherchez  soigneusement  ce  qu'il  faut  faire, 
((  et  faites-moi  part  de  ce  qui  vous  semblera  le  plus 
k  convenable.  » 

Apr&s  s(§tre  nlutuellement  consults,  les  grands 
lui  repondirent :  «  Seigneur  Roi ,  nous  pensons  una- 
~«  nimement  que  vous  devez  donner  des  ordres  pour 
a  rassembler  toute  1'armle  normande,  a  la  t6te  de  la- 
ce quelle  nous  marcherons  tous  hardiment  et  de  bon 
«  coeur  pour  conqu&ir  le  Maine. » 

Aces  mots,  le  Roi  fut  rempli  de  joie.  D'apr&s  cette 
decision,  des  courriers  actifs  fur  eat  envoy  ^s  dans 
toute  la  province  et  de  tous  c6t& ,  et  anuonc&rent 
que  ta  volont^  du  Roi  &ait  que  ses  sujets,  ses  voisins 
et  ses  amis  vins$ent  lui  prdter  loyalement  assistance. 
En  consequence  les  Francais  et  les  Bourguignons, 
les  Flauiaads  et  les  Bretons,  et  quelques  autres 
peppier  voisins  se  r^unirent  auprfes  du  monarque  ge- 
n^reux,  et  augment&ren t  consicMrablement  ses  forces. 
Au  mois  de  juin,  le  Roi  Guillaume  conduisit  son  ar- 
m^e  £l  Alencon  9  et  entqur^  de  plusieurs  milliers  de 
combattaps,  il  entra,  formidable  ^l'enneim,  surle 
territoire  du  Maine.  II  ordonna  k  ses  corps  de  cava- 
Jerie  de  se  porter  devant  Fr£nai ' :  ils  en  vinrent  aux 

*  Fredernauifi.  Frfaai-le-Viconue ,  ou  Fr&aai-smr-SarUie. 
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mains  clevant  les  portes  de  la  place  avec  la  cavalerie 
de  la  garnison ,  et  se  bornfereht  a  des  escarmouches. 
Cependant  Raoul,  vicomte  de  Beaumont,  alia  trou~ 
ver  le  Roi  en  suppliant,  et  lui  demanda  instamment 
Ja  paixjusqu'k  un  terme  qu'il  d&igna.  «  Je  demande, 
«.  dit-il,  seigneur  Roi,  k  votre  Sublimit^,  une  tr&ve 
«  jusqu'k  ce  que  vous  soyez  revenu  sain  et  sauf  du 
«  Mans ;  car  vous y  trouverez l'^v^que  et lassemblde 
«  des  grands ,  qui  journellement  s'occupent  en  com- 
a  man  du  soin  des  affaires  publiques.  Nous  observe- 
«  rons  avec  joie  ce  dont  vous  y  serez  convenus  ,  et 
«  nous  ob&rons  en  tout  k  vos  ordres.  Si  je  m'en 
«  remets  sur  cela ,  seigneur  Roi ,  aux  jugemens  de 
«  mes  sup&ieurs,  cest  que  dans  le  cas  ou,  sans 
a  combattre,  je  me  raidrais  le  premier  et  aban- 
<*  donnerais  le  premier  mes  pairs  pour  faire  la  paix , 
«  j'imprimerais  sans  nul  doute  la  honte  et  l'oppro- 
«  bre  sur  toute  ma  famille.  Les  membres  doivent 
«  obeir  a  la  tete  et  nan  lui  commander  $  de  bons  et 
k  loyaux  vassaux  cherchent  plutot  a  observer  les 
«  ordres  de  leur  seigneur  qu'a  lui  en  dormer.  »  Le 
Roi  donna  des  &oges  k  celui  qui  disait  ces  choses,  et 
beaucoup  d'autres  semblables :  il  lui  accorda  sa  de- 
mande. 

Geoffroi  de  Mayenne ,  Rotroude  Montfart  et  plu- 
sieurs.  autres ,  sur  les  terres  desquels  Guillaume  de- 
v  ait  passer,  se  soumirent  dgalement,  et  obtinrent  par 
leurs  supplications  une  sauvegarde  jusqu  a  son  re- 
tour*. 

Gilon  de  Sully,  chevalier  qui  descendait  des  plus 
nobles  families  de  France ,  qui  appartenait  a  la  mai- 
son  de  Henri,  roi  des  Francais,  et  qui  avait  vu  fr4- 

3. 


36  ORDEMC  VITAL. 

qCterament  de  grandes  reunions  de  pen  pies ,  du  haut 
d'une  montagae  Aevde ,  examina  Farm4e  de  Guil- 
laume,  et  pensa  qu'elle  devait  £tre  forte  de  cinq  cent 
mille1  homines:  il  assura  qu'il  novait  jamais  vutant 
de  monde  r^uni  au-dela  des  Alpes. 

Le  premier  sdjour  du  Roi  sur  le  territoire  ennemi 
futi  Rouessei-Foataine*.  Le  lendemain,  le  Roi  ayant 
camp^  a.  Mont-Bizot1  y  passa  la  nuifc  Le  troisi&me 
jour,  on  arriva  a  Coulans4,  et  le  Roi  fit  placer  les 
tentes  dans  les  prairies  de  la  Sarthe.  Les  balistiers 
et  les  archers  4taient  &ablis  xlans  les  vignes  le  long 
du  chemin  pour  le  garder  soigneusement ,  afin  que 
Fennemi  n  y  pass&t  pas  impun&nent,  et  pour  inqui£» 
ter  par  uue  gr£le  de  traits  ceux  qui  sy  risqueraient. 

Foulques,  surnomm^  Rechin,  comte  d'Anjou, 
ayant  appris  qu'Helie  dtait  prisonnier ,  se  rendit  aus- 
si  tot  au  Mans,  dont  il  &ait  seigneur  suzerain.  Bien  ac- 
cueilli  par  les  habitans ,  il  munit  les  remparts  de  che- 
valiers et  de  frondeurs.  A  Farrivde  du  Roi ,  les  cheva- 
liers sQrtirent  de  la  ville  pour  aller  a  sa  rencontre; 
tout  le  jour  ils  combattirent  vaillamment  centre  les 
Normands ,  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  quelques 
beaux  faits  d'armes.  En  effet,  ces  giierriers  illustres 
essayaient  de  montrer  reciproquement  leurs  forces , 
et  de  m&iter  de  leurs  princes  comme  de  leurs 
compagnons  d'armes  des  louanges  sanglantes.  Pains 
de  Montdoubleau ,  ancieu  ami  des  Normands,  traita 
avecle  Roi;  il  lui  livra  une  tr^s- forte  place  qu'il 
poss^dait  a  Ballon ,  et  au  moyen  de  laquelle  tout  le 

v  Quingenta  miliia.  L'imprime'  porte  Quinquaginta  miliia;  5o,ooo 
mille  hoinmes;  ~ce  qui  est  beaucoup  plus  probable.  —  '  Ruceium.  — 
*  Mont  butoti.  —  4  Cotunchee;  bourg  a  3  liciies  da  Mam. 
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pays  fut  soumis.  Le  Roi  placa  dans  cette  ville  Robert 
de  BeJ13me ,  et  mit  sous  ses  brdres  plus  de  trois 
cents  chevaliers  blen  armes  et  pleins  de  courage.  II 
exerca  beaucoup  de  rigueurs  contre  ceux  des  Man- 
ceaux  qui  r&ist&rent,  et  leur  fit  souffrir  des  maux  in* 
comparable*.  En  effet ,  il  fit  arracher  leurs  vignes  par 
une  grande  multitude  de  soldats ,  Fonla  aux  pieds  les 
moissons  et  d^vasta  topt  le  pays  circonvoisin ;  mais 
il  ne  put  centinuer  long-temps  le  siige  du  Mans.  Le 
manque  de  vivres  se  faisait  cruellement  sentir  pour 
les  homines  et  pour  les  chevaux ,  parce  qu'on  se  trou- 
vait  dans  Fintervalle  qui  slpare  les  anciennes  mois- 
sons des  nouvelles.  Le  setier  d'avoine ,  sans  laquelle 
on  ne  pent  souteriir  la  vigueur  des  chevaux  dans  les 
contrtfes  occidentales ,  se  vendait  dix  sous  mancois. 
Cest  pourquoi  le  Roi  donna  congd  a  ses  troupes ,  leur 
ordonna  d'aller  mettre  en  grange  leurs  moissons,  etles 
avertit  de  se  tenir  prates  a  assizer  les  places  de  Fen* 
nemi  aprfes  la  r&olte. 

Guillaume-le-Roux  ayant  repris  avec  sa  puissante 
armee  la  route  de  Normandie ,  le  comte  Foulques  mit 
le  s&ge  devant  Ballon ;  et  ayant  r&ini  les  Angelina 
avec  les  Mahceaux,  il  essaya  pendant  quelques  jours 
d'accabler  la  garnison.  Aussitdt  elle  pr^vint  le  Roi  de 
sa  position  :  le  bruit  s'en  dtant  r^pandu  ,  quelques  sei- 
gneurs courageux  se  h&t&rent  de  venir  au  secours 
de  leurs  concitoyens.  Cependant,  comme  le  comte 
etson  arm4e  &aient  sous  la  tente  occupls  a  diner,  et 
que  des  mendians  de  la  ville,  apr&s  avoir  recu  Fau- 
mdne ,  Itaient  venus  faire  leurs  rapports  aux  assi^g& 
sur  ce  que  les  ennemis  dtaient  occup^s  a  prendre  leur 
repas  en  ce  moment,  c'est-4«dire  vers  tierce ,  plusieqrs 


38  ORDER1C   VITAL. 

corps  en  bon  ordre  et  bien  arm^s  s'elancercnt de  la 
place,  port&rent  un  d&ordre  inattendu  parmi  les 
troupes  d&arm^es  et  assises  k  table ,-  en  prirent  un 
certain  nombre,  et  mirentle  reste  en  d&ottte.  Lk ,  fu- 
rent  pris  Gauthier  de  Mont-Soreau  ,  Goiffred  de  Brio- 
let,  Jean  de  Blaison ,  Berlais  de  Montreuil,  etprfes  de 
cent  quarante  chevaliers  avec  un  tr&s-grand  nombre 
d'hommes  de  pied.  Les  vainqueurs  s'empar&rent  des 
d^pouilles  de  l'ennemi ,  armes ,  v£temens ,  effets  de 
divers  genres.  Parmi  ceux  qui  furentfaitsprisonniers, 
il  se  trouvait  beaucoup  de  nobles  ch&fcelains  qui,  pos- 
sesseurs  de  grandes  terres ,  figuraient  aux  premiers 
rangs  des  barons  du  pays,  et  commandaient  par  droit 
h^r&litaire  k  plusieurs  chevaliers  d'une  grande  bra- 
voure. 

Dans  la  troisi&me  semaine  du  mois  de  juillet,  le 
roi  Guillaume  vint  au  secours  des  siens ,  et  conduisit 
avec  lni  des  corps  de  soldats  formidables  k  Ferine  mi. 
A Tarriv^e  de  ce, prince,  la  garnison de  Ballon  l'intro- 
duisit  dans  la  place  avec  de  grandes  demonstrations 
de  joie.  Ge  qu'entendant  les  prisonniers  enchain^s 
criferent  tous  d'une  voix  :  «  Guillaume ,  noble  roi , 
«  rendez-nous  la  liberty. »  Hies  entendit,  et  leur  fit 
a  tous  enlever  leurschaines,  ordonna  de  leur  donner 
abondamment  k  manger,  hors  de  la  prison,  dans  la 
cour  ext&rieure  avec  les  siens,  et  sur  leur  parole,  apr&s 
le  diner,  illeslaissalibres.  Ceux  qui  entouraientle  Roi 
lui  ayant  remontr^  que  dans  un  si  grand  concours  de 
peuple  il  serait  facile  aux  prisonniers  de  s'^vader,  le 
Roi  bl&ma  la  duret^  de  ses  gens;  et,  les  r^priman- 
dant  pour  ce  qu'ils  avaient  dit  contre  les  prisonniers, 
il  proftra  ces  mots  :  « Loin  de  moi  de  croire  qu'un 
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«  brave  chevalier  viole  sa  parole!  S'il le faisait ,  Use- 
«  rait  mSprisable  com  me  un  homme  sans  loi.  » 

Le  comte  Foulques  avait  quitt4  le  stege  pour  ren- 
trer  dans  la  ville,  et  il  attendait  Ies4v4i)emens,  retird 
dans  un  convent.  Alors  les  Angevins  tinrent  conseil 
avec  les  Manceaux :  ils  virent  bien  qu'ils  n&aient  pas 
assez  forts  pour  tenir  en  rien  contre  les  Normands; 
c'est  ce  qui  les  d&ermina  k  manager  une  entrevue 
entre  le  Roi  et  le  comte.  Alors ,  avec  l*aide  de  Dieu, 
la  paix,  qui  ^tait  n^cessaire,  fut  concJue  entre  eux; 
et,  pour  plusieurs  motifs,  les  peuples  de  part  et 
d'autre  se  livr&rent  k  une  grande  joie.  II  fut  demand^ 
et  accords  que  le  comte  H&ie ,  ainsi  que  tons  les  pri- 
sonniers  des  deux  armies,  seraient  rendus ,  et  qu'on 
remettrait  au  Roi  le  Mans  et  les  autres  places  qu'a- 
vait  poss&ldes  le  roi  Guillaume.  Les  conditions  de  la 
paix  ayant  &<£  confirmees  convenablement ,  le  Ror 
manda  le  chef  de  son  arm£e,  Robert,  fils  de  Hugue» 
de  Montfort*,  lui  ordonna  de  prendre  possession  de 
la  tour  du  Mans  et  de  quelques  autres  fortifications, 
et  mit  sous  ses  ordres  sept  cents  hommes  d'&ite  cou- 
verts  de  cuirasses ,  de  casques  et  d'une  armure  com- 
plete. L'ancienne  garnison  &ant  sortie,  la  nouvelle 
occupa  tons  les  postes  de  la  ville,  et  arbora  avec  une 
grande  pbmpe,  sur  la  tour  principale,  l'etendard  du 
Roi.  Le  lendemain,  Guillaume  le  fit  suivre  par  mille 
chevaliers  d^lke,  et  ayant  donn^  (les  lois  k  son  grd , 
prit  possession  de  toute  la  ville.  La  Tour  Royale ,  le  • 
Mont-Barbd  et  le  Mont-Barbatule  se  soumirent  au 
Roi  ;  et  c'&ait  avec  raison ,  puisqu'on  sait  que  ces  for-* 
tifications  avaient  6t&  ilevies  par  son  pfcrc.  Tous  les 

1  Montfort-lc-Rotron ,  d<fp»rtemc«t  dc  la  Sarthc. 
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citoyeos,  satisftita  <le  la  paix,  ttJraoignaient  au  prince 
leurs  f&i.citatioos  par  desstpplaudissemen* ,  des  chants 
et  toules  sortes  de  demonstration's. 

Mors  levfkjue  Hildebert ,  h  clerge  et  to  u  tie  pea* 
pie  all&rent  avec  une  grand  e  joie  en  processioa  au 
devant  da  Roi,  le  cpnduistrent  en  psalmodiant  jus* 
qua  dams  la  bftsilique  de  Saint -Gervais,  martyr,  oi 
reposent  lea  oorps  de*  saints  4v£ques  et  confosseurs 
Julie n9  Turribe,  Victor  et  plusieurs  autrea, 

H&ie  4tant  sorti  de  la  prison  de  Bayeux/vint  £ 
Rouen,  tout  noir  et  tout  Mriss4»se  presenter  devant 
le  Roi,  et  lui  dit  humblement:  «  Roi  puissant,  qui 
«  eommandez  k  tant  de  monde,  daiguez,  je  you* 
«  prie  ,  me  seeourir  par  votre  graude  bonte.  Depute 
«  Jong^temps  j'ai  le  titge  de  comte,  parce  que  j'ai 
%  poss&l^  par  droit  h4r4ditaire  un  noble  comt4;  raais 
<\  les  destioees  ayant  ehang^,  je  me  trquve  privet  di* 
«  litre  de  ma  dignity  et  de  inon  domaine,  En  cona&- 
«  quence ,  je  vous  prie  de  m'admettre  dans  vos  ar^ 
«  mien  en  me  conservanl  le  pom  demon  ancienne 
«  dignity,  et  je  vous  rendrai  de  fid&les  servicer.  Je 
«  ne  reclame  pas  la  ville  du  Mans  ni  las  places  fortes 
«  que  j'ai  perdue* ,  taut  que  je  n  aprai  pas  ra^riU  de 
«  les  recevoir  de  votre  magnificence  par  la  loyaut^ 
«  de  mea  services.  Je  n'aspire  qui  prendre  rang  par- 
it  mi  vos  serviteurs,  et  h  jouir  de  votre  amitie  royale. » 
Le  Roi,  pie  in  de  g^n&osit4,  voulait  aceorder  cette 
demande ;  raais  Robert ,  comte  de  Meulan ,  anient 
du  fiel  de  l'envie ,  Ten  dissuada.  Ge  vieillard  rus£ 
presidait  aux  conseils  ct  aux  jugemens  du  Roi :  aussi 
craignait-il  de  rencontrer  dans  le  palais  un  homme 
<*gal  k  lui,  ou  plus  puissant  encore.  C'eat  ce  qui  le 
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d&eraiina  k  dire  a  GuiUaume  :  «  Les  Manceaux  sent 
«  astucifcux  et  sans  for,  et  ils  font,  a  force  de  ruses 
n  et  de  manoeuvres,  ce  qu  Us  ne  peuvent  ex&uter 
a  par  la  force.  Voil&  que  votreenuerai  vaincuvous 
«'  sqpplie  et  cherehe  faUacieusement  a  parvenir  Ji 
«  vptre  ifitimite.  Quel  est  le  but  de  son  desir?  C'eat 
«  de  ?  iutroduire  au  plus  vile  et  de  plus  pr&s  dans 
«  vossecrets , afin  quil pqisse d'autant mieiuc , quand 
«  une  occasion  favorable  lui  sourira ,  se  lever  auda- 
«  ciedsement  contre  vous ,  et  s  unir  dune  mani&re 
h  plus  fuiteste  avec  vos  ennemis.  » 

A  ees  mots,  GuiUaume  cbangeade  determination, 
et  le  brave  chevalier  n  obtint  pas  la  faveur  d'etre  ad* 
mis  dans  ttntimit^  du  Roi.  Ce  fut  la  source  de  grandes 
peine*,  de  grands  dangers  et  de  grands  domraagea 
qui  se  maftifest6rent  par  la  suite.  Par  des  paroles 
adroites  9  H^lie  s'appliqua  de  qouveau  k  se  coqcilier 
les  bonnes  graces  du  Roi;  mais  cette  d-marche  fut 
inutile.  Alors  il  (lit  avec  fermet<£  ;  «  Seigneur  Roi,  je 
«  vqus  aurais  servi  de  bon  ccaur  si  vqus  leussiea 
«  voulu,  et  que  j'eusse  trouv^  gr&ce  aupr&s  de  vow* 
«  D&ormais  ne  men  veuillez  pas,  je  vous  prie,  si 
« je  porte  ailleura  mes  efforts.  Je  ne  puis  supporter 
«  patiemment  la  parte  de  TOOft  heritage.  La  vio- 
4  lence  qui  prdvaut  me  rf fuse  toute  justice  G'est 
«  pourqupi  personqe  ne  aera  4topn<£  si  je  reclame  et 
<t  redemande  de  toute*  mes  forces  les  biens  de  mon 
«  pfere,  »  ]Le  Roi  en  courroux  lui  rapartit :  u  AUez,  et 
«  ea&utez  tout  ce  que  vous  pourrez  entreprendre 
«  cor^trc  moi.  » 

Apr&s  cette  entrevue  ,  H41ie  demanda  au  Roi  un 
sauf-conduit  pour  traverser  la  Normandie.  Quand  il 
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J'eut  re§u ,  il  se  rendit  en  liberty  dans  son  pays ,  k  h 
grande  joie  de  ses  amis.  II  fortifia  ses  cinq  chateaux , 
ainsi  que  les  bourgs  adjacens ,  mit  beaucoup  de  soin  a 
Sparer  ses  pertes ,  et  s'appliqua  soigneusement  k  r^- 
gler  ses  propres  affaires.  II  resta  en  paix  depuis  le 
•  raois  d'aou  t  jusqu'i  P&ques.  Cependant  il  rechercha 
avec  habile  t^  quels  moyens  il  emploierait  contre  ses 
ennemis  ,  et  s'occupa  beaucoup  de  cette  affaire  avec 
ses  voisins  les  pins  d^vou^s. 

Quand  le  roi  Guillaume  eut ,  comme  nous  Pavons 
dit,  obtenu  le  Mans  sans  grande  effusion  de  sang,  il 
en  confia  la  garde  k  Guillaume  comte  d'Evreux,  k 
Gislebert  de  L'Aigle ,  et  k  plusieurs  autres  seigneurs 
courageux ,  et  placa  Gaultier  de  Rouen  9  fils  d'Ansger, 
dans  la  Tour  Royale  qu'il  avaitabondamment  pourvue 
d'armes ,  de  vivres  et  de  tout  ce  qui  lui  &ait  n^ces- 
saire.  Le  vicomte  Raoul  * ,  Geoffroi  de  Mayenne,  Ro- 
bert-le-Bourguignon ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de 
la  province  firent  alliance  avec  le  Roi :  ils  lui  reflii- 
rent  leurs  places,  et  ob&reht  fidMement  aux  lois  qu'il 
leur  donna. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  en  deck  des 
mers ,  en  Neustrie ,  et  que  Ton  prodiguait  d'excessives 
d£pen£es  pour  de  brillantes  superfluity,  Ranulphe 
Flambart ,  d^j&  ^v£que  de  Durham,  et  quelques  autres 
satellites  et  officiers  du  Roi ,  d^pouillaient  F Angle- 
terre ,  et ,  plus  medians  que  les  voleurs ,  pillaient  sans 
pitid  les  r^coltes  des  cultivateurs ,  les  magasins  des 
marchands,  et  portaient  m£me  leurs  mains  sanglantes 
sur  les  choses  sacr^es.  A  la  mort  des  pr&ats  de  l'Eglise, 
ils  se  substituaient  imm&Liatement  a  leur  place  en 

1  De  Beaumont.  » 


HISTOIRE  DE   NORHANDIE  ;  LIV.  X.  /\'i 

abusant  de  la  puissance  royale ,  et  u&urpaient  sans 
respect  tout  ce  qui  se  trouvait  dans  leurs  triors.  Us 
r^unissaient  au  domaine  du  Roi  les  biens  des  cou- 
vens  et  les  revenus  des  ^v^ch^s;  ils  exigeaient  d'^- 
normes  sommes  d'argent  des  abb&  et  des  ^veques. 
C'est  ainsi  qu'ils  amoncelaient ,  par  toutes  sortes 
de  moyens  legitimes  on  coupables,  d'immenses  con- 
tributions qu'ils  adressaieut  au  Roi  au-dela  des  mers, 
poor  qu'il  les  employ&t  dans  ses  entreprises  tantot 
criminelles ,  tantot  avantageuses.  On  pr&entait  ces 
imraenses  tribute  a  Guillaume ,  qui  s'en  servait  pour 
enrichir  par  ostentation  des  Strangers.  Ainsi  les  en- 
fans  du  royaume,  injustement  d^pouill^s  de  leurs 
biens ,  etaient  plongds  dans  l'affliction ,  et ,  dans  leurs 
cris,  ^levaient  leurs  lamentations  vers  Dieu ,  qui ,  par 
la  main  de  l'ambidextre  Aod,  ddlivra  Israel  de  la  main 
des  Moabites,  apr&s  quil  eut  tu&leur  corpulent  roi 
Eglon. 

A  la  vue  de  tant  de  calamity  7  le  saint  archev£que 
Anselme  fut  profond^ment  contrist^ ,  et  chercha  a 
secourir  les  opprim^s.  II  travailla  de  toutes  ses  forces 
a  Clever  un  mur  devant  la  maison  d'Israel  contre  les 
adorateurs  de  Baal.  En  consequence  il  adressa  de  fi-» 
d&les  envoy^s  ayec  des  lettres  suppliantes  au  roi  Guil-* 
laume ,  pour  Tinterpeller  et  lui  faire  part  de  ses 
plaintes  relativement  aux  afflictions  de  toute  espfece 
qu  eprouvait  l'Eglise*  Mais  le  Roi ,  peu  sage  et  gar- 
dant  un  coeur  endurci ,  n'obdit  pas  a  ce  que  r^cla- 
mait  son  humble  instituteur,  qui ,  en  consequence, 
lui  demanda  la  permission  de  partir  pour  Rome,  Le 
prince  orgueilleux  lui  permit  de  s'y  rendre,  mais  lui 
d^fendit  d'entrer  ^n  Normandie.  Helas !  combien  ce 
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monarque,  aveiigl£  par  im  orgueil  profane,  per- 
dait  la  raison  aux  bords  du  precipice  ou  il  allait  torn- 
bcr,  quand  il  refusa  de  voir  le  serviteur  de  Dieu 
fuyant  l'aspect  de  sa  tyrannie !  Peu  apr&s,  frappii  d'une 
mort  cruelle ,  Guillaume  ne  lc  revit  jamais.  Le  ven& 
rable  Anselme,  ob&ssant  aux  ordres  de  son  prince, 
passa  pair  Boulogne,  et  se  fit  accompagner  dans  son 
voyage  par  les  respectables  Baudouin  de  Tournai, 
moine  du  Bee ,  et  Eadraer  de  Canterbury ,  Anglais  de 
nation ,  qui  par  la  suite  ^crivit  avec  soin  la  vie  du 
pr^lat  pour  rectification  des  ames*  Anselme  termina 
son  pdnible  voyage  a  Capoue,  capitale  de  la  petite 
Campanie :  il  y  trouva  le  pape  Urbain  qui  Faccueillit 
avec  bonteet  honorablement,  et  auquelil  raconta 
le  sujet  de  sa  venue.  Le  pape  etait  la  fort  occqp^, 
parce  qull  essayait  de  rdtablir  lapaix  entre  les  habi- 
tans  et  leur  prince  Richard,  fils  de  Jourdairi,  contre 
lequel  ils  s'&aient  r^volt^s.  Ge  jeune  prince ,  seconds 
par  Assistance  du  vieux  Roger  son  oncle,  comte  de 
Sicile,  et  par  son  animosity  contre  Capoue,  la  pres- 
sait  opini&trdment  die  se  rendre.  Le  y^nerable  yieil- 
lard  fut  ainsi  expatrie,  pendant  prfes  de  deux  ans, 
chez  les  ltaliens  dont  il  Wait  son  origine,  et  chez  d  au- 
tre* nations  &rang&res ,  ou ,  semant  la  parole  de  Dieu 
avec  eloquence ,  il  rend  it  k  ses  auditeurs  des  services 
spirituels.  Si  on  vent  connaitre  plus  k  fond  tout  ce 
qu'a  fait  et  dit  ce  prdlat ,  on  en  pourra  trouver  le 
detail  dans  le  livre  d'Eadmer,  £  l'abbaye  du  Bee 
qu'avait  gouvemee  Herluin,  pr^d&iesseur  d'  Anselme. 
Dans  le  cours  de  lautomne ,  le  roi  Guillaume  ayant , 
comme  nous  l'avons  dit,  subjugud  les  ftianceaux  et 
regie  en  Normandie  les  affaires  k  son  gre ,  profita  du 
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vent  de  sud  pour  revoir  l'opulent  royaame  d' Albion. 
L'annec  suivante ,  aprfes  Piques,  Hdlie  so  ecu  pa  de  re- 
commeticer  la  guerre,  et,  avec  le  consentement  se- 
cret des  Mapceaux ,  de'vasta  la  frontiere  et  harcela  les 
troupes  du  Rot.  Enfin,  au  mob  de  juin,  k  la  tdted'une 
forte  arm<k ,  il  gagna  les  Planch  es-Godefroi  '  >  passa 
k  gue  la  rivifere  d'Hutne  %  et  proyoqua  an  combat  la 
garriison  royale  qui  gardait  la  place.  Les  Normahds 
sortirent  hard!  mental  combattirent  long- temps;  mai£ 
ils  furent  forcds  de  rentrer  dans leur*  murs  k  came 
du  grand  nombre  des  ennemis  *  qtn  Femporta.  Ces 
dernier*  y  pen&rtr6nt  avec  la  garntsoh  >  parce  que , 
pressee  trop  vivement*  elle  ne  put  fermer  les  porfees  : 
fuyant  &  travens  la  ville ,  elle  put  4  peine  entrer  dans 
la  citadl^lle  et  les  antres  fortifications*  Les  habitans 
aimaient  beaucoup  itelie,  et  pr4f&aierit  sq  domination 
a  celle  des  Normands.  Les  troupes  qui  gardaient  les 
forteresses  do  Roi  dtaient  abondamimeiU  pourvues  de 
tout  ce  qui  leur  Aait  ndcessaire.  C'est  pourquoi  jus* 
qu  a  la  mortelles  s'appliqu&rent&  se  defendre,  par  fi- 
ddlit^  pour  leur  seigneur.  Touteibis  Hdlie  fut  rfecu 
avec  plaisir  dkns  la  ville  par  les  bourgeois ;  mats  il  on 
r&ulla  bientot  poor  eux  de  gratkdsd&agr&neits :  cor 
Gaultier ,  filsd'Ansger ,  commandant  d*  la  ibrteresse, 
ordonna  aux  serruriers  cpa'il  avfcit  avec  lui  de  *e  mettre 
ii  l'ouvrage<,  et  fit  lancer  par  les  battalia's  snr  leis  froits 
des  mai&ons  des  scories  enflamm&s. 

Tuhe  tmtllt*  TiUfo  abtimes  Cemirtos  peK*£*kfo*.' 

Le  monde  &ait  c6nsuttt<6 p#r  une  excessive  s&heresse : 
un  toftrbillon  enflamm^  s'attach*  aux  tuiles  deb  tftai- 

'  Les  Planches ,  pres  du  Mans.  —  *  Eguenia;  on  cent  aussi  Huigne. 
'Alors  le  brillant  Pbe'bas  parcourait  les  Gemeaux  place's  au  bruit  du  ciel. 
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sons ;  un  violent  incendie  s'alluma ,  et ,  acqu^rant  de 
grandes  forces,  brula  toute  la  ville. 

Clairembauitde  Lisors1,  Gaultier  et  les  autres  che- 
valiers, gard&rent  soigneusement  leurs  places.  Helie 
et  les  siens  firent  de  grands,  mais  inutiles  efforts  avec 
leurs  machines ;  et  en  livrant  des  assauts  ils  ne  purent 
emporter  ces  inexpugnables  forteresses. 

Cependant  Robert  de  Belleme  fortifia  Ballon  9  et  d6- 
p£cha  aussit6t  son  courrier  Amalgis  en  Angleterre 
vers  le  Roi.  Amalgis  ayant  passe  la  mer  se  rendit  k 
Clarendon,  trouva  le  Roi  avec  ses  amis  qui  courait  a 
cheval  dans  la  Foret-Neuve,  et  r^pondit  au  prince 
qui  lui  demandait  gaiment  des  nouvelles  :  «  Le  Mans 
«  vous.a  6te  enlev^  par  trabison $  mais  mon  maitre 
<(  garde  Ballon,  etvos  troupes  conservent  fid&lement 
*  tous  les  postes  que  vous  leur  avez  confi&;  elles 
«  desirent  vivement  l'assistance  de  votre  puissance 
<c  royale  contre  les  forces  ennemies ,  qui  de  toutes 
«  parts  les  assilgent  et  les  attaquent.  » „  . 

A  ces  mots,  le  Roi  s'exprima  ainsi  :  «  Allons  au- 
«  deli  des  mers  secourir  nos  sujets.  »  En  m£me  temps, 
sans  eonsulter  personne ,  il  tourna  bride,  et  donnant 
de  T^peron  i  son  cheval,  il  gagna  la  mer,  se  jeta 
dans  une  vieille  barque  qu'il  trouva  par  hasard ,  rnb- 
gligeant  toute  pompe  et  comme  un  homme  du  peuple, 
et  ordonna  de  ramer  aussitdt.  Ainsi  il  n'attendit  n 
un  vent  favorable,  ni  escorte,  ni  rien  de  ce  qui  con- 
vient  a  la  dignite  royale  :  Stranger  k.  toute  crainte,  il 
se  confia  k  la  fortune  et  k  la  mer,  et  le  lendemain, 
sous  la  conduite  de  Dieu ,  il  debarqua  sain  et  sauf  au 
port  de  Touques.  11  se  trouvait  la ,  comme  c'est  l'u- 

1  Lusorias.  ,    . 
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sage  dans  Y4ti9  beaucoup  de  personnes  de  tous  les 
rangs ,  qui  9  ayant  vu  an  Mtiment  faisant  voile  d'An- 
gleterre ,  l'attendaient  gaiment  pour  apprendre  quel- 
ques  nouvelles.  Comme  avant  tout  elles  s'informalent 
du  Roi ,  il  leur  donna  sur  lui-raeme  des  nouvelles  cer- 
taines.  Ayant  r^pondu  en  riant  d'une  mani&re  inat- 
tendue ,  les  curieux  eprouv&rent  beaucoup  d'&onne- 
ment,  puis  une  joie  tr&s-vive.  Ensuite,  ayant  mont^ 
la  cayale  d'un  certain  pr£tre,  il  gagna  Bonneville  avec 
un  grand  concours  d'eccl&iastiques  et  de  paysans 
qui  le  suivaient  a  pied  avec  de  grand*  applaudisse- 
mens.  Sa  presence  jeta  Feffroi  parmi  ses  ennemis  qui 
exercaienl  leurs  fureurs  sur  les  frontiferes  de  la  Nor- 
mandie.  Enfin,  ayant  envoy^  ses  ordres ,  il  rassembla 
promptement  une  puissaate  arm<£e,  et  se  hdta  d'aller 
ravager  le  territoire  de  ses  ennemis.  Leur  armtSe  sous 
la  conduite  dltelie ,  ayant  appris  que  le  Roi  avait  pass^ 
le  detroit,  prit  la  fuite  sans  retard,  et  abandonna  aus- 
sitot  la  ville  qu  elle  avait  prise  9  dans  un  &at  bien  plus 
fackeux  que  celui  ou  elle  l'avait  trouV^e.  L^v^que 
Hildebert  vint  humblement  trouver  en  Normandie  le 
Roi,  qui  1'accueillit  avec  bont^  comme  un  ami  in- 
time  ;  car  il  n  avait,  ni  par  ses  conseils,  ni  par  sa  pre- 
sence ,  autorisd  les  troubles  dont  nous  avons  parl& 
Le  Roi ,  plein  d'ardeur  et  inform^  de  la  retraite  de 
l'ennemi ,  s'attacha  pas  k  pas  k  sa  poursuite  ,  et  ne 
daigna  pas  m£me  s'arreter  une  nuit  au  Mans.  En  tra- 
versant  la  ville ,  il  la  vit  tout  en  feu  y  et  fit  dresser 
les  tentes  au-dela  du  pont  d'Hulne ,  dans  ufce  yaste 
plaine.  Le  lendemain  il  vengea  grandement  par  le 
fer  et  par  la  flamme  les  injures' quil  avait  recues, 
Avant  que  le  Roi  parvint  aux  forteresses  de  ses  enne- 
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mis ,  et  put  les  livrer  an  feu ,  leur  main  m6me  les  in- 
cetadtait  et  ddvastait  tout  Je  pays,  afin  que  les  dt'- 
Vastateurs  ennemis  tie  trouvassent  riett  k  piller,  et 
n'eussent  pas  m^me  de  maisori  ou  ils  pttssent  se 
preparer  un  lit  poor  prendre  du  repos.  (Test  aitisi 
-que  furent  enticement  bruises  Vaux  et  Qstilli* ,  et 
que  furent  ravag^es  de  fond  en comble  plusieurs  places 
et  plusieurs  campagnes. 

Robert  de  Montfort  ,  chef  de  l'armle  >  mateha  en 
avant  nvec  cinq  cento  chevaliers ,  dteighit  l'incendie 
-du  chateau  de  Vau* ,  et  fortifia  la  place  pour  le  ser*- 
-Vice  du  Roi. 

H^lie  se  tenait  avec  des  troupes  considerables  du 
£h&teau-du-Loir ,  et  se  reservant  pour  de  plus  fa* 
voraWes  circonstances,  attendait  Nv^netnfent.  Enfin 
le  vendredi ,  le  Roi  assi^gea  Mayet ,  et  ordonna  k  son 
arttt^e  d'attaqugr  le  chiteau  le  lendemain.  Le  &ttnedi, 
p&kl&nt  que  Ids  guerriers  s'armaient  h  Peuti ,  et 
qti'on  se  disp&sftit  k  livrer  uh  rude  assatit  &  la  pi  Ace, 
le  Roi ,  sur  Tavis  des  homines  sages  v  glorifia  Dieu , 
et>  ptir  rtbpfect  pour  le  jour  de  la  idpulture  et  de  la 
r&urrecti&n  du  Seigiietir ,  epargna  ses  enftQtnis  et 
leur  accorda  une  tr&ve  jufcqvau  lundi.  Pendant  ce 
tetop* ,  les  assteg&  employment  tous  len^  efforts 
k  se  fortifier  dans  Fint^rieur ,  gt  opposireht  pour 
I'&sdaut  des  ctaie*  de  feratichages  aux  coups  des  traits 
et  des  pierrfes*  Ges  homrnei  4Vaient  de  la  cortstatice, 
et  ils  latent  fiddles  k  lfeur  seigheUr  :  aUssi  combat- 
tirent-ils  ophiiatr^meM  pour  lui  jusqu'i  la  niort ,  et 
m&it&rent-ils  des  Stages  pour  les  exeraples  <ie  v&leur 
qu  ils  dotiftfef  ettt.  Comine  les  *s$iggeans  avateljit  beau* 

1  Ostitlidcum. 
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coup  de  peine  pour  remplir  les  fosses  de  la  place  avec 
un  vaste  amonc&lement  de  bois ,  et  qu'ils  cherchaient 
ouvertement  k  preparer  tine  voie  pour  arriver  jus- 
qu'aux  palissades ,  en  faisant  avec  de  grands  efforts 
plusieurs  constructions,  les  assises  lancaient  sur 
eux  des  vases  remplis  de  charbons  ardens ,  et  bru- 
laient  enticement ,  bien  seconds  par  la  chaleur  de 
l'&d ,  les  amas  de  mat^rianx  que  les  autres  amon- 
celaient  pour  leur  perte.  On  souffrit  beau  coup  de 
part  et  d'autre  dans  ce  combat,  qui  eut   lieu  le 
lundi  :  le  Roi,  qui  en  fut  t&noin,  ^prouvait  de 
grandes    inquietudes.    Alors,    comme  il   souffrait 
beaucoup  de  colore  et  de  douleur  de  ce  que  tons 
les  efforts  de  ses  troupes  &aient  inutiles  en  ce  lieu , 
qnelqu'un  lanca  vers  lui  une  pierre  du  haut  d'un  crd- 
neau.  Par  la  permission  de  Dieu ,  elle  n'atteignit  pas 
Guillaume,  mais  elle  frappa  cruellement  a  la  tdte  un 
soldat  voisin  -,  et  comme  le  coup  ne  T£pargna  pas , 
la  cervelle  fut  m£l^e  avec  les  os  brisks.  Ce  soidat 
ayant  p^ri  mis^fablement  sous  les  yeux  du  Roi,  un 
rire  moqueur  Aetata  aussitdt  parmi  les  assises ,  qui 
se  mirent  a  crier  d'une  vbix  aussi  ^lev^e  qu'horrible : 
u  Yoici  pour  le  Roi  de  la  chair  fraiche ;  qu  on  la  porte 
k  a  sa  cuisine ,  et  qu'on  la  lui  offre  a  son  souper  !  » 
Le  Roi ,  plonge  dans  l'affliction ,  prit  a  part  les  prin- 
cipaux  chefs,  et,  d'aprfes  leurs  avis,  ordonna  de  partir 
d&s  le  point  du  jour  pour  Lxxci.  Ces  conseillers  pru- 
dens  avaient  sagement  consid^r^  que ,  dans  une  place 
aussi  forte,  une  garnison  courageuse  tiendrait  ferme , 
et  que ,  plac^e  a  1'abri  d'4paisses  murailles,  elle  aurait 
facilement  l'avantage  sur  une  arm^e  expos^e  a  d£cou- 
vert.  Aussi  ces  hommes  habiles  ne  cach&rent  pas  leur 
iv.  4 
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pens& 9  et  furent  d'avis  qu'il  converiait  k  des  trou- 
pes ainsi  exposes  de  se  retirer  sans  retard*,  qa'en 
consequence  le  prince ,  sain  et  sauf ,  devait  lever  le 
stege  avec  ses  forces  en  bon  ordre ,  punir  ses  ennemis 
par  nn  autre  genre  de  vengeance ,  et  ainsi  conserve? 
habilement  ses  soldats  eh  bon  &at,  et  abattre  ensuite 
son  ennemi.  On  se  leva  done  en  toute  hftte  de  grand 
matin,  et  on  employa  divers  exp^diens  pour  d&o~ 
ler  le  pays  :  on  arracha  le$  vignes ,  on  coupa  les 
arbres  fruitiers ,  on  d^molit  les  maisons  et  lies  tau- 
railles ,  et  Ton  d^vasta ,  par  la  flamme  et  par  :le  fer , 
toute  cette  contr^e ,  qui  etait  tr&s-fertile.  Ensuite  le 
Roi  se  rendit  triomphant  au  Mans ,  et  permit  aux  sol- 
dats des  diverses  provinces  de  retourner  chez  eux. 

Ges  ^vdnemens  se  passirent  Tan  de  Fincarnatipn  du 
Seigneur  1099,  dans  le  courant  du  mois  de  juillet, 
C'est  alors  que  Jerusalem ,  apr&s  la  d&aite  .des  PaVens, 
qui  Favaient  long-temps  occupee ,  fut  7  comme  nous 
Favons  expliqu^dans  le  livre  prc$c&lent,  prise  par 
les  saints  pterins  le  8  des  ides.de  juillet  (8  juillet).  Le 
pape  Urbain,  saintement  joyeux  d  avoir  rendu  aux 
Chr&iens  le  s^pulcre  du  Christ,  mourut  le  5  des 
calendes  d'aout  (28  juillet) ,  et  eut  pour  successeur 
le  pape  Pascal ,  qui  fut  intronis^  seize  jours  apr&s  la 
mort  de  son  pr^ddcesseur. 

Gislebert ,  dvdque  de  Lisieux ,  fut  souvent  prie  par 
les  moines  d'Ouche  de  b^nir  Jeur  abb&  C'est  ce  que 
le  pr&at  refusa  de  faire ,  a  moins  que  cet  abb^  ne  lui 
pr&entit  son  titre  de  profession  panonique.  A  ce 
sujet  une  altercation  mutuelle  dura  entre  eux  pendant 
dix  ans,  et  ni  Tun  ni  Fautre  ne  voulant  £tre  vaincu , 
chacun  se  flatta  d'obtenir  enfin  la  victoire. ,  Serlon , 
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qui  fat  ^la  pour  succ&ler  k  Mainier  cms  le  gouver- 
nement  de  l'abbaye ,  fut  k  la  t&e  des  moines  pendant 
deux  ans,  sans  avoir  iti  biirii,  parce  qu'il  refuse  de 
faire  une  profession  inusit^e  dans  I'&lise  d'Ouche, 
Roger  du  Sap  gouverna  ^galement  ses  frferes  pendant 
plus  de  sept  ans ;  mais  comme  l^vlque  persistait  avec 
opiniAtrete  dans  son  sentiment ,  il  ne  porta  pas  la  crosse 
pastorale.  Dans  une  telle  circonstance ,  les  moines 
eurent  recours  k  la  puissance  royale  ,  qui  l'emport* 
avec  raison  ,  et  triompha  d%f  ent£tement  de  F^v^que, 
qui  fut  forc£  d'observer  les  usages  que  ses  pr£d&* 
cesseurs  avaient  suivis  en  Norraandie  du  temps  de 
Guillaume-le-Conqu^rant ,  et  de  consacrer  l'abb^ , 
sans  exiger  aucune  innovation.  L'ordre  dti  Roi  fut 
ex^cut^  par  I'^v^que ,  mais  malgr^  Jui ,  et  les  anciens 
usages,  du  monastfcre  furent  confirm^.   Radulphe, 
abbi  de  Saint-Martin-de-Sfees,  conduisit  k  Lisieux  te 
fr&re  qui  avait  et^  rflu ,  et  dicta  Facte  d'&ection  y 
comme  repr&entant  le  monastfere.  Robert  ,  moine  de 
Sfees ,  calligraphe  habile ,  ^cri vit  la  charte ,  et  Herluin, 
chapelain  de  1'^vSque  ,  en  donna  lecture ,  ainsi  qu'ii 
suit ,  devant  tout  le  monde,  et  sans  reclamation  du 
clerge. 

«  Le  Christ,  Pontife  to  uj  ours  present,  Pasteur  des 
pasteurs  et  du  troupeau  eccldsiastique ,  a  perp&ul , 
par  une  continuelle  succession ,  parmi  les  mortels,  ce 
troupeau  quil  considfere  comme  lesien.  Ainsi,  d'apr&s 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu ,  l'institution  pasto- 
rale se  continue  par  sa  perp&uit^  m£me ,  en  dtablis* 
sant  successwement  plusieurs  pr&res ,  d'autant  plus 
que  la  mort  les  emp^che  d'etre  permanent.  Nous  ne 
doutons  pas  que  leur  consecration  ne  doive  6ite  Yon- 

4- 
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vrage  de  Di^haSme ,  au  moyen  de  Ja  benediction 
spirituelle  donn^e  par  le  minist&re  des  dv^ques  i  nous 
tenons  n«$anmoins  pour  certain  que  FEsprit  saint  ac-: 
complit  leur  Election  par  Forgane  de  leurs  subor- 
donn^s.  C'estpourquoila  congregation  suivant  kFuna- 
nimite  les  exemples  du  bienheureux  Evroul,  et  les 
traditions  apostoliques  ,  aprfes  le  decfcs  de  notre  p&re 
Mainier ,  dom  Serlon ,  notre  pfere ,  ayant  aussi  ^t^ 
appele  k  Fepiscopat,  nous  avons,  par  inspiration  de  la 
mis^ricorde  divine,  eiu  ppir  notre  abbe  dom  Roger, 
notre  frfcre  bien  connu  de  nous,  avec  qui  il  habite,  et 
qui  nous  est  uni  par  la  mime  profession ,  fortifies  par 
la  presence  et  les  suffrages  d'hommes  illustres ,  savoir : 
dudit  evSque  Serlon ,  d'Anselme  abbe  du  Bee ,  de 
Radulphe  de  Sfees ,  d'Arnoul  de  Troarn,  et  de  plusieurs 
autres  avec  lesquels ,  autant  que  nous  pouvons  le 
voir,  considerant,  d'aprfes  Instruction  de  FApotre, 
l'honn^tete  de  la  personne ,  nous  prenons  un  homme 
catbolique,  instruit  dans  la  loi  divine ,  chaste,  sobre, 
humble ,  doux,  raisericordieux,  bienfaisant ,  et  doue 
de  toutes  les  autres  qualites  qui  conViennent  aux  pas- 
teurs.  En  consequence ,  offrant  cet  eiu  k  la  consecra- 
tion de  la  divine  Majeste,  nous  le  presentons  k  Gisle- 
hert  de  Lisieux,  notre  evgque,  demandant,  suivant 
les  lois  ecciesiastiques,  qu'il  recoive  la  consecration 
pontificale  et  la  benediction  canonique.  » 

Cet  acte  selection  des  monies  ayant  ete  lu  avec 
soin,  et  approuve  tant  par  Fevlque  que  par  le  clerge , 
Roger  fut  consacre  abbe  le  jour  de  la  decollation  de 
saint  Jean-Baptiste,  et  le  lendemain  vqu  i  Ouche 
par  les  frferes  avec  tous  les  honneu^s  qui  lui  etaient 
dus.   Le  mime  jour ,  comme  les  frferes  conversaient 
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tour  k  tour ,  assis  dans  le  cloitre ,  et  s'entretenaient 
sagemenl  de  diverses  choses ,  la  conversation  se 
porta ,  par  Finspiration  de  Dieu,  comme  je  le  pense, 
sur  la  dedicace  de  Fcfglise  du  monast&re ;  et  en  con- 
tinuant d'en  parler ,  tout  le  monde  redoubla  d'ardeur 
pour  la  presser.  En  fin,  k  fa  satisfaction  et  avecl'encou- 
ragement  des  amis  du  monast&re,  cette  deliberation 
se  termina  par  une  decision  :  et  avec  Faide  de  Dieu , 
la  basiliqu&  d'Ouche  fut  d^di^e  le  jour  des  ides  de 
novembre.  Cet  office  fut  c&ebre  par  trois  ^vSques  : 
car  Gislebert ,  dv£que  de  Lisieux ,  consacra  le  maitre- 
autel  en  Fhonneur  de  Sainte-Marie ,  mfere  de  Dieu , 
de  saint  Pierre,  prince  des  Apotres,  etduconfesseur 
saint  Evroul :  Gislebert,  ^v&jue  d'Evreux,  fit  la  con- 
secration de  Fautel  du  midi  en  l'honneur  de  tous  les 
Apotres ,  et  Serlon  celle  de  l'autre  autel  en  Fhonneur 
de  tous  les  Martyrs.  Le  jour  suivant ,  Serlon  bdnit  le 
Crucifix  et  son  autel ,  en  Fhonneur  de  saint  Sauveur 
et  de  saint  Gilles ,  confesseur.  Gislebert  d'Evreux  en 
fit  autant  a  Fautel  de  la  Messe  du  matin,  en  Fhonneur 
detous  les  saints.  Enfin,  le  17  des  calendes  de  no* 
vembre  (16  octobre),  F^vlque  d'Evreux  sanctifia  un 
autel  vers  le  midi ,  en  Fhonneur  de  tous  les  Confes- 
seurs ;  puis ,  ayant  termini  la  calibration  de  la  messe, 
il  se  rendit  au  chapitre ,  et ,  par  de  saintes  exhorta- 
tions ,  de  pieuses  priferes  et  des  benedictions ,  forti- 
fia  les  f Veres  dans  Fadoration  de  Dieu.  A  la  fin  de  la 
mSme  annee,  le  a  des  calendes  de  Janvier  (3 1  d^- 
cernbre),  Serlon ,  ev£que  de  S6es,  d&lia  Fautel  de  la 
chapelle  du  Nord,  en  Fhonneur  de  toutes  les  Vierges. 
Ainsi  ces  trois  ^v^ques  d^di&rent  avec  respect ,  k  des 
jours  fix£s,  sept  autelsqui,  ilalouange  de  Dieu,  furent, 
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suivant  1'usage  eccl&iastique ,  consacr^s  aux  or d res 
glorieux  des  bienheureux  qui,  dans  une  joie  &er- 
nelle,  entourent  le  Saint  des  Saints  au  royaume  des 
cieux, 

.  Plusieurs  grands  seigneurs  de  la  Normandie  se  trou- 
vferent  a  cette  dddicace ,  et  les  fiddles  des  deux  ordres 
pr&entferent  a  Dieu  Je  tribut  de  leurs  priferes.  Eneffetr 
Guillaume ,  abb£  du  Bee,  Radulphe ,  abbd  de  Sfees,Ar- 
noul,  abW  de  Troarn,  Geoffroy, '^v£que  de  Cou- 
tances,  Richard  d'Ansgerville  %  Guillaume  de  Glan- 
ville 9 ,  Etard  et  Guillaume  d'Evreux ,  Hugon ,  fils  de 
Saffred ,  Guillaume  d'Ernes 3 ,  des  archidiacres ,  des 
doyens  et  d'autres  clercs  honorables  assist&rent  k 
eette  c^r&nonie, jet ,  de  concert  avec  leurs  ^v£ques , 
ils  remplirent  solennellement  le  minist^re  du  service 
divin. 

Alors  Guillaume  de  Breteuil  donna  a  1'^glise  d'Ou- 
ehe  dix  livres  par  an  de  ses  revenus  de  Glos.  Robert 
de  Grandmdnil  fit  don  a  Dieu  de  la  grande  ^glise  de 
Saint-Samson  £i  Mont-Chauvet,  d'une  terre  d'une  char- 
rue  ,  et  de  la  dime  tant  des  foires  du  meme  lieu  que 
du  moulin  et  de  la  foreL  Gilbert  de  L'Aigle  conedda 
k  Saint-Evroul  la  moitrd  de  cette  ville ,  de  mani&re 
que  le  chevalier .  Richard  la  tint  des  moines  comme 
il  l'avait  tenue  jusque-la  de  Gilbert :  ils  possedaient 
d^ji  dans  leurs  domaines  l'autre  portion  que  leur  avait 
donn^e  Richard  son  pfere.  Raoul  de  Conches  conc&la 
k  Saint-Evroul  Caudecotte  et  Alvington ,  qui  sont  en 

'  C'est  probablement  Angerville-en-Ange  ,  arrondisaement  de  Pont- 
l'Ev£c[ue. 

*Cetie  commune  est  de  I'arrondisscment  de  Pont-PEv&jne. 

3  De  arenis ;  Ernes ,  ou  peut-dtre  Eraines ,  toutes  denx  dans  i'arron~ 
dissement  de  Falaise. 
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Angleterre,  trois  arpens  de  vignes  a  Toeni,  ettout 
ce  qu'il  poss^dait  k  Warville  r ,  ainsi  que  six  botes 
dans  trois  de  ses  terres;  puis  il  confirma  de  bonne 
grace  tout  ce  dont  ses  vas&aux  avaient  fait  la  dona- 
tion, . 

Dans  le  merae  temps ,  il  y  eut  en  Occident  des  trou- 
bles funestes  a  beaucoup  de  monde.  Une  bideuse 
confusion  eclata  publiquement,  par  la  desertion  dun 
grand  nombre  de  Chretiens.  En  effet,  le  pape.Urbain 
avait  d^eid^  dans  son,  autorit^  sup&ieure,  et  prescrit, 
en  vertu  de  la.  puissance  apostolique ,  d'observer  in- 
viqlablement  dans  toute  l'Eglfae.  latin?  ce  qui  suit : 
savoir ,  que  tous  ceux  qui  auraient  pris  la  croix  du 
Christ ,  et  qui  par  changement  de  volont^  navaient 
pas  entrepris  le  voyage  de  Jerusalem ,  le  feraient  au 
nom  du  Seigneur ,  ou  bien ,  frapp^s  de  l'anath^me , 
seraient  s£questr&  de  FEglise,  pour  etre  punis.  C'est 
pourquoi,  Etienne,  comte  de  Blois,  qui  avait  6t6  re- 
ten^  par  pbisieurs  n^cessites ,  s'en  affligea  profond^- 
m$nt,  et  se  pr^para  de  nouveau  au  pelerinage.  Un 
semblable  desir  s'accrut  avec  feryeur  dans  le  coeur  de 
beaucoup  de  milliers  d'hommes  :  car  ils  avaient  en- 
tendu  faire  des  rapports  favorables  sur  les  glorieux 
heros  du  Christ  qui,  forts  de  la  foi  de  la  Sainte-Tri- 
hjt^,  avaient  combattu  contre  les  nations  paiennes; 
obtenu  une  keureuse  victoire  pfr  la  vertu  du  bon  Sau- 
veqr ,  et  nwit6  d'&erneUes  louanges  dans  tous  les 
$ifccle$.  ..   .    IV 

Maintenant,  avec  l'.aide  du  Saint-Esprit,  je  croisk 
propos  de  revenir  a  nos  pterins,  pour  rapporter  en 
r^eu  de  mots  les  aveutures  ou  la  fm  de  ceux  qui,  apr&s 

1  Guarlenvilla. 
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leurs  triomphes,  demeur&rent  en  Judde  ou  en  Syrie, 
ainsi  que  de  ceuk  qui  rentrerent  chez  eux  par  un  p& 
nible  voyage. 

L'aa  de  l'incarnation  du  Seigneur  1099 ,  au  mots 
d'aout,  Godefroi,  fds  dlCustache  comte  de  Boulogne, 
et  d'lta ,  prit  le  sceptre  de  David  k  Jerusalem ,  et  r^~ 
gna  trois  ans.  Dans  le  cours  du  mtoe  mois ,  second^ 
encore  par  tous  ses  compactions  d'armes ,  il  combatth 
l^mir,  et,  conduit  par  Dieumdme,  rem  porta  heureu- 
sement  la  victoire  sous  les  murs  d'Ascalon.  Quand  les 
pa'iens,  combattus  par  le  supreme  roi  des  armies  lui- 
m£me,  eurent  mordu  la  poussifere,  les  principaux  chefs 
se  dckermin&rent  en  automne  k  partir avec  leurs  fr&res 
d'armes,  et,  disant  adieu  k  leurs  amis  et  k  leurs  com- 
pagnons,  se  mirent  en  marche  pour  leur  retour.  En 
consequence ,  Robert  due  des  Normands ,  Robert  mar- 
quis des  Flamands  et  Raimond  comte  de  Tortlouse , 
partirent  apr&s  avoir  fait  ^prouver  aux  Turcs  leur 
prouesse.  Gomme  ils  s'en  retournaient ,  ils  rencontr^ 
rent  de  grandes  troupes  de  pterins,  qui,  lors  du 
premier  depart,  n'avaient  pu  les  accompagner,  mais 
qui ,  dfes  que  l'occasion  s'en  pr&enta  et  qu'ils  le  pu- 
rent ,  accomplirent  le  vceu  qu'ils  avaient  fait  de  visi- 
ter le  sepulcre  du  Seigneur.  Ces  malheureux  ^prou- 
vferent  beaucoup  de  nus&re  en  chemin,  et  souffrirent 
des  peines  presque  mfrtelles :  car  les  premiers  croisds 
qui,  les  anndes  pr^eddentes,  avaient  ravag^le  pays 
entre  Antioche  et  Jerusalem ,  avaient  sem^ ,  pour  ceux 
qui  les  suivaient  par  le  m£me  chemin ,  la  disette  qui 
fit  leur  perte,  parce  que,  ayant  tue  ou  mis  en  fuite 
les  paysans  de  ces  provinces,  on  ne  trouva  que  des 
champs  incultes  qui  n'oflraient  rien  &  manger.  Cepen- 
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dant  les  chefs  qui  r^venaient  en  Europe  apparent  des 
pterins  qu'ils  rencontr&rent  que  le  due  Bo&nond 
assilgeait  Laodicle ,  et  que  les  soldats  de  FEmpereur, 
qui  en  formaient  la  garnison,  lui  r&istaient  de  toutes 
leurs  forces. 

II  d^barqua  l  ]k  pr&s  de  vingt  mille  pterins  qui  ar- 
rivaient  en  hite  d'Angleterre  et  des  autres  lies  de 
FOcdan ,  pour  visiter  le  slpulcre  du  Seigneur ,  dans 
\e  m£me  temps  que  les  Paieus  assi^geaient  Antioche, 
et  pressaient  vivement  les  Chretiens  dans  cette  ville. 
Les  Laodic^ens  accueillirent  parfaitement  ces  Chre- 
tiens insulaires  et  se  confi&rent  k  leur  protection  contre 
les  Turcs.  Parmi  ces  nouveaux  arrives,  le  plus  remar- 
quable  &ait  Edgar- Athelin ,  qu'apr&s  la  mort  de  Ha- 
raid  les  Anglais  avaient  vainement  ilevi  au  trone.  II 
se  chargea  de  dtfendre  Laodic^e ,  la  conserva  fid&le- 
ment  au  due  Robert,  et,  apr&s  la  victoire  remport^e 
sur  lesf  Pai'ens ,  la  remit  k  ce  prince.  Edgar  Aait  beau 
de  corps,  Eloquent,  liberal  et  g&i&eux,  comme  il 
convenait  k  un  fils  d'Edouard  roi  de  Hongrie :  mats 
son  bras  dtait  faible  ;  il  aimait  comme  un  frfcre  nourri 
du  m£me  lait  le  due  qui  &ait  de  son  Age. 

(Test  ainsi  que  le  due  Robert  obtint  en  Syrie  la 
ville  de  laodic^e ,  et  s  y  arr£ta  quelque  temps  avec 
les  Normands ,  les  Anglais  et  les  Bretons.  II  4tablit 
dans  les  fortifications  de  la  place  une  garnison  pour 
la  garder  pendant  qu'il  ferait  son  p&erinage  au  torn- 
beau  du  Seigneur  J&us-Christ.  Sur  ces  entrefaites , 
Ravendinos ,  protospathaire  de  l'erapereur  Alexis  ,  et 
quelques  autres  de  ses  officiers  arriv&rent  par  mer,  et 

1  Ici  Orderic  Vital  iaterrompt  son  recit  pour  remonter  a  un«  epoque 
amcricure. 
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as^i^g&rcf&t  la  ville  avec  une  nombreuse  arm&.  Les 
LaQdic&hs,  pour  favoriser  leurs  coropatriotes ,  chas- 
s&reqt  les  Cisalpins.  Ainsi  les  gouverneurs  imp&iaux 
furent  introduits  par  les  Grecs  et  par  les  Syriens.  Bo£- 
mond,  apprenant  ces  nouvelles,  vola  aussitot,  avec 
son  arm^e,  k  Laodic^e,  1'assi^gea  long-temps ,  et  lui 
liyra  de  fr&juens  assauts.  Les  habitans  et  les  Thraces , 
inibrui^s  du  retour  des  crois& ,  craignant  qu'en  se 
r^unissaut  &  l'arm&  de  Bo^mond ,  Us  ne  la  rendissent 
invincible ,  cherch&rent  &  les  s^duire  en  leur  envoyant 
adroiteraent  des  d^put&  et  des  presens ,  et  leur  man- 
d&rent  d'accourir  avec  s^curitl  pour  d&endre  leur 
ville.  Les  crois& ,  inforra^s  de  ces  dispositions,  se  r4- 
jouirent,  et  4tant  arrives ,  furent  accueillis  pacifique- 
ment  dans  la  ville  par  les  citoyens.  Ensuite ,  le  bruit 
de  ce  qui  ^tait  arrivd  s'&ant  r^pandu ,  et  la  tranquil- 
lit^  s'&ant  r^tablie  partout ,  le  due  Robert ,  de  con- 
cert avec  ses  compagnons  d'armes ,  manda  a  Bo&nond 
de  se  retirer  en  pais,  sinon  de  se  preparer  proropte- 
tnenta  la  guerre.  A  la  reception  de  ces  d^peches, 
Bo^mond*  assembla  son  coriseil .  et  lui  demands  ce 
qu'il  fallait  faire  daas  une  telle  occurrence.  Tout  le 
raonde  lui  persu&da  de.se  retirer  en  paix ,  de  se  con- 
tenter  de  ses  biens,  et  de  ne  pas  envahit  injuste- 
meat  ceiix.  d'autrui ,  de  peur  qu'il  ne  luifalmt  com- 
battre  ses  fr&res  et  ses  braves  compagnons :  ce  qui 
exciterait  contre  lui  la  colore  de  Dieu ,  scandaliserajt 
les  Chretiens,  provoquerait  le  riredes  Paiens,  etsouil- 
lerait  par  l'effupion  du  sang  des  fidfeles  la  gloire  de 
ses  hauls  faits.  Con  vain  cu  par  ces  raisonnemens ,  le 
modeste  due  en  sentit  facilement  toute  la  sagesse ,  et 
compreuant  finement  les  utiles  avis  des  prudens ,  il 
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s'y  rendit,  et,  quoique  afflig^ ,  partit  toutefois  avec  son 
armle ,  par  respect  pour  ses  compagnons.  Les  Grecs 
et  les  Syriens,  ainsi  rassurds,  s'occup&rent  de  leurs 
affaires,  et,  quelques  jours  apr&s,  parlferent  ainsi  k 
leurs  compatriotes  qu'ils  avaient  convoqu&  :  «  li- 
ft lustres  seigneurs,  dont  tout  Funivers  reconnait  la 
«  foi  et  la  bravoure ,  ^coutez  ce  que  nous  allons  tous 
«  dire  dans  de  bonnes  intentions.  Nous  savons  clai- 
«  rement  qu  a  cause  de  votre  p&erinage  vous  avez 
«  abandonn^  de  riches  royaumes ,  et  que  vous  desi- 
«  rez  les  revoir  apr&s  avoir  noblement  accompli  votre 
«  voeu,  presses  que  vous  £tes  surtout  par  votre  ten- 
«  dresse  pour  vos  femmes  et  vos  enfans  ch£ris ,  par 
«  votre  attachement  a  vos  parens  et  a  vos  amis ,  que 
«  vous  avez  tous  quitt^s  pour  le  Christ.  Main  tenant, 
k  pour  accomplir  votre  volont^ ,  &outez  favorable- 
<(  ment  notre  avis  que,  sans  nul  doute,  par  lafaveur 
«  de  Dieu ,  voiis  approuverez  comrae  &ant  pour  vous 
k  salutaire  et  avantageux.  Remettez-nous  pour  l'Em- 
«  pereur  les  villes  et  le*  places  fortes  que  vous  pos- 
«  s^dez  en  Syrie  et  en  Romanic  Nous  ^quiperons 
«  pour  vous  line  flotte  considerable  $  nous  vous  con- 
ic duirons  sans  frais  it  Constantinople  auprfes  de  l'Em- 
«  pereur ,  vous  et  tous  ceux  qui  voudront  vous  sui- 
te vre,  et,  d$ns  tout  le  trajet  nous  vous  procurerons 
«  abondamment  le  pain,  le  vin  et  tous  les  ohjets  n^- 
«  cessaires.  Nous  connaissons  en  cela  la  volont^  d,e 
«  TEmpereur ,  et  .nous  souhaitons  ardemment  Icy. 
«  plaire  par  un  tel  service.  11  ^prouve  un  vif  desir 
«  d'avojr  avec  lui  des  Francais ;  il  admire  et  cberi): 
«  leur  constjtnce  et leur  vivacity.  D'aprfes  notre  avis , 
«<  allez  entouteconfiance  le  trouver,  et  vous  dprou- 
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«  verez  combien  nos  conseils  vous  seront  avanta- 
a  geux.  » 

Les  Francais  tinrent  aussi  conseil  entre  eux ,  et  exa- 
min&rent  habilement  les  divers  partis  k  prendre  ;  cha- 
cun  communiqua  libreraent  son  opinion.  Les  chefs  se 
sdparferent  chacun  suivi  de  ses  amis ,  et  se  parl&rent 
ainsi  :  «  Voilk  que  nous  sommes  ^loignes  de  notre 
«  patrie  dans  les  contr^es  &rang£res  ,  et  que  nous 
«  desirons  avec  ardeur  retourner  chez  nous ;  mais  une 
((  double  difficult^  nous  arr£te.  En  effet,  nous  ne  pou- 
«  vons  rester  ici  hohorablement ,  comme  il  convient  a 
«  notre  noblesse ,  et  il  nous  est  impossible  de  retour- 
«  ner  en  France  sans  de  graves  dangers.  Bo^mond , 
«  qui  possfede  Antioche  et  les  provinces  circonvoi- 
«  sines ,  &end  au  loin  sbn  empire  ,  et  ne  veut  dans 
a  ces  contrdes  souffrir  aucun  ^gal.  Nous  n'avons  pas 
«  de  vaisseaux  pour  traverser  les  mers,  et  par  terre 
«  il  n'existe  pas  d'autre  chemin  que  par  les  Etats  de 
((  FEmpereur.  Or,  cette  route  est  sem^e  de  perils  s'il 
«  ne  nous  accorde  sa  bienveillance ,  et  tout  serait  k 
«  craindre  dans  des  sentiers  douteux ,  h  travers  des 
«  peuples  barbares.  Nous  sommes  poursuivis  par  ton- 
ic tes  sortes  de  privations ,  et  tourmentds  par  la  crainte 
«  de  toute  espfece  de  dangers.  Fatigues  d'immenses 
« travaux ,  nous  avons  le  desir ,  comme  on  Fa  suffi- 
«  samment  rep^t^ ,  de  retourner  dans  ijotre  patrie ; 
«  et  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  faire ,  soit  par  mer , 
«  soit  parterre,  queparlafaveurdel'Empereur.  Que 
«  ferons-nous  done  ?  Nous  lie  voulons  pas  rester  ici 
«  plus  long-temps  5  et  il  n'y  a  pas  de  temps  a  perdre 
a  pour  des  expatri^s  fatigues  et  malades ,  qu'afflige  la 
«  disette  de  toutes  choses.  Accueillons  done  les  pre- 
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«  messes  des  Grecs ,  quoiqu'ils  soient  ordinairement 
«  perfides;  acceptons  avec  joie,  ppisqu'ils  sont  chrt*- 
«  tiens,  ce  qu'ils  nous  offrent  paciBquement ,  et  ce 
«  qu'autrement  nous  eussions  du  leur  demander  par 
«  d'instantes  pri&res. » 

Sur  ce  les  Fran$ais  se  recommand&rent  k  Dieu ,  aux 
mains  de  qui  sont  toutes  choses ,  et  consentirent  de 
bonne  gr&ce  k  tout  ce  que  leur  avaient  promis  les 
Grecs.  Geux-ci  furent  au  comble  de  la  joie,  et  ex£- 
cut&rent  fid&lement  leurs  promesses. 

L'Empereur  recut  honorablement  les  Francais  a  leur 
arrivde :  ayant  appris  le  traits  conclu  entre  eux  et  ses 
gens,  il  s'en  r^jouit,  et  le  confirms  de  son  autorit^ 
imperiale.  II  offrit  de  grands  honneurs  a  ceux  qui  vou- 
draient  rester  avec  lui ,  et  combla  de  magnifiques  prd- 
sens  ceux  qui  pr^r^rent  retouruer  en  Occident.  En 
consequence  Raimond,  com tede Toulouse,  tantqu'il 
vecut ,  resta  avec  Alexis ,  et  demeura  au  nombre  de 
ses  commensaux ,  de  ses  amis  et  de  ses  conseillers. 
L'Empereur  l'aimaitbeaucoup,  et  l^coutak  favor able- 
ment,  parce  qu'il  savait  que  dansAntioche,  par  fide- 
lity pou  r  lui ,  il  avait  tenu  t£te  avec  fermett*  a  Boemond. 
La  femme  de  Raimond ,  fille  dTldefonse  l ,  roi  de  Ga- 
lice ,  avait  partagd  un  si  k>ng.p&erinagQ  $  elle  lui  donna 
a  Constantinople  un£ls,  nomm£aussiIldefonse,  qui, 
apt&s  la  mort  de  Bertrand ,  son  fr&re,  comte  de  Tou- 
louse ,  poss^da  l'h&itage  paternel ,  et ,  jusqu  a  ce  jour, 
a  gouvernd  les  Goths  en  Provence.  Le  comte  Raimond 
conserva  long-temps  a  Constantinople ;  dans  sa  cha- 
pel le,  la  lance  du  Seigneur,  que  Pierre  Abraham  avait 
d&ouverte  k  Antioche.  L'Empereur  honora  par  de 

*  Alphonse,   . 
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grands  pre5sens,  et  eniichit  ptr -ties -soldes  conside- 
rables ,  les  autres  chevaliers  qui  voulurent  rester  avee 
les  Grecs. 

II  combla  de  dons  Robert,  dac  de  Normandie,  Ro- 
bert, comte  de  Flandre  ,  et  leurs  compagnons  d'ar- 
mes ,  qni  dtaient  fort  empresses  de  retourner  chez  eux, 
et  leur  accorda  dans  ses  Etats  la  liberty  da  passage  et 
la  faculty  de  s'approvisionner.  Ainsi ,  de  ceux  qni 
abandonnaient  les  contr&s  orientales ,  il  retenait  les 
uns  avec  lui,  et  faisait  transporter  les  autres  avec 
grand  soin  dans  leur  pays  natal ,  parce  qu  il  employait 
tous  ses  efforts  k  affaiblir  en  Syrie  la  puissance  qui  lui 
&ait  contraire,  ainsi  qti'ii  emp£cher  1'arriv^e  de  ceux 
qui  marchaient  au  secours  de  ses  ennemis. 

D&squel'a6tifBo4mond  eutapprisceque  nous  avons 
rapport^ ,  c'est-i-dire ,  que  les  officiers  de  l'Empereur 
et  tous  les  Francais  avaient ,  avec  leurs  troupes,  tra- 
verse' les  merfe ,  il  rassembla  en  h&te  une  nombreuse 
arm^e  de  Normands,  d'Arm^ntens,  d'Allobroges  et 
d'autres  nations ,  assi^gea  Laodic^e ,  Fattaqua  vigou- 
reusement ,  la  prit,  la  conserva  douze  ans,  et  la  trans- 
mit k  ses  successeurs  ju§qu'&  ce  jour.  Il  soumit  de 
meme  vaillamment  k  ses  lois ,  pour  la  louange  de  Dieu 
et  Fassistance  des  Chretiens ,  Tarse ,  Mamistra,  Alhar, 
Marrah ,  et  d'autres  places ,  au  -milieu  desquelles  se 
trofive  Antioche.  Il  eiit  beaucoup  d'^gards  pour  les 
Grecs ,  les  Armenians  et  les  Syriens ,  qui  observaient 
dans  leurs  couvens,  selon  leurs  rites,  les  regies  mo-* 
nastiques,  et  leur  confirma  fid&lement  les  possessions 
qu'ils  avaient  eues  jadis.  Ce  vaillant  h^ros  donna  a  .des 
moines  et  a  des  clcrcs  latins  certains  iponast&res  que, 
dans  leur  cruaut^,  les  Turcs  avaient  depouill&,  et 
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dont  its  avaient  mis  en  fuite  les  religieux  •,  il  leur  donna 
en  outre  lib£ralement  d'amples  propria* ,  afiti  qii'ils 
eussent  tpdt  en  abondance  pour  le  culte  de  Diet!,  et 
qti'ils  pussent  faire  le  service  de  la  divine  Majgstd, 
selon  l'u£age  des  Latins. 

L'an  de  Finearnation  do  Seigneur  1 1  oo ,  leg  corates 
dont  nous  avons  parte  ayant ,  comme  nous  l'avons 
dit<,  et^  honoris  de  pr&ens  par  FEmpereur ,  partirent 
avec  leur  monde ,  et  furent  accueillis  avec  amiti^  en 
ItaKe  par  les  Normands ,  qui  y  poss^daient  de  grander 
rich  esses.  En  efFet,  Roger ,  comte  de  Sicile ,  son  neveu 
Roger,  ducdePouille,  Geoffroide  Conversano,  neveu 
du  due  Gurscard ,  et  leurs  autres  compete  iotes  et  pa- 
rens ser^jouirentde  leur  heureux  retour;  its  s'efforcfe- 
rent  de  procurer  des  plaisirs  k  ces  champions  qui  s'£~ 
taient  fatigues  pour  Id  Christ  dans  des  combats  multi- 
plies. Ce  fut  \k  que  Robert,  due  de  Normandie,  s  eprit 
d  amour  pour  la  g^n&euse  Sybille ,  -fille  de  Geoffroi 
de  Conversano ,  qu 'il  fyousa  et  conduisit  avec  lui  en 
Normandie.  Cette  jeune  princesse  se  drstinguait  par 
ses  bonnes  moeurs ,  &ait  orn^e  des  plus  belies  quali-t 
lis ,  et  fut  toujours  oimable  aux  yeux  des  personnel 
qui  la  coimaissaient.  Trois  ans  apres  son  mariage , 
elle  mit  au  monde,  a  Rouen,  un  fils  que  Guillaume, 
archeveque  de  cette  ville ,  baptisa  et  qu'il  appela  de 
son  nom.  Pedant  que  le  due  Robert  &ait  dans  les 
pays  Strangers ,  il  n  oublia  pas  qu'il  avait  recu  dix 
mille  marcs  d'argent  de  son  frfere ,  et  lui  avait  engag^ 
pour  cinqans  la  Normandie.  C  est  pourquoi  il  obtint 
une  grand*  quantity  d'or ,  d'argent  et  de  chpses  pr^- 
cieuses  de  son  beat|*p£re»    qui  ^tak  seigneur  de 
Brindes,  ville  dansilaquelle  Caius  G&ar  renierma  le 
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grand  Pomp^e,  com  me  le  racoate  Lucain  :  ces  dons 
et  ceux  de  ses  autres  amis  lui  procur&rent  une  grande 
somrae d'argent,  qu'ildestina avec prdvofagce k rem- 
bourser  son  creancier ,  pour  retirer  de  ses  mains  son 
duchd  quitte  de  charges. 

Les  m^morables  ^v&iemens  accomplis  avec  ^clat 
en  Orient,  en  l'honneur  du  Christ,  par  les  princes 
et  les  autres  fid&les,  ne  tard&rentpas  i  &re  annon- 
cis  dans  l'Occident ,  grftce  au  vol  rapid e  dc  la  Re- 
nomm^e ;  et  les  enfans  de  l'Eglise  s'y  rdtjouif  ent  de 
reclatante  d&ivrance  de  Jerusalem,  ainsi  que  de  la 
confusion  de  Babylone.  Guillautne,  due  de  Poitiers, 
ayant  appris  ces  nobles  triomphes ,  fut  enflamm^  de 
I'amour  du  p&erinage.  Une  arm^e  de  trois  cent  mille 
hommes  de  l'Aqtiitaine ,  de  la  Gascogne  et  des  autres 
contr^es  de  THesp^rie  suivirent  ses  drapeaux.  II  r^- 
solut  d'engager  son  dych^  d'Aquitaine  et  toutes  ses 
terres  k  Guillaume-le-Roux ,  roi  des  Anglais,  et  d'ob- 
tenir  de  son  trd&or  une  forte'  somme  d  argent ,  afin 
d'accomplir  noblement le  voyage  quil desirait entre- 
prendre.  C'est  pourquoi  il  envoya  au  Roi  d'habiles 
ambassadeurs ,  et  lui  fit  part ,  grice  k  leur  entretnise , 
des  projets  qu'il  avait  caucus.  Le  fastueux  monarque , 
qui,  comme  1'hydropique  alt^re,  desirait  dautant 
plus  quil  avait  da  vantage ,  pr&a  une  oreille  avide  aux 
propositions  des  ambassadeurs,  et  aspHa  vivement  k 
joindre  les  vastes  possessions  du  due  aux  anciens  Etats 
du  duche  et  du  royaurae  de  son  pire.  C'est  pourquoi 
il  fit  dquiper  une  flotte  considerable ,  emmena  avec  lui 
d'Angleterre  une  nombreuse  cavalerie,  projetant,  lors- 
qu'  il  aurait  passe  la  mer ,  de  se  ienir  pret,  en  armes, 
cpmme  le  lion  sur  sa  proie,  k  d&endre  k  son  fr&re  Fen" 


HISTOIRE  DE  NORMAJSDIE;    LIV.    X.  65 

tr^e  de  la  Normandie,  k  faire  1'achat,  k  grands  frais, 
dn  duch^  d'Aquitaine ,  et  k  porter  Jes  fronti&res  de 
son  Empire  jusquau  rivagede  la  Garonne,  apr^s avoir 
vamcu  dans  les  combats  tous  ceux  qui  s'opposeraient 
k  ses  vnes.  Tettes  ^taient  les  pens^es  de  ce  jeone  or~ 
gueilleux ;  tel.  &ait  le  but  auquel  aspirait  son  arro- 
gance: mais  le  Cr^ateur  tout-puissant ,  qui  gouverne 
toutes  choses,  faisait  d'autres  dispositions.  * 

Alors,  vers  les  Rogations,  unlugubre  ^v^nement 
arriva  dans  la  Forlt-Neuve.  Pendant  que  les  che- 
valiers de  la  cour  du  Roi  s'exercaient  i  la  chasse , 
et  cherchaient  k  atteindre  k  coups  de  fleches  des 
daims   ou  des  cerfs,  un  chasseur  tira  snr  un  de 
ces  animaux ,  et  frappa  par  malheur  Richard ,  jeune. 
homme  distingnd  ,  fils  du  due  Robert.  Richard  tomba 
mort  k  Tinstant  mime ,  et  ce  fut  pour  beaucoup  de 
monde  ^occasion  dun  grand  deuil.  Le  chevalier, 
^pouvant^  de  cette  grave  infortune,  s'enfuit  aussi- 
tot  k  Saint-Pancrace ,  s'y  fit  moine  sans  diffdrer ,  et 
par  ce  moyen  pr^vint  une  double  vengeance.  En  ef- 
fet,  abandonnant  le  monde,  il  expia  dans  la  peni- 
tence le  crime  de  son  homicide ,  et  ^vita  la  haine 
des  parens  et  des  amis  du  jeune  prince.  Beaucoup 
de  personnes  avaient  pr&ag^  a  ce  chevalier  une 
grande  somme  de  bonheur ;  mais  les  hommes,  lorS- 
que  le  roi  Sabaoth  juge  k  propos  d'en  agir  autrement, 
sont  souvent  tromp^s  et  trompent  frequemment, 
parce  que  leurs  vaines  pens^es  sont  obscurcies  par 
les  t&ifebres  de  ^ignorance* 

II  me  semble  k  propos  de  dire  quelque  chose  du 
jeune  Robert.  Lorsque  le  due  Richard,  danssajeu- 
nessc ,  s'etait  follementrevolt^contre  son  p6re,  ets'^ 
iv.  5 
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tant  mis,  dans  son  exil,  k  la  t£te<Tnne  grande  troupe 
de  brigands ,  ravageait  la  Normandie  par  le  pillage  et 
toutes  sortes  d'attentats,  il  s^prit  d  amour,  stir  le* 
frontikres^de  France,  pour  k  belle  concubine  d'un 
vieuxpretre,  et  en  eut  deux  fils ,  Richard  et  Guil- 
Ian  me.  Cette  femme  &eva  long-temps  avec  soin  ses 
enfans;  elle  les  pr&enta  d^jk  grands  an  doc  en  Nor- 
raandie ,  et  lui  donna  des  prenves  non  Equivoques 
de  l'intimite  ou  elle  avait  jidn  avee  lut  dans  sa  jeu- 
nesse.  Gomme  il  reconnut  la  v^ritd  d'une  partie  de  ses 
allegations,  inais  qu'il  h&itait  tontefois  k  reconnaftre 
ses  enfans,  la  m&re  porta  en  public  un  fer  ardent ,  et, 
n'en  ayant  recu aucnne brulure,  prouva  parli  quelle 
avait  eu  ces  enfans  du  filsdo  Roi.  Cesdeux  fibres  furent 
braves  etaimables;  mais  ils  tomb&rent  bientdt  fldtrisen 
on  moment,  comme  la  fleur  au  milieu  du  foin  que  fait 
tomber  la  faulx,  L'un  d'eux,  comme  nous  venons  de 
le  dire ,  fot  tu^  k  la  chasse ;  1  autre ,  quand  Henri  eut 
fait  Robert  prison nier  k  Tincbebrai ,  se  rendit  k  Jeru- 
salem, s'y  distingoa  beaucoup  par  les  armes,  et  ne 
tarda  pas  k  plrir. 

Maintenant  voici,  lecteur,  pourquoi  la  forfit  oi 
fut  td£  1*  jeune  prince  avait  6t6  appel^e  la  For6t~ 
Neuve.  Depuis  les  anciens  temps ,  cette  contr^e  4tait 
tr&s-populeuse*  et  elle  &ait  couverte  partout  de 
formes  approprides  a  Inhabitation  des  hommes.  La 
nombreuse  population  de  Southampton  cultivait  ce 
territoire  avec  des  soins  habiles  autant  qu'assidus : 
aussi  cette  province  meridional e  foufnissait-elle  abon- 
damment  k  la  ville  de  Winchester  les  riches  produc- 
tions de  ses  champs.  Mais  Guillaume-le-Conqu^rant, 
s'&ant  empar£  du  royaume  d1  Albion,  d^vasta  i  des* 
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*ein,  comme- il  aimait  beaucoup  lei  forits,  plus  de 
soixaote  parOisses ,  forea  les  habitans  d'&nigrei'  en 
dautres  lieu*,  et  y  substitua  k  des  homines  des  b&es 
sauvages,  pour  se  procurer  le  plaisir  de  la  chasse.  C'est 
Ik  qu 'il  perdh  ses  deal  fils  Richard  et  Guillaume-le* 
Roux ,  et ,  comme  nous  l'avons  dit,  Richard  son  pe* 
tit-fils :  c'est  Ik  aussi  que  toutes  sortes  de  fantdmes  ap- 
paraisaaierit  tefriblement  a  qtielque*  personnes,  et 
que ,.  par  ce  moyen ,  Dieu  manif  estait  clairement  com- 
bien  il  Jui  d£plaisait  que  1'on  eut  abandonne'  les  Edi- 
fices consacr&  k  son  service  pour  Clever  k  la  place 
des  b£tes  fauves. 

Au  mois  de  juillet ,  comme  on  Equipait  avec  tout 
f  appareil  des  pompes  royales  la  flotte  du  Roi ,  et  que 
lui-mAme,  rassemblant  de  toutes  parts  avec  obstina*- 
lion  une immense  quantity  d'or,  attendait  stir  le  bord 
du  d&roit  un  moment  favorable ,  des  personnes  de 
tous  les  rarigs  eurent,  dans  les  monas teres  et  les  eV£- 
cb«Ss,  d'horribles  visions  concernant  Guillaume.  Aussi 
les  peoples  s'en  entretenaient  partout  publiquement 
dans  les  places  etdans  les  cimetieres,  et  le  monarque 
lui-meme  en  fut  instruit. 

Un  moine  de  bonne  renomiti^e,  et  d'une  conduite 
meilleure  encore,  habitait  le  taOnastere  de  Glocester ; 
il  rapporta  que ,  dans  utie  vision  nocturne ,  il  avait 
eule  songe  suivant  :  «  Je  voyais,  dit-il,  le  Seigneur 
«  Jdsus  assis  sur  un  trdne  4lev£,  et  autour  de  lui  la 
«  glorieiise  milice  du  ciel ,  et  le  choeur  des  saints. 
«  Pendant  que ,  dans  mon  extase ,  j'^tais  ravi  au  des- 
«  susde  moi-mdme,  frappe*  d'&onnement,  et,  dans 
«  Fexc&s  de  mon  admiration,  consid&ant  attentive- 
«  raent  ces  choses  extraordinaires ,  voila  qu  une  cer- 

5. 
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h  taine  vierge ,  rdpandant  un  trfes-grand  eclat ,  se  pro 
«  sterna  aux  pieds  de  J&us-Christ,  et  lepria  hum- 
«  blement  en  ces  termes  :  —  Seigneur  J&us-Christ , 
«  sauveur  du  genre  humain ,  pour  lequel  9  attach^  k  la 
«  croix,  vous  avez  vers^  votre  pr^cieux  sang,  jetez 
«  un  ceil  de  eminence  sur  votre  peuple  <qui  g^rait  mi- 
ic  s^rabkment  sous  le  joug  de  Guillaume.  Vengeur 
«  des  crimes,  et  juge  tr&s-^quitable  de  toutes  choses, 
«  vengez-moi,  je  vous  prie,  de  ce  prince.  Arrachez- 
a  moi  de  ses  mains ,  car  il  m'a  violde  antant  quil 
*  est  en  lui ,  et  m'a  cruellement  affiig^e.  —  Le  Sei- 
<(  gneur  lui  r^pondait  :  Souffrez  patiemment,  atten- 
a  dez  un  pen;  dans  un  bref  d^Iai  vous  serez  suf- 
«  fisamment  veng^e  de  lui.  —  En  entendant  ces 
«  paroles,  je  me  mis  a  trembler,  et  ne  doutai  pas 
«  que  notre  monarque  ne  fut  prochainement  menac^ 
«  de  la  colore  celeste,  car  je  compris  que  les  cris 
«  de  l'Eglise,  vierge  et  m&re  tr&s-sainte,  &aient 
«  parvenus  aux  oreilles  du  Seigneur  k  cause  des  ra- 
ft pines,  de  la  honteuse  debauch  e  et  de  l'intol^rable 
«  fardeau  de  toutes  sortes  de  crimes,  par  lesqtiels  le 
«  Roi  et  sa  cour  ne  cessent  de  transgresser  journel* 
«  lement  les  lois  divines.  » 

A  ces  mots,  le  v&i^rable  abW  Serlon  ^crivit  des 
lettres  divertissement,  qu'il  adressa  amicalement  de 
GlocesterauRoi,  etdanslesquelles  il  ins^ra  ^loquem- 
ment  ce  que  le  moine  avail  appris  dans  sa  vision.  Le 
jour  des  calendes  d'aout  (  i9r  aout),  on  c&&>ra  so- 
lennellement  la  fete  de  Saint-Pierre-anx-Liens  dans 
le  m£me  monastere,  ou  se  r^uuit  un  grand  concours 
de  personnes  de  tops  les  rangs.  Alors  Foulchered, 
moine  fervent  du  couvent  de  S^&s,  premier  ahbi  de 
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Shrewsbury  ,  commentateur  Eloquent  des  divines 
Ecritures,  choisi  parmi  les  plus  &g4s ,  monta  en  chaire, 
et  fit  au  peuple  un  sermon  sur  la  parole  salutaire  de 
Dieu.  II  y  condamna  ouvertement  les  pr^vari eaten rs 
de  la  loi  divine,  et,  comme  rem  pi  i  de  l'esprit  pro- 
phetique,  il.fit  hardiment  plusieurs  predictions  k  peu 
prfes  en  ces  termes  : «  L'Angleterre  est  abandonee  en 
«  heritage  au  profane  pour  qu'il  l'^crase,  parce  que 
«  cette  terre  est  remplie  d'iniquit&.  Tout  son  corps 
«  est  souill^  de  la  l&pre  d'une  perversity  infinie,  et, 
<(  de  la  tete  aux  pieds,  il  est  en  proie  aux  maux 
«  qu'engendre  la  m^chancet^.  En  effet,  partouts'c- 
«  tend  un  orgueil  effr^n^  qui  m^prise  toutes  choses , 
«  et  m£me ,  s'il  est  per  mis  de  le  dire ,  jusqu'aux  astres 
«  du  ciel.  Le  liber tinage  effront^  souille  tous  les 
«  vases,  et  m£me  ceux  qui  sont  d'or;  une  avarice 
a  insatiable  ddvore  tput  ce  qu'elle  peut  atteindre. 
«  Voyez-vous  une  revolution  prochaine  qui  nous  me* 
«  nace?  Les  libertins  n'ont  pas  long- temps  k  nous 
«  opprimer  :  le  Seigneur  Dieu  viendra  juger  les  en- 
«  nemis  publics  de  ton  Spouse.  11  frappera  Moab  et 
«  Edom  du  glaive  de  ,sa  vengeance  ^clatante ,  et  bou- 
«  leversera  par  une  epouvantable  commotion  les 
«  montagnes  de  Gelbod.  La  colore  de  Dieu  n'epar- 
«  gnera  pas  plus  long-temps  les  impies :  la  c&estfe 
«  colfere  frappera  1c  s  enfans  de  Tinfideiite.  Voyez- 
«  vous  tendu  contre  les  r^prouv^s  Tare  de  la  su- 
«  prdme  fureur?  voyez-vouS  sortir  du  carquois  la 
«  fl&cbe  prompte  k  frapper?  Ses  coups  seront  bientofc 
«  portlfs,  et  e'est  en  se  corrigeant  que  tout  faomme 
«  sage  les  dvitera.  » 
Cesparoles,  et  beau  coup  d'a  utres  semblables,fu  rent 
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pro  none ^es  devant  le  peuple  dans  le  temple  de  Dieu, 
et  soudain  les  fl&rax  comraenc&reut  k  se  manifester 
d'une  mani&re  4vidente.  Le  lendemain  matin,  le  roi 
Guillaume  se  mit  k  table  avec  ses  parasites ,  et  se  pre- 
pare, apr&s  le  diner ,  k  partir  pour  la  chasse  dans  la 
For£t-Neuve.  Comme  il  se  livrait  k  la  joie  avec  les 
personnes  de  sa  suite,  et  qu'il  ehaussait  ses  bottes, 
un  serrurrier  survint,  et  lui  pr&enta  *ix  fl&ches.  Le 
prince  les  recut  avec  satisfaction,  donna  k  Fouvrier 
des  ^loges  sur  son  travail ,  et ,  sans  pr^voir  ce  qui 
en  devait  arriver ,  en  retint  quatre  ppur  lui  et  en  re- 
mit deux  k  Gaultier  Tyrrel.  «  II  est  juste,  dit  le  Roi, 
((  de  donner  les  filches  les  mieux  aiguis^es  k  celui 
«  qui  saura  le  mieux  s'en  servir  pour  porter  des 
«  coups  mortals. »  Ce  Tyrrel  &ait  un  chevalier  distin- 
gue n^  en  France ,  riche  ch&telain  de  Poix  et  de  Pon- 
toise ,  puissant  parmi  les  grands ,  et  vaillant  guerrier. 
C'est  pourquoi  il  vivait  dans  la  familiarite  du  Roi, 
et  Paccompagnait  assidument  partout.  Enfin ,  comme 
on  perdait  le  temps  k  parler  de  frivolit^s,  et  que  les 
gens  de  la  maison  du  Roi  Itaient  r^unis  autour  de  sa 
personne ,  un  moine  de  Glocester  se  pr&enta  et  re- 
mit au  Roi  une  lettre  de  son  abbe.  Apr&s  avoir  lu , 
le  Roi  se  mit  k  rire ,  et  en  se  moquarit  parla  ainsi  au 
chevalier  Tyrrel : «  Gaultier,  ayez  soin  d'ex^cuter  ce 
«  que  je  vous  ai  recommande.  »  Celui-ci  r^pondit : 
«  Oui,  seigneur.*  En  consequence  Guillaume  faisant 
peu  de  cas  des  avertissemens  des  vieillards,  et  oubliant 
qu'avantlemalheuflecceurselivre  k  la  joie,  s'exprima 
ainsi  sur  le  contenu  de  la  lettre  qu  il  avait  entendue  : 
«  Je  m'&onne  pourquoi  mon  seigneur  Serlon  a  eu  la 
«  fantaisie  d^crire  de  pareiUes  choses,  lui  qui,  comme 
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«  je  le  pense ,  est  un  abM  de  bien  et  un  vieillard 
«  plein  de  maturity.  Dans  l'exc&s  de  sa  simplicity,  il 
«  me  racontQ ,  au  milieu  des  occupations  dont  je  suis 
«  accabld,  les  rives  de  gens  qui  sommeillent,  et  i) 
*  les  place  dans  un  dcrit  qu'il  a  dessein  d'envoyer 
«  dans  plusieurs  contr^ej.  Croit-il  que  je  suivrai  les 
«  usages  des  Angfe  i$  qui  renoncent  k  leurs  voyages 
«  ou  k  leurs  affaires,  d'apr&  r&ernument  ou  les 
«  songes  des  vieilles  femmes  ?  » 

A  ces  mots  il  se  leva  prpmptement 9  et,  montant 
son  coursier,  courut  vers  la  for£t.  Le  conjte  Henri 
son  frdre,  Guillaume  de  Breteuil  et  plusieurs  autres 
personnages  illustres  se  trouvaient  Ik ;  ils  se  rendirent 
daos  le$  bois*  et  tons  les  chasseurs  se  di$perserent 
en  divers  lieux,  ainsi  qu  il  convenait.  Comme  le  Roi  et 
Gaultier  de  Poix  s'&aient  dtablis  avec  un  petit  nom- 
bre  de  compagnons  dans  un  quartier  de  la  forest ,  et 
que,  bien  arm<£s,  ils  attendaient  avidement  le  gibier, 
tout  i  coup  un  animal  s'e'tant  jete1  parmi  eux,  le  Roi 
quitta  sa  place ,  et  Gaultier  tira  sa  fleche.  Ayant  rasd 
les  soies  du  dos  de  1'animal ,  la  flfeche  vola  rapide~ 
ment  et  blessft  mortellement  le  Roi ,  qui  se  trouvait 
a  portee.  Ce  prince  tomba  aqssitdt  par  terre ,  et  ma)~ 
heureusement  expira  sur  1'heure.  Alors,  k  h  moil 
dun  seul  bomme ,  il  s'4leva  parity  les  mortel*  une 
grande  commotion  9  et  le  tre'pas  du  prince  fit  reten~ 
tirla  foretd'horriblss  clameurs.  Henri  courut  i  toute 
bride  au  <chiteau  de  Winchester ,  ou  ^tait  renferme 
ie  tremor  royal,  dont,  comme  Writier  legitime,  il 
exigea,  par  son  ordre  supreme,  qu  on  lui  remit  les 
clefe.  Guillaume  de  Breteuil ,  tout  eesouffle' ,  arriva 
au  m£«e  lieu ,  et  s'opposa  adroitement  aux  entre- 


7 a  ORDERIC  VJTAL. 

prises  de  Henri.  «  Nous  devons ,  dit-il ,  nous  rap- 
K  peler  soigneusement  la  foi  que  nous  avons  pro- 
«  mise  a  votre  frfere  Robert.  En  effet,  il  est  le  fib 
«  ain^duroiGuillaume-,  vous  etmoi,  mon  seigneur 
«  Henri,  rendonsrlui  hommage.  Aussi  devons-nous 
«  lui  garder  fid41U4  en  toutes  chores ,  absent  comrae 
«  present.  Depuisloftg-temps  il  trtvaille  p^niblement 
((  pour  le  service  de  Dieu ,  qui  lui  rend ,  sans  coup 
«  ftrir,  avec  la  couronne  de  son  pfere,  le  duch4 
«  que  comrae  pelerin  il  avait  quitt^  pour  l'amour  du 
«  Ciel.  » 

Au  milieu  de  cette  altercation,  la  discussion  s'ai- 
grit ;  de  toutes  parts  il  s'assembla  une  grande  mul- 
titude d'hommes,  et  la  vigueur  de  l'h&itier  pre- 
sent qui  r&damait  son  droit  se  dfyloya  fortement. 
Henri  mit  avec  vivacity  la  main  a  la  garde  de  son 
<5p^e ,  la  tira  du  fourreau ,  et  ne  permit  point,  par  un 
vain  retard ,  qu'aucun  Stranger  s'empar&t  du  sceptre 
paterae!. 

Enfin ,  des  amis  et  de  sages  conseillers  s'&ant  r^u- 
nis,  la  dispute  se  calma  de  part  et  d'autre.  D'apr&s 
une  prudente  determination,  de  peur  qu'uhe  scission 
f&cheuse  ne  s'^levit,  on  remit  le  chiteau  avec  le  tre- 
sor  royal  aux  mains  de  Henri,  fils  de  J'avant-dernier 
Roi.  C'est  ce  qui,  depuis  long-temps,  avait  4t4  pr^dit 
par  les  Anglais,  qui  desiraient  avoir  pour  maitre  ce 
prince  n^  noblement  sur  leur  trdne. 

A  la  mort  du  Roi,  plusieurs  seigneurs  quittferent 
la  fordt  pour  retourner  chez  eux,  et  mettre  leurs 
affaires  en  r&gle,  dans  la  crainte  ou  ils  &aient  de 
voir  s'dever  des  troubles.  Quelques  domestiques 
couvrirent  comme  ils  purent  le  Roi  tout  sanglant 
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avec  des  &offes  sans  valeur,  et  le  transport&rent 
de  Ja  fordt  k  la  ville  de  Winchester,  comme  an 
sanglier  feroce  que  viennent  de  percer  les  chas- 
seurs. Les  clercs  et  les  moines,  les  habitans  de  la 
ville,  les  pauvres  avec  les  veuves  et  les  meridians 
all&rent  en  procession  au  devant  du  corps ,  et ,  par 
respect  pour  la  dignity  royale ,  il  fut  enterr^  au  plus 
vite  dans  1'ancieri  monast&re  de  Saint-Pierre. ^Toute- 
fois  les  docteurs  eccl^siastiques  et  les  pr<£lats  ne  crai- 
gnirent  pas  d&s  lors  de  juger  ce  mondrque  d'aprfes  sa 
vie  corrompue  et  sa  fin  tragique  :  comme  ayant  p^ri 
de  mor t  violente ,  ils  le  trouv&rent  indigne  de  l'abso- 
lution  de  T£glise ,  car  ils  n'avaient  pu  le  chitier  salu- 
tairement  pour  ses  crimes  pendant  qu'il respirait l'air 
de  la  vie.  Dans  quelqnes  ^glises  on  ne  sonna  pas  meme 
les  cloches  pour  ce  prince,  tandis  que  fr&piemment 
et  long-temps  on  les  met  en  mouvement  pour  les  pau- 
vres et  les  femmes  de  la  plus  basse  condition.  De  l'im- 
mense  tr&or  ou  Ton  avait  entass^  des  monceauxd'or 
provenant  de  la  sueur  des  malheureux ,  on  ne  tira 
aucune  aumone  pour  les  pauvres  en  favetir  de  Tame 
desonancien  et  copide  possesseur.  Au  contraire,  la 
soldatesque,  des  hommes  perdus,  de  viles  courti- 
sanes  gaspill6rem  cet  or  &  la  mort  du  prince  d^bau- 
chi  :  ils  pleur&rent  satin  miserable,  non  pas  tant  par 
piet^  que  parce  qu'ils  regrettaientde  nepouvoirplus 
se  livrer  a  leurs  d&estables  d&ordres,  et  cherche- 
rent  avidement  Gaultier  Tyrrsl,  qu'ils  voulaient  met- 
tre  en  pieces  comme  auteur  de  la  mort  de  son  mai- 
tre.  Mais  eelui-ci,  aprfes  avoir  consomm^  son  atten- 
tat1, s'enfuit  pr^cipitammeiit  vers  la  mer;  ayant  pass£ 

1  Perpetrate  facinore. 
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le  d&roit,  il  se  rend  it  dans  les  forts  qu'il  possl- 
dait  en  France ,  et  ]k ,  se  trouvant  en  surety  ^  brava 
les  menaces  et  les  maledictions  des  malveiilans.  II 
^pousa  Adelide ,  fiHe  de  Richard ,  de  l'illustre  famille 
des  Giffard  5  elle  lui  donna  poor  fils  Hugues  de  Poix, 
chevalier  d'une  grande  valenr.  Enfin ,  aprfes  beaucoup 
d'annties ,  Gaultier ,  se  rendit  k  Jerusalem ,  et  mourut 
en  faisant  penitence  dans  le  p^lerinage  de  Dieu. 

Lan  de  l'lncarnation  du  Seigneur  noo,  le  jeudi, 
le  4  des  nones  d'aout  (laout),  Guillaume-Je-Rou* 
mourut  ainsi  d'un  coup  de  fl&che  dans  la  Foret- 
Neuve,  aprfes  avoir  poss^dd  le  royaume  d'Angle» 
terre  pendant  douze  ans  et  pr&s  de  di*  mois.  Ce- 
pendant  Henri  se  Mta  de  se  reiidre  k  Londres  avec  Ro- 
bert ,  comte  de  Meulan.  Le  dimanche  snivant ,  il  prit  la 
couronne  royale  a  Westminster  ,  dans  l'4glise  de  IV 
pdtre  Saint-Pierre:  il  y  fut  consacr^  par  le  v^n^rable 
Maurice,  &r£quede  Londres;  car  Anaelme,  arche- 
v£que  de  Canterbury,  se  trouvait  y  comme  nous  IV 
vons  dit,  en  exil  dans  les  contrdes  <*trang£res.  Quant 
k  Thomas ,  archevdque  d'York ,  il  j£tait  mort  r^cem- 
ment,  et  son  si^ge  m&r6politain  ^tait  encore  vacant. 
Henri  etait  &gi  de  trente  ans,  lorsqu'if  monta  sur  le 
trdne ,  qu'il  occupa  pendant  trente-cinq  ans  et  quatre 
mois.  II  gouverna,  dans  la prosp^rit^  comme  dansTinr 
fortune ,  le  royaume  que  Dieu  lui  avait  confix,  avec 
autant  de  prudence  que  de  jsucc&s.  Parmi  les  princes 
les  plus  remarquables  de  la  cht&ient^ ,  il  brilla  d'un 
grand  ^clat  par  le  maintien  de  la  paix  et  de  la  jus- 
tice. De  son  temps,  l'Eglise  de  Dieu  fut  joyeusement 
combine  de  richessesetd'honneurs,  et  tous  les  ordres 
religieux  s'accrurent  consider  able  ment,  pour  la  plus 
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grande gloiredeDieu.  (Test  ce  qua  ttesten  t  les  moines 
et  les  clercs  qui,  sous  son  r&gne ,  gagn&rent  beaucoup 
en  nombre  et  en  Ovation.  (Test  ce  que  peuvent  k 
bon  droit  confirmer  les  ermites  qui  cultivent  les 
points  les  plus  ^pais  des  for&s ,  s'y  r^jouissent  de  voir 
s'dlever  les  corables  des  inonast&res  et  des  palais ,  et 
chantent ,  dans  le  calme  du  coeur ,  la  gloire  de  Dieu 
aux  memes  lieux  ou  des  brigands  sans  lei  avaient 
couturoe  de  se  caeher  nagu&re  pour  commettre  toutes 
sortes  d'attentats. 

Dks  le  commencement  de  son  r6gne,  Henri  eut  la 
sagesse  de  se  concilier  Inflection  de  tout  le  monde , 
et  par.  sa  munificence  royale  il  sut  s'en  faire  aimer, 
En  effet,  il  honora  avec  bont^  les  grands,  augmenta 
leurs  richesses  et  leurs  honneurs,  et  se  les  atta- 
cha  par  d'habiles  caresses.  En  rendant  de  justes  lots, 
il  plut  aux  penples  qui  lui  &aient  soumis ;  sa  protec- 
tion les  garantit  des  injuste6  exactions  et  du  brigan- 
dage. C'est  ainsi  que  ce  prince  sublime  se  distingua 
parmi  les  seigneurs  et  les  rois  de  ['Occident,  etme- 
rita  les  applaudissemens  des  clercs  et  des  laiques  qui 
se  r^jouissaient  d'etre  gouvernds  raisonnablement. 

Henri  eommenca  k  consoler  les  ^glises  veuves  de 
leurs  pasteuts,  et  ,  de  Fa  vis  des  sages ,  leur  donna  des 
doeteurs  instruits.  En  consequence  il  confia  le  si^ge 
episcopal  de  Winchester  a  Guillaume  surnomm<$  Gif- 
fard  * ,  qui  avait  &e  chanc$lier  du  feu  R015  il  eleva  k 
la  m&ropole  d'York,  Girard  rfv^que  d'Hereford.  11 
envoy  a  prompt  ement  des  courriers  au-detit  des  mers, 
pour  rappeler  k  sonsi^ge  le  v^nlrable  Anselme,  arche- 
v&jue  de  Canterbury,  qui  avait  6t6,  ainsi  que  nous 

1  Irere  At  Gaultiep^Griffftrd ,  comte  de  Longueville. 
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l'avons  dit,  chass^  par  les  iniques  attaques  de  Guil- 
laume-le-Roux.  II donna le  monastfere  d'Ely  k  Richard, 
fils  de  Richard  de  Bienfaite,  moine  du  Bee,  et  Tab-; 
baye  de  Saint-Edmond,  roi et  martyr,  au jeune Robert, 
moine  d'Ouche ,  fils  de  Hugues ,  comte  de  Chester  •,  il 
confia Glastonbury a Herluin  de  Caen,  et  Abington  k 
Faris  de  Malmesbury. 

Hugues,  comte  de  Chester,  Robert  de  Bel  IS  me  et 
d'autres  grands  seigneurs  qui  se  trouvaient  en  Nor- 
mandie,  ayant  appris  l'accident  survenu  k  leur  infor- 
tun^  monarque,  et  la  revolution  subite  qui  venait  d'ar- 
river,  apr&s  avoir  mis  ordre  k  leurs  affaires  dans  la 
province ,  se  h&t&rent  de  passer  en  Angleterre ,  offri- 
rent  au  nouveau  Roi  la  soumission  qu'ils  lui  devaient, 
et  lui  ayant  fait  hommage  recurent  de  lui  la  confir- 
mation de  leurs  terres  et  de  toutes  leurs  dignit&  avec 
des  pr^sens  dignes  de  la  majestd  royale. 

Le  roi  Henri  ne  suivit  pas ,  comme  Roboarn ,  les 
conseils  dune  jeunesse  imprudente;  mais  il  ^couta 
prudemment  les  argutnens  des  sages  et  les  avertisse- 
mens  desvieillards.  En  consequence  il  attacha  k  ses 
conseils  Robert  de  M4ulan,  Hugues  de  Chester,  Ri- 
chard de  Reviers,  Roger  Bigod,  .et  plusieurs  autres 
bommes  habiles  et  courageux;  et,  comme  il  ob&t 
prudemment  aux  avertissemens  des  hommes  sages,  il 
commanda  avec  raison  a  beaucoup  de  pays  et  de  na- 
tions. Quatre  raois  apres  qu'il  fut  mont^  sur  le  trdne, 
ce  prince,  ne  voulant  pas  se  livrer  a  la  debauche 
comme  le  cheval  et  le  mulet  qui  sont  priv^s  d'intel- 
ligence ,  ^pousa  avec  toute  la  pompe  royale  une  prin- 
icesse  ill  us t re  nominee  Mathilde,  de  laquelle  il  eut 
deux  enfans,  Mathilde  et  Guillaume.  Elle  etait  fille 
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deMelculf,  roi  des  Ecossais,  et  de  la  reine  Marguerite. 
EJJe  tirait  son  origiqe  de  la  famille  da  roi  Elfred, 
fiJs  du  roi  Egbert  qai  possdda  le  premier  la  monar- 
chie  de  toute  TAugleterre  apr&s  le  massacre  commis 
par  les  Danois  et  la  mort  de  saint  Edraond,  roi  et 
martyr.  Depuis  que  les  Angles  ckaient  venus  de 
Tile  d'Anglie  ou  est  situ^e  la  m&ropolede  la  Saxe, 
pour  s' em  pare  r  de  la  Graode-Bretagne,  apr&s  avoir 
vaincu  ou  d&ruit  les  peuples  appel&  Gallois ,  et  fait 
la  conqu£te  de  toute  Hie  sous  Hengist  leur  premier 
chef,  ils  appel&rent  cette  contr^e  Angleterre,  du  nom 
de  leur  patrie.  Cinq  roiss'y.sttcc&L&rent,  comme  nous 
1'apprend  le  Breton  Gildas  et  T Anglais  B&de. 

Le  sage  Henri ,  connaissant  done  tout  le  m&rite  de 
la  princesse,  et  desirant  depuis  long-temps  jouir  de 
Thonn£tet^  de  ses  moeuTs ,  se  la  choisit  pour  com-/ 
pagne  en  Jesus-Christ ,  et  l'eleva  au  trdne  k  ses  cotes 
en  lafaisantconsacrer  par  Gerard,  ^v£que  d'Hereford. 
Je  n'ai  dit  que  peu  de  choses  sur  les  ^venemens  qui 
eurent  lieu  en  Angleterre ;  mais  je  juge  k  propos  d'a- 
jouter  quel  que  chose  dans  cet  ouvrage  sur  ce  qui 
concerne  la  Normandie. 

Au  mois  d'aout ,  d&s  qu  on  eut  appris  dans  la  Neus- 
trie  la  mort  du  malbeureu*  Guillaume ,  l'orgueil  fu- 
rieux  des  Normands  les  porta  &  se  d^chirer  les  en- 
trailles.  En  effet,  dans  la  m£rne  semaine,  Guillaume 
comte  .d'Evretvx  et  Raoul  de  Conches  firent  une  ir- 
ruplion  avec  une  forte  armee  sur  le  territoire  de  Beau- 
mont1, d'ou  ils  enlev&rent  un  butin  considerable 
des  terres  de  Robert  comte  de  Meulan,  a  cause  de 
quelques  injures  qu'il  avait  faites  &  leurs  allies,  et 

'  Bean raont-lc- Roger. 
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des  conseils  perfides  qu'il  s'taiit  depttis ldng-teraps 
appliqu^  k  donner  contre  eux  a  Guillaume-le-Ronx. 
A  leur  exemple  >  plusieurs  autres  seigneurs  do  anient 
un  libre  cours  a  la  fureur  et  k  la  m&hancet^ quils 
avaient  depuis  long-temps  concues,  mais  qu'ils  n'a- 
vaient  pas  ost$  manifester  par  des  attentats,  parce 
quils  redoutaient  la  rigueur  du  prince.  D&brmais, 
libres  de  tout  frein,  ils  employ&rent  tous  leurs  ef- 
forts k  farmer  les  uns  contre  les  autres,  et  deso- 
l&rent  par  des  massacres  et  des  pillages  rdoiproques 
cette  malheureuse  province  privde  de  son  chef. 

Dans  le  courant  du  moi?  de  septembre ,  le  due  Ro- 
bert arriya  en  Normandie,  et ,  re$u  par  les  diens ,  ainsi 
que  Sybille  sa  femme,  il  alia  au  Mont-deJ'Archange- 
Saint-Michel-en-P^ril-de^Men  II  y  rendit  gr&ces  k  Dieu 
de  son  retour  apr&s  un  p&erinage  lointain ;  il  y  con- 
nut  "  ensuite  sa  femme ,  qqi  dtait  fille  de  Goisfred  de 
Gonversano,  et  qui,  Fannie  suivante,  lui  donna  un  fils 
que  baptisa  Farcheveque  Guillaume  %  lequel  lui  donna 
son  nom.  Le  due  Robert  prit  sans  obstacle  possession 
de  son  duch^ ,  et  le  gouverna ,  du  raoins  de  nom ,  pen- 
dant pr&s  de  huit  annees.  En  effet ,  engourdr  d'une 
mani&re  blimable  dans  la  nonchalance  et  la  mollesse, 
il  se  rendit  m^prisable  k  ses  sujets  turbulens  et  d^- 
loyaux.  Le  vol ,  le  brigandage  et  la  rapine  s'&en* 
daient  partout  sans  relacfre ,  et  toutes  les  calamity  se 
roultipliaient  de  toutes  parts  au  grand  detriment  de 
toute  la  patrie. 

Etelie,  fils  de  Jean  de  La  Fl&che,  ayant  appris  1'^- 
v&iement  qu'il  avait  desir4,  cest-k*dire,  ayant  sa 

'  Cognovit. 

*  Guillaume  Bonne- A  me  ,  archeveque  de  Rouen. 
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que  vdrifiableroeiit  1c  roi  Goilhume  4tait  mortf  se  ren- 
dit au  Mansavec  on  corps d'homraes ariri&:  biefa  recu 
par  les  habitans  qui  l'afcnaient  ,  il  prit  en  paix  posses- 
sion de  la  ville ,  etappela  Foulques  comte  d'Anjou  son 
seigneur  1  avec  Taideduquel  il  assi^gea  long-temps  la 
citadelle.  Haimeri  de  Morie  et  Gaultier  de  Rouen , 
fils  d'Ansger,  gardaient  cette  tour  avec  one  garnison 
snffisante.  Us  avaient  pour  roister  asscz  de  provisions 
de  guerre  et  de  bouche,  et  tout  ce  qui  pouvait  6tren&* 
cessaire  &  des  assi^g&.  De  part  et  d'aotre  on  ae  par-* 
lait  journellement,  on  se  raenacait  mutuellement $ 
et  Id  plus  souvent  on  m£lait  les  plaisanteries  aux  me- 
naces. Les  assies  accord&rent  au  comte  H^lie  le  pri- 
vilege de  se  rev&ir  d'une  tunique  blanche  toutes  lea 
fois  qu'il  le  voudrait ,  et  de  venir  ainsi  en  toute  su- 
rety trouver  ceux  qui  gardaient  labour.  Confiant  dans 
la  foi  de  ceux  qu'il  avait  toujours  connus  pour  des 
horames  preux  et  loyaux ,  et  remarquable  par  la  bbn- 
cheur  de  son  habillement,  il  se  rendait  souvent  au- 
prfesdeses  ennemis,  et ,  tout  seal,  ne  balan^ait  pas  a 
s'etitretenir  avec  eux.  Les  gensdu  dedans corame  ceux 
dtt  dehors  se  livraient  mutuellement  k  des  entretiens 
enjonfo,  et,  sans  esprit  de  qialveillance ,  se  disaient 
de  part  et  d'autre  des  plaisanteries  :  ce  qui  dans  le 
pays  excitera  1'admiration  et  le  plaisir  de  la  post^rite. 
Enfin  Gaultier  et  Haimeri ,  au  bout  de  quelques 
jours,  parl&rent  airisi  a  H^lie :  «  Nous  gardons,  telle  que 
«  notre  maitre  nous  la  confine ,  cette  citadelle  Ues- 
*  forte ,  remplie  de  Unites  sortes  de  biens;  et  nous  ne 
«  craindrons  ni  vous  ni  vos  machines  de  guerre  y  tant 
«  que  nous  voudrons  vous  r&ister.  Nous  pouvons  vous 
«  atteindre  avec  nos  pterreset;  nosfl&ehes,  par  c#  que, 
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«  places  sur  cette  tour  'elev^e  ,  nous  nous  trouvons 
«  au-dessus  de  vous ;  mais  par  la  crainte  de  Dieu ,  et 
«  par  l'amiti^  que  nous  vous  pftrtons ,  nous  vous  ^par- 
«  gnons,  d'autant  plus  qu'en  ce  jnoment  nous  igno- 
«  rons  pour  qui  notre  defense  conserve  cette  forte- 
«  resse.  Cest  ce  qui  nous  fait  croire  juste  et  avanta- 
«  geux  de  conclure  mutuellement  une  trfeve,  jbsqu'k 
k  ce  que  notre  enVoy^  soit  de  fetour  d'aupces  de  nos 
«  princes,  qui  sont  les  maitres  de  i'Angleterre  et  de  la 
«  Normandie.  Quand  il  sera  revenu ,  nous  ferohs  ce 
«  que  la  raisori  nous  dictera. »  Hdie,  plein  de  joie, 
rapporta  cette  communication  k  Foulques.  Ainsi  tout 
le  monde  fut  satisfait ,  et  la  demande  des  Normands 
fut  bien  accueillie. 

Cependant  le  d^put^  envoy^  aupr&s  du  due  de  Nor- 
mandie s'exprima  en  ces  tennes  :  «  Gaultier  et  Hai- 
*  men,  avee leurs fid&les compagnons,  garde nt  la  ex- 
it tadelle  du  Mans ,  comme  le  leur  a  present  le  roi 
«  Guillaume  ;  assi^ges  par  les  Maneeaux  et  les  Ange- 
«  vins ,  ils  vous  demandent  des  secours.  lis  desirent 
«  savoir  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  exdeutenvotre 
«  volont£.  Si  vous  voulez  rester  maitre  de  cette  for- 
«  teresse,  venez  avec  upe  puissante  arm<£e  pour  les 
«  secourir etlesddivrerdesennemisqui  lesass&gent; 
«  sinon,  apprenez-leur  comment  ils  pourrbnt^chapper 
«  au  p^ril  de  la  mort.  »  Abattu  par  les  travaux  de  son 
long  p^lerinage ,  et  plus  dispose  a  chercher  le  repos 
du  lit  qu'k  se  livrer  aux  fatigues  belliqueuses ,  le  due 
Robert  r^pondit  aux  assi^g^s,  par  Tinterm^diaire  de 
leur  d^put^,  qu'ils  eussent  k  conclure  unepaix  hono- 
rable avec  les  assi^geans.  «  Je  suis,  dit-il ,  fatigue  de 
a  mes  longs  travaux .  et  le  duch^  des  Normands  me 
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ft  sulk.  Au  surplus ,  les  seigneurs  anglais  m'invjtent 
«  k  passer  k  met  ea  toute  hite ,  parce  qu'ils  sont  pvits 
«  i  me  recevoir  comme  roi.  » 

Quand  il  eut  entendu  ce  discours ,  le  depute  ne  re* 
prit  pas  son  chemin ;  roais  ayant  traverse  le  d&roit  avec 
celerity,  il  se  rendit  aupr&s  du  roi  d'Aagleterre  >  et 
lui  rapporta  avec  detail .  et  clart<*  le  discours  que  je 
viens  de  eiter.  Henri,  occup^  des  affaires  de  ses  Etats 
doutre-mer,  eut  le  bon  esprit  d  aimer  mieux  s'acquit- 
ter  loyalement  de  ses  obligations,  que  de  se  surchar- 
ger  par  orgueil  d'entreprisQs  &rangferes,  que  ses  de- 
voirs ne  lui  imposaient  pas.  II  rendit  grices  de  leur 
bonne  volont^  pour  lui  aux  chefs  de  la  garnison  de 
la  citadelle  du  Mans ,  et  renvoya  leur  d&4gu£  ayec 
de  dignes  et  honorables  pr&ens.  Get  envoy^    re- 
tourna  vers  ses  mandataires ,  et  leur  fit  part  de  la  r4- 
ponse  qu'il  avait  obtenue  des  deux  fits  du  roi  Guil- 
laume.  En  consequence  Gaultier  et  Haimeri  ayant 
fait  preuye  dune  louable  fiddite ,  engagerent  H^lie 
a  rev£tir  sajunique  blanche  ,  qui  fut  cause  que  Ton 
prit  l'habitude  de lappeler  le  Blanc Bachelier  ■ .  Aussi- 
t6t  H^lie  y  consentiL  La  garnison ,  qui  le  vit  venir  en 
toute  h&te ,  lui  fit  un  bon  accueil,  et  lui  dit  en  riant : 
«  Blanc   Bachelier ,  vous  pouvez   maintenant  vous 
«  r^jouir  a  bon  droit ,  car  nous  touchons  au  terme 
«  que  vous  avez  long-temps  desir<£.  Si  vous  avez  dans 
<(  votre  tresor  une  grande  somrae  d'argent,  vous  pou- 
«  vez  conclure  avec  nous  un  bon  marche.  »  HeUie  leur 
ayant  demand^  ce  qu'ils  entendaient  par  ces  paroles, 
ils  repondirent  :  «  Le  puissant  Guillaume ,  roi  des 
«  Anglais ,  a  biti  cette  forteresse ,  que  son  h^ritier 

1  Candidus  Bachularis. 
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tt  nous  a  confine ;  mais,  h41as !  il  est  mortrcfcemmenh 
«  Ea  consequence  nous  vous  la  c^dons,  et  nous  con- 
ic sentons  k  ce  que  vous  soyez  d&ormais  comte  des 
«  Manceaux.  Si  nous  voulions  vous  r&ister  plus  long- 
«  temps ,  nous  ne  serions  ni  effray^s  par  votre  va- 
<(  leur,  ni  vaincus,  ni  privds  de  courage  pourtenir 
«  bon  pendant  long -temps.  En  effet ,  nous  avons 
«  des  armes  ,.de  la  vaillance  et  des  vivres  5  mais  nous 
«  manquohs  d'un  maitre  legitime  ,  k  qui  nous  puis- 
«  sions  consacrer  le  service  de  notre  bras.  C'est  pour- 
«  quoi,  vaillant  guerrier,  connaissant  votre  m^rite, 
«  nous  vous  Alisons ,  et,  apres  vous  avoir  rendu  cette 
«  place,  nous  vous  constituons  d&s  aujourd'hui  comte 
«  des  Manceaux, »  C'est  ainsi  que  ces  preux  guerriers 
parl&rent  k  H^lie ,  conclurent  la  paix  avec  lui ,  et  lui 
remirent  cette  forte  citadelle  avec  tout  ce  que  Guil- 
laume-le-Roux  y  avait  fait  entrer.  Mors ,  la  paix  &ant 
faite ,  la  vaillante  garnison  sortit  de  la  place  avec  armes 
et  bagages ,  et  fut  accueillie  par  les  deux  comtes,  non 
comme  un  ennemi  vaincu ,  mais  comme  unami  fid&le. 
H&ie ,  k  la  tete  de  deux  cents  chevaliers ,  la  fit  sortir 
dela  ville  en  suretd,  et  la  protegea  de  bon  coeur  contre 
leshabitans  quiauraient  bienpul'attaquer,parce  que, 
Fannie  pr&^dente,  elle  avait  brul^  leurs  maisons. 
Ainsi  le  comte  Helie  ,  apr&s  trois  ans ,  recouvra  son 
comte,  et ,  pendant  prfes  de  dix  ans,  le  gouverna  ho- 
norablement  jusqu'a  sa  mort. 

Cependant,  au  boutde  quelques  ann^es,  H&ie  donna 
sa  fille  Eremburge  en  manage  a  Foulques ,  comte 
d'Anjou ,  fils  de  son  seigneur ,  et  le  fit  m£me  son  suc- 
cesseur  dans  le  comt^  du  Maine.  II  fit  ensuite  un 
traits  d'amitie  avec  le  due  Robert  et  le  roi  Henri,  aux 
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guerres  dcsquels  il  prit  une  part  active :  il  nuisit  beau- 
coup  a  Tun  ,  et  rendit  k  l'autre  de  grands  services. 
A  la  mort  de  sa  femme,  il  ne  voulut  pas  rester  dans  )e 
c^libat :  il  prit  pour  femme  Agn&s ,  fille  de  GuiUaume 
de  Poitiers ,  dont  Ildefonse ,  roi  de  Galice '  f  avait  4t6 
oblige  de  se  s^parer  a.  II  c&^bra  ses  noces  illustres 
avec  une  grande  joie$  mais  l'ann^esuivanteil  mourut, 
au  grand  regret  de  beaucoup  de  personnes.  LMv£que 
Hildebert  ensevelit  respectueusement  son  corps  dans 
la  basilique  de  lapdtre  Saint-Pierre-de-la-Couture. 

L'an  de  lmcarnation  du  Seigneur  1 101 ,  il  s'^Ieva 
de  grands  troubles  en  Angleterre  et  en  Norman- 
die.  Les  grands ,  disposes  k  la  sedition ,  redoutant 
la  magnanimity  du  roi  Henri,  et  lui  prtf<£rant  la  mol- 
lesse  du  liche  due  Robert,  afin  de  se  livrer  crimi- 
nellement  k  toutes  leurs  passions ,  se  mirent  k  former 
des  assemblies  per  fides,  et  l'engag&rent  k  preparer 
une  flotte  pour  passer  en  toute  hite  en  Angleterre* 
Robert  de  Bdl£me  et  ses  deux  frferes,  Roger  de  Poi- 
tiers et  Arnold,  GuiUaume  de  Yarenne  comte  de  Sur- 
rey, Gaultier-Giflfard ,  Yves  de  Grandmenil ,  Robert 
fils  d'llbert,  et  plusieurs  autres  seigneurs  approuv&- 
rent  cette  trahison,  et  prirent  parti  pour  le  due,  d'a- 
bord  en  secret,  puis  ouvertement.  Non  seulementce 
due  imprudent  ne  conserva  pas  sesEtats,  maisil  lesper- 
dit  folleraent  pour  avoir  voulu  s'emparetslu  royaume 
qui  ^tait  sous  la  puissance  de  son  fr&re  plus  habile 
que  lui. 

Ce  fut  alors  qu'il  donna  k  Robert  de  Belldme  Y6- 
vSche  de  S&s  et  la  place  d'Argentan ,  ainsi  que  la  fo- 

1  Alphonse  iv,  roi  de  Castille  etde  Leon,  puis  dc  Galice. 
*  £a  1080,  pour  cause  de  pa  rente, 

6. 
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r&  de  Gouffern  •,  puis  il  livra  le  chateau  de  Gisors  a 

Thibault  -  Pains  qui  lui  avait  donnd  asile  une  seule 

fois.  Ensuite  il  fit  beaucoup  de  dons  de  son  tr&or  k 

quelques  autres  seigneurs,  et  prorait  k  plusieurs ,  s'il 

devenait  roi ,  beaucoup  plus  qu'il  n  cut  pu  leur  don- 

ner.  Comrae  il  aimait  la  soci&4  des  courtisanes  et  des 

bouffons,  et  que ,  les  applaudissant  avec  impudence , 

il  dilapidait  ses  biens  pour  eux ,  il  se  trouva  plusieurs 

fois  r&luit  k  manquer  de  pain  malgr4  les  richesses  de 

son  puissant  duch4 :  souvent  il  ne  sortait  de  son  lit 

qu'ii  la  sixi&me  heure ,  faute  d'habits  ddcens;  et  faute 

de  v&emens,  il  ne  se  rendait  point  a  Nglise,  pour  y 

entendre  les  offices  divins.  En  effet ,  les  courtisanes  et 

les  libertins,  qui  connaissaient  sa  feiblesse ,  le  circon- 

venaient  sans  cesse ,  et  lui  d&obaient  fr^quemment 

avec  impunity  ses  culottes,  ses  calecons  et  ses  autres 

vdtemens,  C'est  ainsi  que  s'accomplit  manifestement 

en  lui  ce  qu'a  dit  un  certain  sage  : 

m 

Qui  sua  demergunt ,  hi  post  extranea  pergunt' . 

Les  grands  de  la  Normandie ,  mdprisant  leur  due,  et 
pr^ftrant  prendre  parti  pour  le  roi  d'Angleterre,  r&- 
solurent  de  lui  transmettre  le  duch£,  et,  par  de  fr&- 
quens  messages,  exciterent  son  ambition  a  ce  sujet. 
Ainsi  les  deux  partis,  determines  par  la  perfidie,  se 
depravaient,  et,  infidfelesi  leur  maitre,  cherchaient 
comment  ils  pourraient  lui  nuire.  Quelques  r^volt& 
entreprirent  une  guerre  ouverte  contre  ceux  de  leurs 
Toisins  qui'  etaient  fiddles ,  et  souill&rent  le  sein  de 
leur  fertile  patrie  par  des  devastations ,  des  incendies 
et  de  sanguinaires  attentats.  Le  vda^rable  archevdque 

1  Ceux  qui  perdent  leurs  biens  sont  obliges  de  quitter  leur  pays. 
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Anselme ,  tous  les  <£v£ques  et  les  abb^s  avec  leur  saint 
clerg^ ,  et  tous  les  Anglais ,  4taient  attaches  a  leur 
Roi  par  des  noeuds  indissolubles ;  ils  priaient  sans 
cesse  le  roi  Sabaoth  pour  le  salut  du  monarque^t 
le  maintien  de  son  r&gne.  Robert  de  Meulan  et  plu- 
sieurs  autres  barons  loyaux  et  prudens  tenaient  fidk- 
lement  a  leur  maftre,  et  le  secondaient  de  leurs  forces 
et  de  leurs  conseils. 

Le  principal  instigateur  de  cette  folle  entreprise 
futRanulfe  Flambart,  6v6que  de  Durham.  Sorti  d'une 
race  pleb#ienne,  il  avait  flatt^  bassement  Guillaume- 
le*Roux,  et,  k  force  de  le  servir  avec  adresse,  il  fut 
tUsi4  par  lui  au-dessus  de  tous  les  grands  du  royaume. 
Qrii  grand  tr&orier  et  grand  justicier ,  il  se  rendit 
odieux  par  d'innombrables  cruaut^s  qu'il  r^p&a  sou- 
vent,  et  se  fit  redouter  du  plus  grand  nombre.  Combte 
de  richesses  amass^es  de  toutes  parts,  et  de  digni- 
ty chaque  jour  croissantes,  il  devint  excessivement 
opulent,  et,  quoiqu'il  fut  presque  illeHr^,  il  parvint 
jusqu'au  s\4ge  Episcopal,  non  par  le  meVite  de  la 
pi^ttS,  mais  par  Femploi  de  la  puissance  s^culifere. 
Toutefois,  comme  aucun  pouvoir  de  la  vie  mortelle 
n'est  de  longue  dur^e ,  quand  son  Roi  eut  6ti '  \n& , 
Flambart  fut  jete1  en  prison  par  le  nouveau  monarque, 
comme  le  dlpr&lateur  use*  de  la  patrie.  A  cause  de 
beaneoup  d'injures  don  til  avait  vextf  Henri  lui-m£me, 
et  d'autres  enfans  du  royaume ,  tant  pauvres  que  ri- 
ches, qu'il  avait  outrageusement  maltrait^s  a.  di verses 
reprises  et  de  plusieurs  raanieres,  il  fut  renvers^  du 
sommet  4\ev6  de  la  puissance,  grice  a  la  Providence 
divine  qui  fit  changer  le  vent  de  ses  prospe'rit^s ,  et, 
mis  aux  fers  dans  la  tour  de  Londres,  il  fut  livr^  a  la 
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garde  de  Guillaume  de  Magneville.  Mais,  comme  dit 
Ovide  ea  parlant  de  D&lale  : 

Ingenium  mala  scepe  movent '.  .  .* 

le  prelat ,  fecond  en  expldiens ,  s'appliqua  &  se  d&i- 
vrer  des  rigueurs  de  la  prison,  et,  par  Tentremise  de 
ses  amis ,  s'en  procura  la  sortie.  Habile  et  Eloquent, 
quoique  cruel  et  irascible ,  liberal  cependant  et  le  plus 
souvent  joyeux ,  il  s'&ait  ainsi  rendu  agr&ble  et  cher 
k  la  plupart  de  ceux  qui  le  connaissaient.  11  recevait 
par  l'ordre  du  Roi  deux  sous  sterling  tons  les  jours 
pour  sa  table.  (Test  pourquoi ,  avec  Faide  de  ses  amis, 
il  se  r^jouissait  dans  sa  prison,  et  faisaitservir  journel- 
lement,  pour  lui  et  ses  gardiens,  unsplendidefestin. 
Un  certain  jour  on  lui  apporta  une  corde  dans  one 
bouteille  de  vin ,  et  il  fit  servir  g^nereusement  un 
banquet  somptueux.  Ses  gardiens  mangerent  avec 
lui,  et  puisirent  une  grande  joie  dans  une  copieuse 
libation  de  Falerne.  Quand  ils  furent  enticement 
enivrds,  etqu'ilsse  furent  endormis  avec  security,  Yd- 
veque  attacha  la  corde  k  la  colonne  qui  se  trouvait  au 
milieu  de  la  fendtre  de  la  tour ;  puis  se  saisissant  de 
son  b&ton  pastoral ,  il  descendit.  Mais,  comme  ilavait 
negligd  de  prendre  des  gands,  la  rudesse  de  la  corde 
lui  ^corcha  les  mains  jusqu'i  l'os;  et  comme  la  corde 
n'atteignait  pas  jusqu'&  terre,  ce  prelat  replet  fit  une 
lourde  chute ,  et ,  presque  tout  bris^ ,  poussa  de  tristes 
gemissemens.  Ses  fiddles  amis  et  ses  satellites  eprau- 
v«$s  attendaient  au  pied  de  la  tour,  ou  ils  lui  avaient 
tenu  pr£ts,  non  sans  une  grande  fFayeur,  d'excellens 
chevaux.  II  s'en  servit  pour  fuir  au  plus  vite  et  fut  re- 

1  L'infortunc  convent  aiguise  l'esprie. 
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joint,  avec  son  tr&or,  par  ses  fidfeles  compagnons, 
sous  l'escorte  desquels  il  gagna  en  toute  hate  par  mer 
la  Normandie,  et  se  rendit  auprfes  du  due  Robert.  La 
mere  de  Flambart,  qui  dtait  sorcifere,  et  s'entretenait 
souvent  avec  le  d^mon ,  dans  l'intimite  duquel  elle 
avait  perdu  un  ceil ,  passait  par  mer  en  Normandie  sur 
un  autre  Mtiment  avec  le  tr&or  de  son  fils.  Elle  ^tait 
ballott^e  ck  et  Ik  par  ses  compagnons  de  voyage  avec 
des  gestes  d^risoires  k  cause  de  ses  enchantemens  cri- 
minels. 

Cependant  des  pirates  &ant  survenus  pendant  la 
traversde,  tout  le  tr&or  fut  pille,  et  la  vieille  sorci&re, 
mise  toute  nue  et  fort  afflig^e,  futjetee  sur  les  cotes 
de  Normandie  avec  les  nochers  et  les  passagers.  Enfin 
le  prelat  fugitif,  bien  accueilli  par  le  due,  fut  mis  a 
la  t£te  des  affaires  de  la  province ,  et  ce  prince  usa  de 
ses  conseils  autant  que  sa  nonchalance  le  lui  permit. 
Flambart  excita  surtout le  due  k  entreprendrela  guerre 
contre  son  frfere;  il  employa  tous  ses  efforts  k  aug- 
menter  la  haine  contre  le  Roi;  il  donna  k  Robert  les 
conseils  qu'ilcrut  propres  k  lui  faire  obtenir  leroyaume 
d'Angleterre,  et  lui  promit  son  assistance  en  toutes 
choses. 

Enfin,  pendant  l'automne,  le  due  Robert  traversa 
le  d&roit  et  se  rendit  en  Angleterre  :  bien  recu  par 
des  personnages  illustres  et  puissans  qui  s'&aient 
coalis^s  et  qui  l'attendaient,  il  se  pr^para  k  combattre 
le  Roi.  Sa  flotte  diff^rait  beaucoup  de  celle  de  son 
pfere  Guillaume  :  aussi  ce  ne  fut  pas  par  la  valeur  de 
l'arm^e,  mais  par  les  machinations  des  traitres  qu  il 
aborda  au  port  de  Portsmouth.  Aussitdt  le  due,  cou- 
duit  dans  la  province  de  Winchester  par  les  grands 


88  ORDEHIC  VITAL. 

du  royaume,  qui  depuis  long -temps  lui  avaient  fait 
hommage,  sy  arista;  et,  excite  par  les  s&titieux, 
provoqua  son  fr&re  au  combat ,  k  moins qu'il  ne  de- 
posit le  diad6me.  Plusieurs  seigneurs  qui ,  6eule- 
ment  pour  les  apparences,  s'&aient  j  usque -1&  atta- 
ches au  roi  Henri ,  recurent  volontiers  le  due  a  son 
arriv^e,  et  rctanirent  leurs  troupes  a  son  arm^e '.  En 
effet,  Robert  de  Belldme,  Guillaume,  comte   de 
Surrey,  et  plusieurs  autres  seigneurs  abandonn&rent 
le  Roi:  d'autres,  en  grand  nombre,  pour  trouver  le 
pr&exte  de  se  Sparer  de  lui ,  lui  demand&rent  des 
choses  injustes,  et  le  menacferent  de  quitter  son  ser- 
vice s'il  ne  satisfaisait  pas  &  leurs  reclamations.  Ro- 
bert de  Meulan,  Richard  de  Reviers  et  plusieurs  au- 
tres barons  de  distinction  firent  &  Henri  un  rempart 
de  leurs  corps.  De  leur  c6t4 ,  tous  les  Anglais,  igno- 
rant les  droits  de  Fautre  prince ,  rest&rent  fideles  a 
leur  monarque,  et  t^moign&rent  assez  le  desir  qu'ils 
avaient  de  prouver  leur  fid^litg  les  armes  k  la  main. 
Sur  ces  entrefajtes,  Hugues,  comte  de  Chester, 
tombamalade,  et,  aprfes  avoir  souffert  long-temps, 
se  fit  moine  dans  le  couvent  qu  il  avait  Mti  a  Chester 
m£me  ;  puis,  trois jours  apr&s  sa  profession,  il  mou- 
rut  le  6  des  calendes  d'aout  ( 27  juillet).  Richard, 
jeune   homme  trfes-beau,  seul  enfant  qu'il  eut  eu 
d'Ermentrude ,  fille  de  Hugues  de  Clermont,  gou- 
verna  le  comt£  pendant  prfes  de  douze  ans.  11  se  ren- 
dit  agr&ble  a  tout  le  monde ,  et  prit  pour  femme  Ma- 
thilde ,  fille  d'Etienne ,  comte  de  01ois,  et  d'Ad&le, 
soeur  du  roi  Henri ,  avec  laquelle  il  p^rit  malheureu- 
sement ,  le  7  des  calendes  de  d4cembre  (  27  novem- 

'  II  y  avait  Ik  dans  l'impriml  une  omission  importante* 
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bre),  dans  le  naufrage  de  la  Blanche -Nfcf,  dont 
nous  parlerons  en  detail  ci-apr£s. 

Le  comte  de  Meulan ,  s'apercevant  de  Fastuce  et 
de  la  defection  de  ses  compatriotes,  et  cherchant  les 
moyens  de  garder  sa  foi  ,,dans  la  prosp^rit^  comme 
dans  le  malheur ,  au  roi  qui  &ait  son  ami ,  agita  ha- 
bilement  dans  le  fond  de  son  coeor  toutes  sortes  de 
projets ,  et  s'occupa  avec  solKcitude  des  moyens  de 
soutenir  FEtat  qui  chancelait.  En  consequence  il  dit 
au  Roi :  «  Tout  honnfite  horn  me,  tout  ami  de  la  jus- 
c  tice  ,  voyant  son  ami  dans  la  duresse ,  doit ,  s'il 
«  veut  prouver  une  ioyaute  k  toute  ^preuve,  em- 
«  ployer  tous  ses  efforts  pour  secourirdans  son  mal- 
«  heur  celui  qu'ii  ch^rit.  Occup^  d'un  tel  soin,  il 
«  doit  moins  penser  au  prix  qu  il  recevra  de  ses  ser- 
«  vices  que  songer  aux  moyens  de  le  tirer  de  Tin- 
«  fortune.  Toutefois  nous  voyons  beau  coup  de  gens 
«  agir  differemment,  et,  par  une  inf&me  prevarica- 
«  tion ,   souiller  Fhonneur  de  la  foi  qu'ils  avaient 
«  juree  k  leur  maitre.  Certes,  cestce  que  nous  aper- 
«  cevons  clairement,  et  sentons  en  nous-m£mes  par 
a  de  poignantes  piqures.  Nous  done ,  auxquels  Dieu 
«  a  confix  le  spin  de  Fint^r&  commun ,   nous  de- 
«  vons  chercher  de  toutes  parts  ce  qui  peut  contri- 
«  buer  au  salut  du  royaume  aiqsi  qu'&  celui  de  FE*- 
«  glise  du  Seigneur.  Que  notre  premier  soin  ait  pour 
«  but  de  vaincre  pacifiquement  par  la  gr&ce  de  Dieu, 
«  de  manifere  que,  sans  effusion  du  sang  chr&ien, 
«  nous  puissions  obtenir  la  victoirfc  et  maintenir  dans 
ft  la  serenity  de  la  paix  un  peuple  fiddle.  Maintenant 
k  done,  seigneur  Roi,  ^coutez  mon  avis,  et  ne  d£- 
ft  daignez  pas  de  suivre  mes  conseils.  Portez  des  pa- 
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«  roles  bienveillantes  a  tous  vos  chevaliers ,  caressez 
«  tous  vos  enfans  comme  un  bon  p&re ,  gagnez  cha- 
«  con  par  des  prom  esses,  accordez  tout  ce  qu'on 
«  vous  demande,  et  par  ces  moyens  conciliez-vous 
«  habilement  tous  les  coeurs.  Si  Ton  vous  demande 
«  Londres  ou  bien  York ,  ne  balancez  pas  a  promet- 
«  tre  de  grandes  choses ,  comme  il  convient  k  la  muni- 
«  ficence  royale.  En  effet,  il  vaut  mieux  donner  une 
«  petite  partie  du  royaume  que  de  vousexposer  k 
«  voir  la  multitude  de  vos  ennemis  vous  .arracher 
«  la  victoire  et  la  vie.  Lorsque ,  avec  Faide  de  Dieu , 
«  nous  serons  parvenus  heureusement  au  terme  de 
«  cette  affaire ,  nous  vous  donnerons  d'utiles  con- 
«  seils  pour  ressaisir  les  domaines  que  de  t^m^raires 
a  d&erteurs  de  votre  cause  auraient  usurp^s  pen- 
«  dant  la  guerre.  II  est  certain  que  quiconque  aban- 
<(  donne  de  son  propre  mouvement  son  mattre  en 
«  p^ril  de  mort,  et  en  desire  un  autre  par  sp^cula- 
«  tion  d'avarice ,  ou  bien  vend  k  son  roi  le  service 
«  militaire  qu'il  devrait  lui  offrir  volontairement  pour 
»  la  defense  de  ses  Etats,  et  cherche  k  le  d^pouiller 
a  de  ses  propres  domaines ,  doit ,  aux  yeux  de  la  rai- 
«  son  et  de  l'dquit^ ,  4tre  jug£  comme  traitre  et  en- 
«  voy^  en  exil  aprfes  avoir  iti  k  bon  droit  d^pouill^ 
«  de  ses  biens  hdr^flitaires.  » 

Tous  les  grands  qui  se  trouvaient  auprfes  du  roi 
Henri  s'accordferent  a  donner  des  ^loges  au  discours 
du  comte ,  et  engag&rent  le  monarque  k  suivre  ses 
conseils.  Henri,  dou^  d'une  grande  sagesse,  rendit 
grice  k  des  conseillers  si  bien  disposes ,  c^da  de  boa 
coeur  k  leurs  salutaires  exhortations,  et  s'attacha, 
par  des  promesses  et  des  pr&ens,  plusieurs  seigneurs 
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donl  la  fdi  lui  ^tait  suspecte.  Enfin  il  raarcha  au  de- 
van  t  de  son  fr&re  avec  de  grand es  forces,  et  lui  en- 
voya  des  ambassadeurs  pour  lui  dernander  positive- 
ment  pourquoi  il  avait  eu  l'audace  d'entrer  sur  le 
territoire  de  1'Angleterre  avec  des  troupes  armies. 
La  due  Robert  fit  la  r^ponse  suivatite :  •  Je  suis  entr£ 
«  avec  les  seigneurs  qui  me  sont  attaches  dans  le 
«  royaume  de  mon  pfere ,  et  je  le  reclame  comme 
«  mutant  du  par  droit  de  primogeniture.  » 

Les  deux  fr&res  s'arretferent  quelques  jours  dans 
une  plaine,  et  s'envoyirent  mutuellement  chaque 
jour  de  nobles  deputes.  Les  traitres  s&litieux  desi- 
raient  plutdt  la  guerre  que  la  paix;  et  comme  ils 
soccupaient  beaucoup  plus  de  leurs  avantages  parti - 
culiers  que  de  l'int<$r£t  public ,  les  perfides  courriers 
ddnaturaient  les  paroles  des  princes,  et  semaient  entre 
les  fibres  plutdt  la  zizanie  que  la  Concorde.  Cepen- 
dant  le  sage  Henri  songea  k  obtenir  de  son  frere  un 
entretien  face  k  face ,  et  tous  deux  en  se  r^unissant 
Tessentirent  les  douceurs  de  l'amour  frtternel.  Cette 
grande  armde  fit  un  noble  cercle  autour  des  princes, 
et  Ik  brilla  de  tout  son  ^clat  dans  les  armes  la  formi- 
dable troupe  des  Normands  et  des  Anglais.  Seuls  au 
milieu  de  tant  de  spectateurs,  les  deux  frferes  eurent 
un  entretien,  et  sansfraude  se  dirent  de  bouche  ce 
qu'ils  ^proiwaient  dans  leur  coeur.  Enfin,  aprfes  un 
petit  nombre  de  paroles,  ils  s'embrassferent  mutuel- 
lement ,  et  s'etant  donn^  de  doux  baisers ,  ils  se  n5- 
concilierent  sans  reserve.  Je  ne  saurais  ici  insurer 
leurs  discours,  parce  que  je  n'assistai  pas  a  la  confe- 
rence^ mais  j'ai  appris ,  pour  Tavoir  entendu,  ce  qui 
r&ulta  de  Fentrevue  de  ces  illustres  freres. 
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D'abord  le  due  Robert  renonca ,  en  faveur  de  Henri, 
aux  pretentions  qu'il  avait  sur  le  trone  d'Angleterre, 
etle  d^gagea,  suivant  la  dignity  royale,  de  l'hom- 
mage  qu'il  lui  avait  fait  depots  long-temps.  De  son 
c6t£,  le  roi  Henri  promit  de  payer  annuellemenf  au 
due  trois  mill*  livrts  sterling,  et  lui  abandonna  tout 
le  Cotentin  ainsi  que  tout  ce  qu'il  poss^dait  en  Mor- 
mandie,  k  l'exoeption  de  Domfront.  11  ne  retint  que 
cette  place,  parce  qu'il  avait  prorois  par  serment  aux 
gens  de  Domfront ,  quand  its  le  r  ecu  rent,  de  les  con- 
server  toujours  en  sa  puissance,  etde  ne  jamais  chan- 
ger leurs  lois  ni  leurs  coutumes.  Ayant  ^cart^  tous 
arbitres ,  les  deux  princes  arr£t&rent  entre  eux  seuls 
leurs  determinations,  et ,  a  la  vue de  tous  les  specta- 
teurs  qui  les  entouraient  avec  admiration,  ils  deci- 
d&rent  qu'ils se  secourraient mutuellement  comme  il 
convienti  des  fr&res,  qu'ils  se  ressaisiraient  de  tons 
les  domaines  de  leur  pfcre,  et  que  de  part  et  d!autre 
ils  puniraient^galement  tous  ceux  qui  avaient  crimi- 
nellement  seiftd  la  discorde  entre  eux. 

Ainsi,  la  paix  faite,  les  «perfides  furent  couverts 
de  confusion,  devinrent  un  objet  de  m^pris  pour 
ceux  m£me  auxquels  ils  avaient  prodtgu^  d'iniques 
adulations,  et  furent  forces,  honteux  et  piles  de 
crainte,  de  fuir  la  presence  du  Roi.  Les  peuples 
fideles,  occup^s  de  justes  travaux,  furent  combI&>  de 
joie,  etles  bataillons  arnids,  licences  avec  la  per- 
mission de  Henri,  regagn£rent  gaiment  leurs  de- 
meures.  Tout  le  royaume  d'Angleterre  ^prouva  l'al- 
l^gresse  tranquille  que  donne  le  calme  de  la  pais; 
l'Eglise  de  Dieu ,  forte  d'un  repos  durable ,  resplen- 
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dit  dans  la  divine  loi ,  et ,  rassurle  contre  le  tumuJte 
des  batailles ,  combattit  pour  son  Diet*. 

La  sinc^rite  de  notre  r^cit  est  confirmee  dvidem- 
ment  par  les  nonvelles  basiliques  et  les  nombreux 
oratoires  r^cemment  construits  dans  les  villages  d'An- 
gleterre  ,  par  les  vastes  clottres  des  convents  et  les 
autres  Edifices  monastiques  qui  fnrent  Mtis  du  temps 
du  roi  Henri.  Tous  les  ordres  religieux,  jonissant  de 
la  paix  et  de  la  prosp£rit<$ ,  s'appliqu&rent,  an  dedans 
et  au  dehors,  k  manifester  leur  z£le  dans  tout  ce  qui 
concernait  le  cnlte  de  la  Divinity  toute-puissante. 
Dans  la  ferveur  tndme  de  leur  devotion,  les  fideles 
son  g£  rent  k  renverser  les  temples  et  les  habitations 
ponr  leur  substituer  de  plus  belles  constructions.  En 
consequence  on  d&nolit  les  anciens  b&timens  qui 
avaient  6l6  eleves  sous  Edgar ,  Edouard  et  les  autres 
rois  chr^tiens,  afinde  les  perfectionner  convenable- 
ment  pour  la  plus  grande  gloire  du  Gr&teur ,  sdit  par 
la  hauteur,  soit  par  l'&endue ,  soit  par  l'eilgance  du 
travail. 

Apr&s  avoir  pass^  deux  mois  avec  le  Roi  son  frere, 
le  due  Robert,  a  Fapproche  de  Haver,  retourna  en 
Nonnandie,  combte  de  pr&ens  dignes  de  la  ma- 
jest^  royale ;  il  emmena  avec  lui  Guillaume  de  Va- 
renne  et  plusieurs  autres  qui  avaient  &e  pour  sa  cause 
d£pouill&  de  leurs  biens. 

Peu  apr&s,  le  vieux  Gislebert,  gurnomme  Maminot, 
£v4que  de  Lisieux ,  mourut  au  mois  d'aout.  Foulcher, 
frfcre  de  Flambart,  fut,  au  mois  de  juin,  consacr^ 
^v£que  du  m£me  stege  par  Tarchev^que  Guillaume. 
Foulcher,  presque  ill&re,  fut,  grftce  a  son  frfere, 
tird  de  la  cour  pour  £tre  promu  &  l^piscopat.  Digne 
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d'&oges  pour  sa  magnificence,  il  jouit  de  lYv^ch^ 
pendant  sept  mois ,  et  mourut  en  Janvier.  Ensuite  Ra- 
nulfe  Flam  bar  t,  qui  dtait  exite  en  Normandie,  et  qui 
&ait  priv£  de  I'4v6ch4  de  Durham  par  suite  de  la 
haine  du  Roi ,  a  u  quel  il  avait  resist^ ,  obtint  Y6\£ch6 
de  Lisieux  pour  son  fils  Thomas  encore  enfant,  et  pen- 
dant trois  ans  gouverna  ce  diocese ,  non  corame  un 
prdat ,  mais  corame  un  magistral  civil.  Cependant 
Guillaume  de  Paci  ayant  doting  une  grande  somme 
d'argent  au  comte,  essaya  d'usurper  l'^v£chd;  mais, 
condamn^  pour  crime  de  simonie,  d'aborda  Rouen, 
ensuite  a  Rome ,  il  fut  mis^rablement  puni  de  sa  t&- 
me£rit^.  Ainsi,  pendant  pr£s  de  cinq  ann^es,  Y4v6- 
che  de  Lisieux  mauqua  de  guide,  et  le  troupeau  du 
Seigneur,  priv£  d'un  digne  pasteur,  fut  expose  a  la 
dent  des  loups  jusqua  ce  que  la  gr&ce  de  Dieu  en- 
voya  lev^que  Jean  pour  consoler  son  peuple. 

Des  bruits  favorables  s'dtant  r^pandus  concernant 
lesillustres  champions  qui  avaient  quitt^  leur  patrie, 
et  qui,  dans  l'Orient,  combattant  au  iiom  du  Christ 
contre  les  Pa'iens,  avaient  remport<£  de  glorieux  triom- 
phes ,  les  prinees  d'Occic^ent  furent  jaloux  de  ces  in- 
vincibles  prouesses  et  de  ces  succfes  inesp^r^s.  A 
l'exemple  de  tant  de  bravoure,  leurs  parens  et  leurs 
voisins  s'exciterent  a  entreprendre  une  pareille  ex- 
pedition. C'est  pourquoi  beaucoup  de  personnes  fu- 
rent enflammees  du  desir  de  voyager,  de  visiter  le 
tombeau  du  Sauveur  et  les  lieux  saints ,  et  d'exercer 
contre  les  Turcs  leur  valeur  et  leurs  armes.  Un  graud 
nombre  furent  contraints  de  partir ,  efFray^s  qu'ils 
(kaient  de  la  malediction  apostolique;  car  le  pape 
Pascal  anath^matisa  publiquement  et  separa  de  toute 
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la  chr^tiente  tous  ceux  qui,  ay  ant  pris  volontaire- 
ment  la  croix  du  Seigneur,  &aient  revenus  sans  avoir 
accompli  leur  entreprise ,  a  moins  quils  ne  recom- 
mencassent  leur  voyage,  et  que,  faisant  satisfaction 
aDieu,  ils  n'acquittassentpieusementlesvoeuxqu'ils 
avaient  jures. 

En  consequence ,  Tan  de  Tincarnation  du  Seigneur 
noi,  Guillaume,  due  de  Poitiers,  rassembla  une 
grande  arm^e  d'Aquitains  et  de  Gascons  +  et  entre- 
prit  gaiment  le  saint  voyage.  C'^tait  un  prince  entre- 
prenant  et  brave,  enjoue'  jusqu'i  l'exc&s,  et  m£me 
surpassant  par  ses  plaisanteries  les  histrions  les  plus 
fac&ieux.  On  assure  quk  sa  sortie  du  territoire 
d'Aquitaine ,  trois  cent  mille  hommes  arm^s  suivi- 
rent  ses  drapeaux.  Etienne,  comte  palatin,  de  Blois, 
etait  decri<5  aupres  de  tout  le  monde,  et  se  voyait 
en  butte  a  un  m^pris  continuel  pour  avoir  fui  hon- 
teusement  du  si^ge  d'Antioche  et  abandoning  ses  glo- 
rieux  compagnons  qui  souffraient  le  martyre  pour 
le  Christ.  Beaucoup  de  personnes  le  r^primandaient 
frequemment,  €^t  il  se  sentait  forc^  autant  par  la 
crainte  que  par  la  honte  de  reprendre  les  armes  avec 
lescrois^s.  Adile,  sa  femme,  l'excitait  frequemment 
icette  entreprise,  et,  dans  l'intimit^  conjugale,  lui 
disait :  «  Gafdez-vous,  mon  seigneur ,  de  souftrir  plus 
«  long- temps  les  reproches  de  tant  de  monde ;  rap- 
«  pelez-vous  les  exploits  cel&bres  de  votre  jeunesse; 
«  et,  pour  le  salut  de  plusieurs  milliers  d'hommes, 
«  prenezles  armes  dans  une  noble  car ri ere,  afin  qu'il 
«  en  r^sulte  dans  tout  l'univers  une  grande  joie  pour 
«  les  Chretiens,  de  la  terreur  pour  les  Patens,  etl'hu- 
«  miliafcion  publique  de  leur  loi  criminelle.  » 
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Cette  femme  sage  et  courageuse  dit  k  son  mari  ces 
choses  et  plusieurs  autres  semblables ;  mais,  comme 
comme  il  connaissait  les  dangers  et  les  difficult^  de 
l'entreprise ,  il  craignait  da  voir  k  souftrir  de  noivveau 
de  si  rudes  travaux.  Enfin  il  reprit  courage  et  force; 
il  se  mit  en  marche  avec  plusieurs  milliers  de  Fran- 
cais,  et  malgr4  les  plus  f&cheux  obstacles  se  rendit  jus- 
qu'au  s^pulcre  du  Christ.  Alors  Harpin  vendit  a  Phi- 
lippe ,  roi  des  Francais,  la  ville  de  Bourges ,  et  prit  la 
route  de  Jerusalem  avec  Joscelin  de  Courtenai  et 
Milon  de  Brai. 

Etienne ,  due  de  Bourgognc ,  Etienne ,  comte  de 
Chdlons-sur-Sa6ne ,  et  un  autre  Etienne,  fils  de  Ri- 
cheld,  avec  plusieurs  corps  de  guerriers  bourgui- 
gnons,  s'empress&rent  de  se  rdunir  k  la  milice  du 
Christ.  L'archev£que  de  Milan  et  Albert  de  Blan- 
draie ,  le  plus  puissant  des  Italiens ,  se  tnirent  en 
route  pour  Jerusalem  avec  des  troupes  de  Liguriens. 
Tous  ces  crois^s  quitt&rent  leur  pays  pour  1'amour 
de  Dieu.  Parvenus  en  Mac^doine,  ils  envoy&rent 
des  ambassadeurs  k  l'empereur  Alexis  pour  lui  de* 
mander  le  libre  passage  et  la  faculty  de  s'approvi- 
sionner. 

Ce  souverain  habile ,  apprenant  qu  il  arrivait  unc 
si  grande  troupe  d'occidentaux ,  futsaisi  d'effroi,  et, 
leur  accordant  sans  balancer  tout  ce  qu'ils  lui  de- 
mandaient ,  il  les  flatta  avec  prudence.  Souvent  il  avait 
eprouv^  les  effets  de  l'audace  et  de  la  bravoure  des 
Cisalpins  sous  Bo&nond  et  Guiscard :  en  consequence 
il  prenait  de  grandes  precautions  pour  ne  pas  les 
offenser  ni  les  prpvoquer  k  la  guerre.  C'est  pourquoi 
il  rtkolut  de  leur  accorder  un  libre  passage  par  ses 
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Etats ,  et  acqtriesca  libtkalement  k  toutes  leurs  de- 
mandes  quelles  qu  elles  fussent.  It  fit  de  grands  pr£- 
sens  aux  princes ,  et  fit  conduire  heareuseraent  toote 
Farmee  jusque  dans  la  Cappadoce,  qui  est  au-delk  de 
Constantinople.  Li ,  on  fit  le  recenseraeqt  de  tous  les 
occidentaux,  et  on  trouva  plus  de  cinq  cent  mille 
combattans* 

On  consulta  les  horames  habil^s  sur  la  continuation 
du  voyage  *,  mais  ils  prevoyaient  des  dangers  inevi- 
tables. Dans  leurs  reunions,  ils  recherchaient  avec 
soin  les  accidens  qui  pouvaient  menacer ,  et  parlaient 
ainsi  dans  leurs  communications  r^ciproques  :  «  Jus- 
«  qu  a  ce  moment  nous  avons  marche  avec  security , 
«  parce  que  nous  sommes  rest<5s  parmi  nos  frferes 
«  dont  nous  connaissons  les  habitudes  et  le  langage. 
«  Eneffet,  depuis  que  nous  avons  quittenos  maisons, 
«  nous  avons  6t6,  pour  l'amour  du  P&re  supreme,  bien 
«  accueillis  par  les  Chretiens :  d&ormais  un  autre  sort 
«  nous  attend.  Les  horribles  tempetes  des  guerresfont 
«  ^clater  d'atroces  fureurs  entre  Tempereur  Alexis 
«  etBo^mond,  qui  commanded  Antioche.  Lescon- 
«  tr^es  que  nous  allons  parcourir  sont  incultes  :  les 
«  Turcs  y  font  jusqu'a  la  mer  de  fr^quentes  incur- 
«  sions  -,  et  comme  les  loups  out  naturellement  soif 
«  du  sang  des  brebis ,  de  m£me  ces  barbares  cher- 
«  client  a  detruire  toute  la  racq  des  Chretiens.  Prions 
«  humblement  le  Dieu  tout-puissantde  nous  protdger, 
«  parce  que  de  toutes  parts  nous  sommes  entou- 
«  rt5s  de  dangers.  Yoila  que  nous  laissons  derri&re 
«  nous  un  Empereur  perfide  ainsi  que  ses  peuples , 
«  que  nous  devons  tenir  pour  grand ement  suspects.  A 
«  droite  est  la  mer  dans  laquejle  se  trouyent  Vile  de 
iv.  7 
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«  Crfete,  celle  de  Chypre,  ttllustre  Rhodes  et  plu- 
«  sieursautres,  qui  Urates  sont  soumises  k  FEmpereiir, 
«  et  qui  nous  detestent  it  cause  des  mefaits  de  ceui 
«  de  nos  compatriotes  qui  nous  ont  precedes.  Vers 
«  FOrient  et  vers  le  Nord ,  des  nations  barbares  00 
a  cupent  le  sol  jusqu'aux  extremes  du  monde; 
«  elles  dprouvent  une  insatiable  ardeur  de  r^pandre 
«  le  sang  des  Chretiens.  Le  trajet  d'ici  k  Antiocbe  est 
«  de  plus  de  trente  journdes  k  travers  des  lieux  in- 
«  cultes ,  ou  va  nous  manquer  toute  esp&ce  d'ali- 
«  mens ,  parce  que  ces  contrdes  naturellement  fer- 
«  tiles  ont  6ti  desoiees  pat  la  guerre  qui  a  dure  si 
«  long-temps  entre  Bo&nond  et  l'Empereur.  Que  fe- 
«  rons-nous  au  milieu  de  tant  de  perils  ?  De  toules 
«  parts  la  desolation  nous  menace.  » 

Enfin ,  aprfcs  avoir  recherche  de  toutes  mani&res 
quelle  etait  Topinion  de  chacun,  le  due  de  Poitiers 
parla  ainsi :  «  Dirigeons  des  ambassadeurs  vers  FEm- 
«  pereur  -,  tous  de  eoncert  demandons-lui  qu'il  en- 
u  yoie  le  comte  de  Saint  -  Gilles  avec  la  lance  dfl 
«  Sauveur  pour  nous  conduire  surement  k  travel 
«  des  pays  inconnus  jusqu  au  sdpulcre  du  Christ 
«  C'est  un  homme  sage  qui  exerce  une  grande 
«  influence,  et  qui,  dans  la  premiere  expedition, 
«  s'est  place  en  toutes  choses  au  premier  rang  des 
<(  plus  illustres.  D'apr&s  une  longue  experience,  il 
u  connalt  les  difficultes  et  les  routes ,  tandis  que  nous 
«  les  ignorons ;  et  sa  valeur  dis-long-temps  eprou- 
«  vee  est  egalement  celfcbre  chez  les  Chretiens  et 
«  chez  les  Paiens.  C'est  pourquoi ,  si  nous  en  faisons 
«  notre  guide  et  notre  conseiller,  nous  obtiendrons 
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«  security  de  la  part  de  l'Empereur,  etde  sages  pr& 
«  cautions  contre  les  barbares.  » 

De  l'accord  de  tout  le  monde  on  expeMia  des  en* 
voyes ,  qui  expos&rent  dloquemment  a  l'Empereur  le 
sujet  de  leur  mission.  Des  qu'il  eut  connaissance  du 
message  des  crois^s ,  il  en  fit  aussitdt  part  an  comte 
Raimond,  quilui  r^pondit :  a  Par  la  gr&ce  de  Dieu, 
«  j'ai  beaucoup  travail^  pour  prendre  Jerusalem ; 
«  accable'  de  vieillesse  et  de  toutes  sortes  de  fatigues, 
«  je  veux  d&ormais  gouter  le  repos.  Seigneur  Au- 

*  guste,  j'ai  chercW  un  asile  auprfes  de  Votre  Ma* 
«  jeste1  :  ^pargnez-moi ,  je  vous  prie  ;  ne  me  forcez 
«  pas  de  voyager  davantage. »  L'Empereur  r^pondit 
aux  ambassadeurs :  «  J'ai  engage*  le  comte  de  Saint- 
ft  Gilles  k  vous  accompagner  j  mais  il  expose  que  sa 

*  vieillesse  et  ses  infirmit&  Fempechentde  voyager 
«  avec  vous.  Marchez  ,  assures  d'etre  en  paix  avec 
«  moi.  Je  ne  veux  pas,  car  je  n'en  ai  pas  le  droit, 
«  eloigner  un  comte  il  lustre  qui  a  recours  k  la  pro* 
«  tection  de  notre  Majesty.  » 

Les  ambassadeurs  seretirerent  aussitdt,  et  firentle 
rapport  de  ce  quails  avaient  entendu.  Comme  tout  le 
monde  en  fut  trouble^  etqu'on  murmurait  en  divers 
sens ,  le  comte  de  Poitiers  parla  en  ces  termes :  «  Cou- 
«  rons  promptement  aux  armes  \  retournons  sur  nos 
ft  pas ;  assidgeons  Constantinople ,  et  atlaquons  vail- 
«  lamment  cette  ville.  Nous  n'en  reviendrons  pas  sans 
«  avoir  mis  k  mort  ce  perfide  Empereur,  ou  ar- 
«  racbe  par  la  force,  et  malgre'  lui ,  ce  que  nous  de- 
ft mandons.  Par  ses  coupablesfraudes,  ila  fait  peVir 
ft  d'innombrables  milliers  de  fideles  :  c'est  pourquoi 

7- 
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«  ce  sera ,  si  je  ne  me  troupe,  offrir  un  sacrifice 
«  agr&ible  k  Dieu  ,  qne  d'arracher  la  vie  i  n'importe 
«  comment,  &  celtii  qui  n  est  sur  la  terre  que  pour  la 
a  perte  de  tous.  » 

Etienne  de  Blois  et  quelqikes  autres  princes  sages 
ne  se  rendirent  pas  a  une  telle  proposition ;  ils  s'y 
oppos&rent  ^galement  en  d^veloppant  avec  raison 
des  argumens  appuy^s  sur  une  virit^  certaine.  Toute- 
fois  les  Aquitains  et  les  Gascons ,  et  quelques  autres 
audacieux  qui  se  laissaient  gouverner  par  l'impru- 
dence  de  la  jeunesse,  approuvferent  F&ourderiede 
leur  prince  emportd.  En  consequence  ils  revinrent  en 
fureur  sur  leurs  pas,  et  durant  trois  jours  assi^g&rent 
Constantinople.  L'empereur  ayanteu  connaissance  de 
leur  entreprise ,  et  consid^rant  combien  sa  ville  etait 
peupl<$e,  et  d'ailleurs  entour^e  dun  triple  mur,  fit 
d'abord  peu  de  cas  de  cette  marche  hostile :  mais 
quand  il  sut  que  ses  ennemis  persistaient  dans  leur 
entreprise ,  il  fit  lAcker  entre  le  mur  ext^rieur  et  ce- 
lui  du  milieu  trois  lions  tres-ftroces  et  sept  leopards. 
II  &ablit  des  gardes  sur  le  troisifeme  mur,  auquel 
touchaient  int&ieurement  les  palais  des  grands  :  il 
fit  en  outre  fermer  les  portes.  11  pensa  qu'il  lui 
suffirait  d'employer  des  b^tes  feroces  pour  efirayer 
les  Francais ,  et  qu  il  pourrait  d&endre  sa  capitale 
sans  aucune  assistance  humaine.  Mais  les  ruses  des 
hommes  n'ont  de  pouvoir  qu'autant  que  le  juge  a 
propos  la  sagesse  divine.  Les  Francais  en  armes 
ayant  pris  position  dans  leur  camp ,  et  voyant  que 
personne  ne  se  presentait  devant  eux ,  avides  de  com- 
bats, p^ndtrferent  par  la  premiere  porte ,  et,  regar- 
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dant  avec  curiosity  de  lous  c6t& ,  attendirent  qu'il 
se  present&t  des  ennemis.  Aussitdt ,  des  leurs  pre* 
miers  pas ,  des  lions  cruels  accoururent ,  et  se  ser- 
vant avec  fureur  de  leurs  dents  et  de  leurs  ongles, 
ils  blessirent  quelques  personnes ,  et  en  d&hir&rent 
quelques  autres  qui  s  avancaient  sans  precaution ,  et 
ignoraient  ce  genre  de  combat. 

Toutefois  cette  attaque  ne  put  resister  long- temps 
k  Fhabilet^  humaine.  En  effet,  des  guerriers  4rm& 
d'^pieux  et  de  traits  percferent  les  b£tes ;  apr£s  avoir 
detruit  les  lions,  ils  mirent  en  fuite  les  leopards,  et 
les  poursuivirent  jusqu'au  mur  du  milieu.  Alorsles 
leopards,  gravissant  comme  des  chats,  franchirent 
le  mur ,  et  les  bataillons  francais  ayant  pass**  la  port6 
de  la  seconde  muraille ,  se  dispos&rent  a  attaquer  vi* 
goureusement  la  troisi&me.  Les  citoyens  de  la  ville 
jetferent  de  grands  cris ;  un  horrible  tumulte  s'&eva  * 
et  il  se  r^unit  un  nombreux  concours  de  personnes 
qui  ignoraient  ce  qu'il  y  avait  k  faire  dans  des  6\6- 
nemens  si  impr^vus.  Quand  il  entendit  le  bruit  de 
cet  assaut  extraordinaire,  FEmpereur  fut  saisi  de 
crainte ,  et  g^mit  d'avoir  iti  d&ju  par  une  vaine  es* 
p^rance.  Enfin  il  envoy  a  des  ambassadeurs  pour  sup- 
plier les  nobles  pterins;  il  calma  leur  colore  en  fai* 
sant  toutes  sortes  de  promesses ,  et  les  d&ourna  d'at- 
taquer  la  ville  royale  dont  ils  ^taient  dtfja  presque 
les  maltres. 

Comme  les  Francais  victorieux  regagnaient  leurs 
tentes ,  FEmpereur  attrist^  manda  le  comte  de  Tou- 
louse ,  et ,  dans  sa  douleur  et  son  abattement ,  lui 
tint  ce  discours  :  a  Glorieux  comte ,  je  me  refugie 
«  vers  vous  plein   de   confusion,  et  je  vous  de- 
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«  mande  conseil  pour  savoir  ce  que  je  dois  faire 
«  dans  ce  d&astre  inattendu.  Voilk  que  F  insole  nee 
«  des  Francais  se  perraet  d'attaquer  en  armes  et  d'une 
«  main  audacieuse  cette  ville  royale ,  qui  est  la  ca- 
• ft  pitale  de  l'Orient.  Us  ont  viold  la  majesty  du  saint 
ft  Empire  \  i!s  me  forcent  de  les  supplier  pour  pr^ve- 
«  nir  de  plus  grands  malheurs ;  apr&s  avoir  yersi  le 

*  sang  de  mes  fid&les  sujets,  ils  excitent  la  colore  de 
«  la  toute-puissante  Providence.  La  puissance  impd- 

*  riale ,  qui  avait  jadis  cqutume  de  donner  des  Ibis 
«  aux  Strangers  et  aux  nationaux,  est  main  tenant, 
ft  hdas!  r<£duite  &  subir  les  conditions  que  veulent  lui 
«  imposer  d'insolens  voyageurs. »  Le  corate  Raimond 
fit  cette  r^ponse  :  «  Mes  compatriotes  ont  seuvent 
«  rhabitude  de  faire  de  telles  attaques ,  et  je  connais 
«  bien ,  en  de  telles  circonstances ,  leurs  violentes 
«  entreprises  contre  leurs  concitoyens.  La  sagesse  de 
<c  Yotre  Majesty  n  a  pas  besoin  des  longs  argumens 
«  du  discours :  il  faut  faire  k  propos  la  paix  avec  ces 
«  insolens.  Ainsi  l'exige  Tintdr^t  public  pour  lequel, 
«  si  je  ne  me  trompe,  beaucoup  de  gens  perdront 
«  la  vie.  Les  pervers  Gascons  demandent  que  je  les 
«  accompagne  dans  leur  expedition ;  ils  ont  la  t&nd- 
«  rit^  d'exiger  que  je  voyage  malgre  moi. 

Non  impunejerent  ami*  quod  talibus  hwrent. ■ 

ft  Je  m'affiige  profond&nent,  grand  Empereur ,  de 
«  Finjure  qui  est  faite  au  saint  Empire,  et  je  ne  dirai 
«  pas  tout  ce  que  j'en  pense.  Nous  trouverons  le 
«  temps  de  la  vengeance  pour  faire  expier  aux  md- 

*  Lcnr  obstination  dans  unc  telle  entreprite  ne  restera  pas  sans  tcb- 

geance.  .... 
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«  chans  leur  criminal  attentat.  Vous  voyez  les  mors 
«  de  Constantinople  teints  et  somites  da  sang  de 
«  leurs  habitans.  Quelle  honte  poor  nous  d'&re 
«  maintenant  t^moins  d'un  si  triste  spectacle ! » 

(Test  aiosi  que  l'Empereur  et  le  comte  s'enEretin- 
rent  mutuellement,  et  s'occup&rent  de  rendre  k  Ten- 
neipi  la  peine  da  talion  pour  le  punir  du  mal  qu'ils 
<5prouvaient.  Alexis  fit  choix  d'illustres  ambassadeurs. 
qu  il  envoya  aux  Franf  ais  pour  leur  garantir  sep  pro- 
messes  avec  sermeut,  les  priant  humblement  de  se 
retirer  en  paix,  et  d'attendre  i  lentrde  de  la  Cappa- 
doce  le  comte  de  Toulouse  qui  allait  s'y  rendre  avec 
vingt  ipille Turcopoles.  D'apr&s  cette  assurance ,  les 
Francais  se  retir&rent ,  et ,  pour  se  preparer  au  de- 
part, prirent  quelque  repos.  Quelquesjoursapr&s,  le 
comte  les  suivit ;  alors  l'Empereur  envoya  plusieurs 
b&timens  charges  de  tartar ons,  et  ordonna  de  lesdis- 
tribuer  a  chacun  commeil  convenait,  selon  son  rang 
et  sa  dignity.  Les  Tbraces  appellent  tartarons  des 
pieces  de  monnaie  de  cuivre  qui  sont  carries ,  et  dont 
on  se  sert  comme  des  philippes  et  des  besans  pour  le 
commerce  en  Thrace  et  en  Bithynie.  Les  p&erins  qui 
etaient  dans  l'indigence  recurent  avec  avidity  les 
pr&ens  de  l'Empereur,  sans  stup^ojiner  la  perfidie 
et  les  ruses  perverses  de  ce  traitre  detestable.  Par  ce 
moyen  adroit ,  il  s'instruisit  du  nombre  des  croisds , 
calculant  la  quantity  de  ceux  qui  recevaient  son  ar- 
gent par  celle  des  sommes  qu  il  donnait  &  chacun. 
Ensuite  il  la  fit  connaitre  k  Daliman ,  k  Soliman ,  ainsi 
qu'aqx  autres  princes  des  Turcs,  et  il  leur  manda  en 
Paphlagonie  de  r&inir  toutes  les  forces  des  Paiens 
pour  faire  la  guerre  aux  croises. 
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Nos  compat  riotes ,  qui  ne  soupconnaient  aucune 
fraude ,  se  r^jouirent  de  l'arriv^e  du  comte :  ils  se  mi- 
rent  enmarche  pr^c4d&  par  les  Turcopoles  qui  con* 
naissaient  la  langue  des  Gfetes ,  les  usages  du  pays 
ainsi  que  les  routes;  et,  pendant  trois  semaines  au 
milieu  des  plusgrandes  difficult^,  ils  errferent  ci  et 
Ik  jusqu'i  ce  quHls  arrivass^nt  k  une  grande  ville  des 
Bar  bares ,  dont  le  nom  est  Gandras.  En  eftet ,  ils  lais- 
sferent  tout-k-fait  k  droite  la  route  qui  conduit  k  Je- 
rusalem par  la  Romanie  et  la  Syrie ,  et  travers&rent 
des  pays  impraticables  au  nord  jusqu'en  Paphlagonie, 
au  milieu  du  Pont ,  ancien  empire  de  Mithridate ,  qui 
poss4dait  vingt-deux  royaumes.  Je  suis  incertainsi 
le  comte  de  Saint-Gilles  s'^gara  ainsi  par  ignorance 
des  Iteux ,  ou  s'il  sVcartade  la  route  par  malveiUance 
et  pour  se  venger  de  ses  compagnons.  Les  Chretiens 
ayant  traverse  des  lieux  impraticables ,  des  fleuves 
pdrilleux  et  d'inaccessibles  for&s ,  etaient  k  peine  au 
boat  de  trois  semaines  k  la  viJle  de  Gandras,  et  avaient 
rlsolu  de  sy  reposer  quelque  temps  apres  tant  de 
fatigues,  lorsque  tout  k  coup  se  pr&enta  devant  eux 
une  multitude  de  Pai'ens  innojpbrables  comme  le  sable 
des  mers,  qui  les  attaqu&rent  lorsqu'iJs  n'y  &aient 
point  pr^paj^s,  et  qu'ils  &aient  fatigues  par  toutes 
sortes  de  calamity.  En  effet ,  ces  barbares  condui- 
saient  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  tronpeaux ,  et 
tralnaient  k  leur  suite,  daps  des  chariots ,  de  grandes 
richesses ,  afin  de  fconserver  soigneusement  sous  leurs 
yeux  cette  immense  opulence ,  de  montrer  leurs  tr^- 
sors  tant  k  leurs  ennemis  quk  leurs  voisins,  de  ma- 
nure k  inspirer  la  terreur  k  tous  ceux  qui  verraient 
tant  de  biens,  et  enfin  k  se  trouver  part  out  au  sein  de 
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l'abondance  de  tontes  choses,  jant  en  paix  qu'en 
guerre.  Quant  aux  Chretiens,  exc&14s  de  faim,  de 
soif  et  de  toates  sortes  de  privations ,  d&s  qu'ils  com- 
mencferent  k  &re  presses  par  l'ennemi ,  onbliant  leurs 
peines  pass^es,  ils  s'avanc&rent  en  armes;  ayant  re- 
pris  force  et  courage,  ils  rang&rent  leurs  corps  en 
bataille ,  et  durant  ciqq  jours  combattirent  virileraent 
au  nora  du  Seigneur.  L&,  comme  le  rapporteht  de 
v&idiques pterins,  on  compta  cinq  cent  mille  Chre- 
tiens, et,  sijene  metrompe,  ils furent  terriblement 
attaques  par  un  million  de  Paiens.  De  part  et  d'autre 
on  combattit  avec  acbarnement ,  et  plusieurs  milliers 
de  combattans  perdirent  la  vie.  Le  cinqui&me  jour, 
quand  les  Turcs  s'apercurent  que  leurs  phalanges 
dimtnuaient ,  et  qu'ils  eurent  appris  k  redouter  la 
force  invincible  des  Chretiens ,  ils  ordonnferent ,  par 
un  ddcret  public ,  k  leurs  femmes  qui  &aient  sous  les 
tentes,  aux  eunuques  et  aux  autres  domestiques  qui 
gardaient  le  tr&or  des  princes,  de  disposer  avec  soin 
tons  les  bagages  et  les  tresors ,  et  de  se  preparer  la 
nuit  suivante  k  fuir  loin  de  la  presence  de  l'ennemi. 
Les  Chretiens,  ignorant  Fabattement  des  Turcs,  selais- 
sirent  honteusement  abattre  eux-mdroes :  d&s  le  com- 
mencement de  la  nuit,  le  comte  Raimond,  avec  les 
Turcopolesde  l'Empereur  et  les  troupes  desespropres 
Etats,  tourna  le  dos,  et,  k  l'insu  des  autres  princes, 
prit  secrfetement  la  fuite.  Ce  que  voyant  I'ecuyerdu 
comte  de  Toulouse,  anim^  d'une  pieuse  compassion 
pour  Farm^e  chr&ienne ,  il  renversa  la  tente  de  son 
maitre ,  afin  que  ses  compagnons  d'armes  qu'il  avait 
tromp^s  connussent  son  evasion  subite. 
Albert  de  Blandraie,  guerrierd'un  grand  courage*  fut 


106  OEOERIG  VITAL. 

tu^  dans  la  bataille  ainsi  qne  plusieura 
mes,  dont  le  nonabre  certain  est  inconnu.  Le  due  de 
Poitiers,  E  tie  nnede  Blois  et  plusieurs  autrea  seigneurs 
avec  leurs  troupes,  ayant  eu  connaissance  de  la  fuite 
deleur  perfide  compagnon,  r&olurent  de  fuirsur 
divers  points,  effray^s  qu  ils  Itaient  et  manquant  de 
resolution*  Quand  lea  Turcs,  qui,  dans  Pexcfes  de 
leur  fatigue,  avaient  voulu  faire  leur  retraite ,  s'aper- 
9urent  de  celle  des  Franfais ,  ranimant  Pardeur  de 
leur  courage,  ils  s'attach&rent  &  la  poursuite  de  leurs 
ennemis,  et,  tombant  sur  lestrainards,  tu&rent  plu- 
sieurs roilliers  d'hoinmes.  Ils  en  emmenferent  en  cap- 
tivity quelques-uns  qui  &aient  encore  dans  la  fleur 
printaniire  de  leur  jeunesse.  Prfes  de  quatre  cent 
mille  x  Chretiens  moururent  corporellement ,  mais 
vivent  spirituellement  dans  P&ernel  repos  avec  le 
Christ  dans  lequel  Us  sont  morts. 

Le  comte  de  Toulouse  avec  les  siens ,  et  les  Turco- 
poles  revinrent  en  fuyant  k  Constantinople ;  et,  ayant 
rapport^  le  malheur  arriv^  aux  Chretiens ,  causerent 
al'Empereur  unegrandejoie.  Cependant  Daliman,  So- 
liman  et  les  antres  princes  de  la  nation  ennemie  triom- 
pherent  au  milieu  des  pompes  de  la  victoire ,  ren- 
dirent  en  entier  a  Pempereur  Alexis  Ja  quantity  de 
tartarons  que,  sousle  faux  nom  de  charity,  il  avait 
donnes  traitreusement  anx  Chretiens,  et  lui  envoys- 
rent  la  moiti^  de  tout  le  butin  qu'ils  avaient  enlev^  k 
leurs  ennemis  vaincus. En effet,  e'est  k  ces  conditions 
que  ce  perfide  traitre  avait  traite  avec  les  Turcs,  et 
vendu  a  ce  prix  les  fidfeles  aux  infid&les.  Ainsi ,  rece- 
vantla  recompense  de  sa  trafaison,  cest-i-dire  un 

1  Lc  te&te  imprint  portc  4*  mille. 
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immense  amas  de  lartarons  pour  le  sang  des  baptises, 
U  dprouva  une  joie  insensle. 

Les  illustres  dues  d'Aquitaine  et  de  Bourgogne,  et 
cjuelques  autres  princes  distinguds ,  prirent  la  fuite , 
/et,  selon  que  l'occasion  les  favorisait,  se  cach&rent 
dans  des  antres ,  dans  les  retraites  des  cavernes  ou 
dans  l'4paisseur  des  for&s.  Dans  ces  contrdes ,  les  Sy- 
riens  et  les  Arfn^niens  avaient  leurs  habitations  m£- 
Ides  k  celles  des  barbares,  Ceux  qui  dtaient  disper- 
ses dans  les  campagnes,  ob&ssaient  aux  Turcs,  leur 
payaient  publiquementun  tribut  annuel  pour  acheter 
d'eux  la  paix  et  la  s4ciiritd ,  et  n&nmoins  conservaient 
avec  devotion  la  loi  chr&ienne,   4prouv&  quails 
etaient  par  les  persecutions  comme  For  dans  le  creu- 
set.  La  ddroute  des  Chretiens  contrista  vivement  ces 
peuples :  ils  compatirent  fraternellement  k  la  d&resse 
de  ceux  qui  erraient  dans  des  lieux  impraticables;  et, 
autant  que  le  Jeur  permettait  la  crainte  qu  ils  avaient 
des  infid£les  dont  ils  ddpendaient,  ils  secouraient 
avec  bontd  les  fugitifs ;  ils  les  cachaient  dans  des  re- 
traites sures;  ils  portaient  des  alimens  k  ceux  qui  s'y 
&aient  retires,  et,  pendant  I'obscuritl  des  nuits,  ils 
les  conduisaieut  par  des  routes  qui  m&nent  k  An- 
tioche ;  et  les  guidant  ainsi  vers  des  voisins  connus 
et  des  compatriotes ,  ils  les  mettaient  en  surety.  Un 
grand  nombre  de  Chretiens  furent  conduits  en  cap- 
tivity par  les  barbares  dans  des  contrdes  inconnues , 
et  rest&rent  quelque  temps  dans  la  servitude  et  les 
fers,  parmi  ces  peuples  dont  ils  n'entendaient  pas  le 
langage.  La,  observant  lespr&eptes  de  leur  religion, 
ils  4prouv6rent  la  grice  de  Dieu,  et  furent  mi racu- 
leusement  secourus  par  elk  de  plasieurs  manures, 
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comme  les  Israelites  partni  les  Assyriens  et  les  Chal- 
d^ens.  Cest  ce  qui  fit  que  plusieurs  revinrent  de  cap- 
tivke  9  soit  en  prenant  la  fuite,  soit  avec  la  permission 
des  princes  de  la  Perse  et  des  autres  contr^es. 

Avec  Faide  du  Cr^atcur  bienveillant ,  qui  secourt 
tons  ceux  qui  Faiment,  il  ^chappa  done  prfes  de  cent 
mille  Chretiens,  dont  quelques-uns  revinrent  sur 
leurs  pas  en  traversant  l'lllyrie ,  et  dont  les  autres 
poursuivirent  leur  route,  non  sans  de  grandes  craintes 
et  de  nombreuses  difficult^.  Le  due  de  Poitiers ,  qui 
&aitsorti  du  territoire  des  Limousins,  avec  troiscent 
milleguerriers,  et  qui,  dans  Fexcfes  desafierte,  avait 
efFraye  FEmpereur  en  assi^geant  Constantinople, 
maintenant  r^duit  k  Findigence  et  k  la  mendicity , 
atteignit  avec  peine  la  ville  d'Antioche,  ety  fit  son 
entree  avec  six  compagnons  d'infortune.  Quelques 
autres  chefs,  des  comtes  et  des  capitaines  illustres, 
perdirent  toutes  leurs  troupes;  et,  prives  de  leurs 
serviteurs  ch^ris  et  de  leurs  richesses,  ^prouv^rent 
lexers  de  la  desolation  au  sein  des  cruaut^s  d'un 
paysbarbare.  Ranim^s  toutefois  par  la  Constance  dans 
la  vraie  foi  et  Famour  du  bienveillant  Je$us ,  ils  cou- 
rurenta  son  s^pulcre.  Quoique  par  un  jugement  se- 
cret de  Dieu  ils  eussent  iti  retards  par  mille  obs- 
tacles, toutefois  reconfort^s  interieurement  par  le 
nectar  spirit  uel,  ils  firent  toute  sorte  d'efForts  pour 
visiter  les  lieux  saints ,  et  pour  devenir  les  compa- 
gnons sanglans  des  martyrs  bienheureux  qui ,  ayant 
verse  leur  sang  pour  le  Christ ,  jouissent  avec  f&icite 
des  celestes  lauriers. 

Le  roi  Godefroi  n*gna  deux  ans1  a  Jerusalem; 

1  L'auteur  a  die  plus  baut  trois  ans. 
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presque  to u jours  les  armes  a  la  main,  il  combattit 
contre  les  Phi  list  ins,  et,  fort  de  sa  grande  bravoure, 
&endit  les  bornes  de  ses  Etats.  Les  Paiens  du  pays 
gardaient  un  repos  perfide  dans  les  villes  et  dans 
les  bourgs ,   et  ils  n'osaient  murmurer  hautement 
contre  les  Chretiens.  Cependant ,  ploughs  dans  la  tris- 
tesse,  ils  tramaient  avec  rusedes  machinations  contre 
les  fiddles,  et  ces  tcaitres  attendaient  un  temps  favo- 
rable pour  les  mettre  k  execution.  Eufin  les  habitans 
de  Jopp^  profitferent  du  s^jour  que  fit  parmi  eux  le 
roi  Godefroi  pour  1'empoisonner,  et  faire  ainsi  p&ir, 
au  grand  regret  des  Chretiens,  ce  glorieux  monar- 
que.  Depuis  que  le  Sauveur  avait  souffert  pour  nous 
i  Jerusalem y  Godefroi,  le  premier  des  Chretiens, 
fut  dd  termini  par  une  election  eccl&iastique .  k  y 
prendre  le  diad&ne ,  k  la  gloire  de  celui  qui ,  pour 
le  salut  des  hommes,  daigna-  porter  une  couronne 
d'epines,  et  k  recevoir  le  nom  de  roi  de  Jerusalem 
pour  la  terraur  des  Paiens.  Quand  il  fut  mprt ,  comme 
nous  1'avons  dit,  on  s'occupa  bientot  dans  un  con- 
seil  de  lui  donner  un  successeur.  En  consequence ," 
aussitot  on  envoya  des  courriers  k  Edesse  pour  annon-* 
cer  sa  mort  k  son  frfere  Baudouin ,  que  Ton  appela  au. 
trdne  de  Jerusalem  pour  lui  succeder.  II  remit  sans 
retard  son  duch£  k  Baudouin-du-Bourg  son  cousin ; 
et  lui-mfime,  comme  la  foudre,  traversa  le  territoire 
ennerai  et  les  nations  barbares.  11  rencontra  pr&s  de 
qnarante  mille  Paiens  k  Sarepta,  ville  des  Sidoniens: 
suivi  d'un  petit  uombre  de  braves,  il  les  chargea  vi- 
rilement,  leur  causa  une  merveilleuse  terreur ,  par 
'a puissance  de  Dieu,  les  mit  tous  enderoute,  et, 
rempli  de  joie ,  continua  son  chemin  vers  la  Jud^e, 
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Les  Turcs  avaient  d'avance  appris  son  arrive ;  e\\ 
d'apr&s  cette  information,  se  promettant  une  grande 
joie,  ils  l'avaient  aitendu  en  armes  dans  une  embus- 
cade  :  raais  trompls  dans  leurs  vaines  esp^rances,  ceux 
qui  purcnt  Iviter  la  mort  regagn&rent  leurs  foyers 
pleins  d'lpouvante  et  avec  perte  et  dlshonneur* 

Le  hlros  dont  nous  venous  de  parler ,  bien  accneilii 
par  les  habitans  de  Jerusalem,  recut  le  sceptre  de 
David,  et  le  tint  courageusement  pendant  prfcs  de 
douze  ans.  C'&ait  on  prince  beau  de  corps ,  d  une 
haute  stature ,  remarquable  par  son  esprit  entrepre- 
nant  et  par  sa  bravoure ,  magnanime  pour  supporter 
les  travaux,  ins  truit  dans  les  lettres,  doul  d'lloquence, 
et  oral  de  beaucoup  de  qualitls  distingules.  Sous 
son  r&gne ,  Etienne  de  Blois ,  et  les  seigneurs  dont 
nous  avons  parte,  vinrent  i  Jerusalem  aprfes  beau- 
coup  d'obstacles,  et  y  furent  honorablement  recus 
par  le  roi  fiaudoutn  et  par  le  patriarche  Ebremar. 
Quant  au  due  de  Poitiers  9  apr&s  qu'il  eut  termini 
ses  pri&res  k  Jerusalem,  il  s'en  retourna  chez  lui,  et 
quand  9  par  la  suite,  ii  gouta  la  prosplritl ,  corame  il 
etaitjoyeux  et  beau  diseur,  ilraconta  souvent  en  pre- 
sence des  rois,  des  grands  et  des  sociltls  chretiennes, 
et  en  vers  rhythmiques,  sur  des  airs  agrlables,  les 
dlplorables  aventures  de  sa  captivity.  Etienne ,  comte 
de  Blois,  et  plusieurs autres  restdrent  en  Judlepour 
1'amour  du  Christ ,  et  rlsolurent  d'offrir  &  Dieu  leur 
courage  et  leurs  prouesses.  Ils  attendirent  done  le  roi 
de  Babylone  dont  ils  apprirent  la  prochaine  arrivle 
avec  d'innombrables  armies.  Enfin,  ayant  su  par  des 
rapports  certains  que  Nmir  de  Babylone  Itait  arrivl  £ 
Ascaloh ,  et  qu'il  avait  resolu  d'attaquer  le  lendemain 
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les  Chretiens  avec  beaacoup  de  troupes,  le  roi  Bau- 
donin,  Etienne,  etplusieurs  autres  princes  Chretiens 
s'encourag&rent  mutuellement  dans  le  Seigneur,  et,  en 
son  nom,  prirent  fid&ement  les  armespour  marker  la 
victoire  par  leur  propre  mort  ou  parcelle  de  l'ennemi. 
lis  envoyferent  nne  partie  de  1'armee  k  Jopp4  :  le  Roi 
et  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  se  rendirent  k 
Ramla  $  car  ils  ne  voulaient  pas  £tre  renferm&  dans 
Jerusalem,  et  ils  ignoraient  quelle  ^tait  la  ville  que  led 
Turcs  attaqueraient  la  premiere.  Enfin ,  par  un  rnou-* 
vement  inattendu ,  l'dmir  et  son  innombrable  arm^e 
envelopp&rent  Ramla ,  et  tent&rent  d'en  renverser  les 
mars  avec  des  projectiles  et  diverses  machines ,  <*fl 
de  les  saper  avec  la  pioche  ou  par  des  fosses.  II  y  avait 
dans  la  ville  de  braves  chevaliers,  mais  en  petit  nom* 
bre ,  et  ils  netaient  pas  de  force  k  roister  it  la  mass* 
immense  de  cette  &onnante  multitude.  C'est  pourquoi 
Etienne,  Harpin,  Guillaume-Sans-Avoir,  et  quelques 
autre* ,  engagerent  le  Roi  a  se  rendre  en  toute  hftte  k 
Jerusalem,  a  Prince  vaillant,  partez  promptement ,  di- 
«  rent-ils*  pour  la  ville  sainte,  de  peur  que  tant  de 
«  bataillons  ne  la  trouvent  sans  d^fenseurs  quand 
«  ils  l'attaquerorit ,  et  que ,  dans  un  assaut  impr^vu ,  ils 
«  ne  detruisent  la  mire  avec  tous  ses  enfans.  Nous 
«  sommes  ici  tous  4galement  enfermds,  et  nous  atten~ 
«  dons  avec  certitude  la  fin  de  notre  vie  dans  la  con- 
<c  Cession  du  Christ,  demandant  de  toute  notre  ame  k 
«  notre  Gr^ateur  de  devenir  ses  vrais  martyrs ,  d'etre 
«  !av&  de  tous  nos  p^ch^s  par  Feffusion  de  notre 
«  sang  en  son  nom ,  et  de  pouvoir  contempler  avec 
«  ses  41us  sa  face  gracieuse  pour  nous.  Adieu,  bon 
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H  Roi,  sortez  au  plus  vite,  quoique  parmi  tartt  et 
«  de  si  cruelles  phalanges  d'ennemis ,  le  passage  soit 
«  difficile ,  h  raoins  que  Ja  divine  mis^ricorde  ne  vous 
<(  accompagne.  » 

Les  barons  inqniets  dirent  au  Roi  ces  choses ,  et  plu- 
sieurs  autres  semblables ,  et  le  forcferent  de  fuir  un 
p&il  pOur  se  jeter  dans  un  plus  grand.  I)  se  rendit , 
quoique  malgni  lui,  aux  exhortations  de  si  grands  guer- 
riers.  Accompagn^  d'un seul  chevalier,  il monta  nne 
cavale  aussi  rapide  que  forte,  que  Ton  appelle/a/me/ 
il  sortit ,'  et ,  proteg^  de  Dieu ,  il  traversa  de  nuit  sans 
accident  les  r  troupes  de  Fenneini.  Comme  il  passait 
par  le  camp  des  Pai'ens  pour  se  rendre  aussitot  par  di- 
vers detours  k  Jerusalem,  les  gardes  qui  veillaient, 

voyast des  chevaliers  inconnus,  se  mirent  k  crier,  et, 
ayant  rdveill<3  leurs  cohortes ,  poursuivirent  les  fugi- 
tifs  pendant  deux  milles  avec  un  grand  bruit  et  des 
cris  affreux.  Cependant  le  Roi  s'^chappa  par  des  sen- 
tiers  d&ourn&  qu  il  connaissait ,  et  s'^vada  sans  bles- 
sure,  avec  Faide  de  Dieu,  mais  non  sans  de  grandes 
difficultes.  Alors  le  prince  tout  tremblant  quitta  dans 
les  moniagnes  la  route  quil  avait  prise  pour  se  rendre 
a  Jerusalem ,  et ,  k  travers  des  precipices,  parvint  dif- 
ficilemont  k  la  ville  que  Ion  appelle  Arsur,  ou  il  trouva 
une.garnison  effray ee  qui  veillait.  Aussit6t  il  lui  adressa 
la  parole ,  et  voulut  entrer ;  mais  il  fut  repoussd ,  quoi- 
qu  il  rep^tit  fr&juemment :  «  Je  suis  Baudouin  •,  vous 
«  navez  rien  a  craindre;  recevez-moi  parmi  vous.  » 
La  garnison ,  qui  craignait  les  ruses  multiplies  des 
ennemis,  refusa  de  le  croire  jusqua  ce  qnayant  al~ 
Jume  du  feu  sur  les  murailles,  elle  le  reconnut  apr&s 
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qu'il  se  f u  t  decouvert  la  t  tte.  Alors  onlo  fit  eatrer  ivec 
joie :  il  fortifia  le  courage  de  ses  chevaliers,  et  leur 
ayapt  rapport^  ce  qui  sepassai  ties  engagea  it  faire  une 
belle  defense.  Ensuite  Baudouin  remonta  sur  sa  ca- 
vale  ■  avec  son  compagnon  5  il  gagna  en  h&te  Jopp4 , 
ou  il  entra,  aprfcs  s'6tre  fait  reconnoitre  par  les  habn 
tans,  et  it  leuir  fit  part  des  tristes  ^v^nemens  qui  avaient 
lieu.  «  Dlnnombrables  troupes  de  Paiens  r  dit*il ,  fa- 
it vestissent  Ramla ,  et  combattent  k  mort  ceux  qui 
«  sont  dans  la  place:  Le  glprienx  h^ros  Etienne,  comte 
«  palatin  de  Blois ,  Milon  de  Brai ,  fiarpin  de  Bourges , 
«  Guillaume-Sans-Avoir,  Simon  son  fi£re  et  quelques 
«  autres  braves  d'4Kte  se  font  martyjs  du  Christ  dans 
«  Ramla  d'ou  ilsin'ont  renvoy^  par  force,  afin  que  jc 
«  vinspe  vous  fortifier  vous  et  nos  autres  fr&res  dans  fa 
«  resolution  de  les  imiter.  Nos  ennemis  nous  poursui 
«  vent  avec  insolence ,  et  je  crois  qu'ils  ne  tarderont 
«  pasavetiiriei.  Maintenafi  t  r  sll  vous  plait,  envoyons  ' 
«  un  courrier  a  Jerusalem ;  mandons  au  patriarche  et 
«  a  tons  nos  frferes  de  nous  secourir  dans  notre  de- 
«  tresse  an  plus  vite  et  comme  il  convient ,  ainsi  que  . 
«  nous  le  ieur  prescrirons.  »  Tout  le  monde  ayant 
approuv^  cet  avis ,  le  Roi  fit  approcher  un  ^cuyer  plein 
de  resolution,  et  lui  dit :  «  Mon  cher  fr&re,  allez  4' 
«  Jerusalem ,  amenez-nous  une  troupe  bien  arm^e  de 
«  nos  fibres-,  et,  pouryu  que  Dieu  nous  pr£te  vie,  je 
«  vous  ferai  chevalier  A  notre  premiere  entrevue.  »' 
Cet  fouyer  s'acquitta  parfaitement  de  la  mission  qu'ou 
lui  donnait,  et  m<£rita  vaillamment  de  recevoir  l'ordre 
de  chevalerie  qui  lui  &ait  promis. 
L1  execrable  armee  des  Paiens  d&ruisit  Ramla :  elle 

1  Gazella. .  ^  ' 
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tua  ou  conduisit  en  captivity  tous  Ceux  qu  ette  trauva 
dans  la  place.  De  li,  fifere  de  son  triomphe  ,  elle  se 
rendit  le  m£me  jour  i  Jopp4 ,  et »  semblable  aux  sau- 
terelles  >  couvrit  de  sa  multitude  la  face  de  la  terre. 
Le  comte  Etienne  et  quelques  autres,  qui  &aient  re* 
gardes  comrae  les  plus  nobles,  furent  diriges  sur  As- 
calon.  Gette  troupe  assi^gea  en  silence  Jopp^  pendant 
deux  jours^  et  le  troisieme  se  retira  avei  perte  et 
d&honneur :  car  les  sentinel  les  de  la  citadelle  de  Jop- 
p^  d&ouvrirent  sur  les  montagnes  les  etendards  des 
troupes  qui  venaient  de  Jerusalem ,  et  elles  annonc&- 
rent  au  Roi ,  en  le  ftlicitant ,  qu'ils  approchaient  du 
fort  des  Bourguignons.  Baudouin  rasfcembla  aussitotla 
troupe  des  fiddles ;  et  les  fortifiant  par  une  exhortation 
coti rag euse  leur  dit :  «  Yoici  le  temps  desir^  par  les 
«  braves  soldats,  ou  les  illustres  champions  feront 
«  leurs  preuves  pour  la  vengeance  de  deux  qui  leur 
a  sont  chers,  et  qui  sera  terrible  pour  les  nonchalans, 
«  les  laches ,  les  perfides  et  les  hommes  sans  cceur. 
«  Vous  voyez  devant  vos  portesun  peuple  execrable, 
«  odieux  au  Seigneur  et  a  tous  les  fideles,  Allons, 
«  hommes  courageux,  levez-Vous  avec  <£clat  contre 
«  les  ennemis  de  tout  bieri.  Pour  venger  Dieu,  ar- 
«  mons-nous  virilement,  faisons  une  sortie  k  Tap- 
«  proche  de  nos  compagnons,  et ,  forts  par  la  foi  dans 
«  la  protection  de  Dieu ,  marchons  au  combat.  Rappe- 
«  lez-vous  au  fond  du  coeur  les  injures  et  les  dom- 
a  mages  que  vous  avez  dprouv&,et  quel'&ranger 
«  sente  tout  le  poids  et  Tactivite  de  vos  bras.  II  a  mis 
<(  a  mort  le  comte  Etienne ,  Harpin ,'  et  plusieursautres 
«  grands  barons  •,  il  nous  a  enleve  d'excellens  cheva- 
ci  liers  et  plusieurs  de  nos  chefs  :  je  le  dis  les  larmes 
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«  aux  yeux ,  le  mqnde  entier  nen  pourrait  pas  offrir 
c<  de  plus  vaillans.  Que  la  r^cente  douleur  de  la  raort 
«  de  vos  amis  vous  enflamme ,  et  vous  porte  avec  fu* 
«  reur  k  la  perte;de  Fennemi.  Rappelez-vous  Je  vail- 
ed lant  roi  David  et  ses  capitaines  Joab  et  Abisai,  Ba- 
«  na'ias  et  Urie-rHeLh^en,  Jonathas  et  J  udas-Maebabde, 
«  et  tant  d'illustres  gaerriers  de  votre  nation.  Sor- 
<c  tons  dici  ,.comme neons  le  combat  \  etles  troupes  de 
<i  Jerusalem ,  qui  viennerit  nous  secourir,  chargeront 
«  l'&ranger  d'un  autre  cot<5.  Que  le  grand  Emmanuel , 
«  fils  de  la  sainte  "Vierge  Marie,  notre  Roi  ?  qui  marche 
«  devant  nous,  et  qui  est  Fin  vincible  d^fenseur  de 
«  son  Eglise,  vous  prSte  son  assistance!  » 

Cependant  lessens  de  Jerusalem,  s'approch^rent 
du chateau,  et  leurs  drapeaux  parurent  aux  yeux  des 
Turcs.  Deleur  cot^,  le  roi  Baudouin  et  les  gens  de 
Joppe  ador&rent  la  sainte  croix  du  Seigneur ,  et  la 
portant.av.ee  eux,  s'dlancerent  aussitot  en  armes,  et 
commenc&rent  a  porter  des  coups  terribles  $ur  les  en- 
nemis  desarm^s.  Alors  les  etrangers,  voyant  qu  on  les 
attaquait  de  tous  cotes,  pris  au  depourvu  et  man- 
qnant  de  resolution ,  ^pouvant^s  par  Dieu  merae  9  pa- 
rent la  fuite;  et,  semblables  a  Farm^e  d'Holopherne , 
souflrirent  une  ^gale  infortune.  Dans  cette  circons- 
tance,  le  roi  Baudouin  etles  Chretiens  poursuivirent 
les  Pa  1  ens  jusqpe  sous  Ascalon,  et,  tombant  sur  les 
trainards,  fir  en  t  un  grand  carnage ,  et  d&ivr£rent  tpus 
les  prisonniers  que  les  barbares  menacaient  dans 
leurs  fers .  Cependant  les  plus  illustrqs  qui  avaient 
ete  envoyes  devant  a  Ascalon  furent  perdus ,  et  les 
porleurs  de  nouvelles  ne  nous  ont  rien  appris  de  cer- 
tain k  leur  ^gard,  except^  sur  le  compte  de  Ha r pin. 

8. 
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C'est  ainsi  qu'apr£s  beaucoup  d'angoisses ,  les  Chre- 
tiens triompherent  au  nom  du  Christ,  rentr&rent  i 
Jerusalem,  charges des  dlpouilles  des  Faiens,  et, 
combl^s  de  joie ,  rendirent  graces  au  Dieu  triompha- 
teur.  Ensuite  ils  mirent  Ramla  dans  im  meilleur  &at 
de  defense  qu'il  n'&ait  auparavant,  et  r^tablirent  d4- 
votetnent,  au  nom  du  Seigneur,  la  chaire  tfyiscopale 
avec  des  revenus  convenables.  Je  ne  saurais  mettre 
par  ^crit  quel  fut  le  nombre  des  morts,  parce  que  je 
n'assistai  pas  k  cette  bataille  :  ceux  qui  s  y  trouvaiect 
s'occup&rent  moins  de  compter  que  de  tuer ,  et  d'eiri- 
porter  avec  eux  les  dfyouilles  des  morts. 

Harpin  de  Bourges  fut  conduit  en  captivity  h  Ba- 
bylone ,  et  y  fut  retenu  plusieurs  jours  dans  les  pri- 
sons de  F^mir .  Li ,  se  souvenant  des  martyrs  qui , 
pour  le  nom  du  Christ ,  avaient  jusqu'ii  la  mort  livr^ 
d'innombrables  combats,,  il  invoqua  souvent  le  Sei- 
neur,  et,  reconfort^  par  lui9  il  fut  mis  en  liberty  et  lui 
rendit  de  pieuses  actions  de  gr&ces.  Void  comme  il 
obtintsadelivrance :  desmarchands  de  Constantinople 
vinrent  a  Babylone  avec  des  marchandises  de  diverses 
esp&ces,  et,  suivant  les  lois  des  nations,  pay&rent 
aux  ministres  du  gouvernement  les  droits  &ablis,  et 
resterent  assez  long-temps  dans  la  Ville.  Comme  ils 
(ftaient  Chretiens,  et  d'ailleurs  fort  riches,  ils  frrf- 
'  quehtaient  les  basiliques  du  Christ,  visitaient  les  ga- 
letas  des  fideles  indigens,  et  portaient  des  consola- 
tions &  ceux  qui  &aient  dans  les  fers.  En  consequence 
Harpin  eut  un  entretien  avec  eux.  II  les  chargea  de 
ses  d^peches ,  et  manda  ce  qui  suit  k  1'Empereur 
Alexis  :  «  Harpin  de  Bourges ,  votre  serviteur,  est  re- 
ft tenu  dans  les  fers  hi  Babylone ,  ou  il  souffre  de 
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«  grandes  afflictions  et  *g&nit  depuis  long-temps;  il 
«  requiert  humblement  de  la  magnificence  de  Voire 
«  Majesty  imp^riale  qu'elle  lui  compatisse  ei  le  se- 
tt courre ,  et  qu'eUe  obtienne  de  1'^mir  son  affran- 
«  chissement  de&angoisses  de  fe  prison.  * 

Quandil  apprit  ces  cboses ,  7  TEmpereur  eut  upe 
pieuse  compassion  du  noble  Francais,  et  manda  bien- 
tdt  a  T^mir  de  lui  rendre  k  1'instant  meme  Harpip  , 
sinon  qu*il  ferait  saisir  dans  tout  l'empire  de  Cops- 
tantinople  tous  lea  marchands  et  tons  les  sujets  de 
Babylone.  L'&nir,  effray£  d'un  opdre  dict£  par  tant 
d 'indignation,  tira  aussitdt  Harpin  des  fers  >  le  retint 
qnelques  jours  avec  lui,.  lui  fit  voir  des  choses  $x- 
traordinaires ;  et  enfin,  apr&s  lui  -avoir  dopnl  des  bi- 
jcmxpr&rieuxetd'autres  pr&ens,  le  renvoya  combld 
dTionneurs  vers  TEmpereur.  Ainsi  mis  ea  liberie  > 
Harpin  alia  k  Constantinople  a»pr&s  d7 Alexis,  lui 
rendit  graces  de  son  assistance  efficace ,  et  ensuite , 
charge  de,  ses  pr&ens ,  retourna  en  France. 

II  alia  trouver  le  pape  Pascal ,  lui  raconta  ses  ptai- 
bles  a  ventures  et  ses  souffrances ,  et  lui  demanda  avee 
sollicitude  des  conseils  pour  sa  conduite.  Cependant 
lhabile  pontife,  ayant  eutendu  le  r^cit  des  grands 
malheurs  de  Harpin ;  lui  parla  en  ces  termes :  « 11 
«  faut  soigneusement  prendre  garde  que  celui  qui  a 
«  4t4  Ixvi  par  le  bain ,  et  que  Ton  a  ensuite  revdtu 
«  d'habits  propres ,  blancs  comme  la  neige ,  ou  bien 
«  d'&offes  de  sore,  ne  s expose  k  marcher  pendant  la 
«  mritpar  un  cheminbourbeux,de  peur  qu'ilne  tombe 
«  dans  la  fange ,  et  que,  honteusement  souill^  ,  il  n'ait 
«  a  rougir  devant  ceux  qui  le  regarderont.  Que  ce 
«  miroir ,  mon  cher  fils,;  ^ous  serve  a  vous  cpnsid^- 
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«  rer ,  et  profitez  de  cet  exertiple  pour  vous  corriger. 
«  Vous  6tes  purifie  par  la  penitence  et  la  confession; 
«  votre  p&iible  voyage  et  les  combats  du  martyre 
«  vous  out  couronne  des  insignes  de  la  vertu.  Dans 
«  les  angoisses  de  la  prison ,  vous  avez  pour  vos  p£- 
«  ch^s  satisfait  k  Dieu  *,  vous  avez,  au  milieu  des  souf- 
«  frances ,  appris  k  pratiquer  la  patience  ,  la  chastet^ 
«  et  les  autres  vertus.  La  vie  pr&ente  est  une  nuit 
«  obscure  qui  est  entiferement  envelopp^e  des  titti- 
«  bres  de  l'ignorance.  L'homme  ne  sait  s'il  est  digne 
«  d'amour  ou  de  haine ,  et  il  ne  saurait  pr^voir  ce  que 
«  lui  reserve  le  lendemain.  La  vie  du  si&cle  est  uo 
«  chemin  fangeux  que  vous  devez  eviter  de  tous  vos 
«  efforts,  de  peur  de  vous  y  salir,  et  de  perdre  la 
«  couronne  de  souffrances  qui  fait  votre  gloire.  En 
«  consequence  gardez-vous  d'imiter  le  chien  qui  re- 
<(  tourne  k  son  vomissement ,  et  le  pourceau  qui  se 
«  vautre  dans  l'infection  du  bourbier.  Ddsormais  ne 
«  portez  plus  les  armes  contre  les  Chretiens ;  mais, 
k  comme  un  vrai  pauvre  du  Christ,  m^prisez le faste 
«  mondain.  Cest  ainsi  que,  marchant  sur  les  traces 
«  du  Sauveur,  abandonnant  votre  propre  volonte 
«  poqr  les  oeuvres  de  la  justice ,  dans  l'esp^rance  des 
«  recompenses  eternelles,  vous  arriverez  au  s^jour 
«  de  lasoprdm^  vocation  avec  les  fiddles,  dans  le  sein 
«  d' Abraham.  » 

Harpin  re§ut  ensuite  la  benediction  du  pape :  avec 
sa  permission  il  gagna  la  France ;  et  1&,  re£U  honora- 
blement  par  les  siens ,  il  ne  resta  pas  long-temps  avec 
eux.  En  effet,  d'apr&s  le  consetfdu  pape,  ou  plutAt 
du  Christ  lui-meme,  il  abandonna  le  sifccle,  et,  se 
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rendant  k  GJani  pour  sty  faire  moine,  il  pers4v4ra 
jusqu'Jt  la  mort  dans  le  service  de  Dieu.  m. 

Vers  cette  4poque ,  il  arriva  aux  Chretiens  en  Sy- 
rie  d'autres  ^v&iemens  tr&s-graves.  L'illustre  doc 
Marc  Bo&nond  entreprit  une  expedition  contre  les 
Turcs.  Daliman  fondit  inopin&nfent  sur  lui  avec  une 
grande  armde  ,  tua  beaucoup  de  Chretiens ,  et  fit  pri- 

sonnier  Bo^mond  avec  Richard-de-la-Principaut^ 
ainsi  que  quelquesautres  nobles  et  preux  chevaliers, 
qu'il  retint  long-temps  enchain^s  en  prison.  Mais 
Tancr&de ,  chef  de  1'arm^e ,  ayant  appris  le  malhenr 
de  Bo^raond ,  qui  &ait  son  seigneur  et  son  parent , 
fut  profooc&ment  afflig^  :  il  ne  se  borna  pas,  comme 
les  femmes ,  k  de  vaines  larmes  et  de  st4riles  lamen- 
tations ;  il  rassembla  de  tout  le  pays  voisin  toutes  les 
troupes  fiddles,  fortifia  en  grande  diligence  Antioche, 
les  bourgs  et  les  chftteaux  voisins •,  et  tant  que  le  due 
fut  dans  les  fers ,  il  se  ddfendit  dignement  contre  Iqs 
attaques  de  l'ennemi ,  et  il  &endit  m£me  noblement 
ses  fronti&res.  Dfcs  que  Tempereur  Alexis  eut  appris 
que  Bo^mond  ^tait  tombd  dans  les  mains  des  Turcs, 
il  envoya ,  plein  de  joie ,  des  ambassadeurs  avec  de 
grands  pr&ens  &  Daliman ;  il  le  pria  instamment  de 
recevoir  une  forte  ran^oa  pour  B^Qmond,  et  dele  lui 
remettre  pour  cent  tnille  philippes.  11  en  agit  ainsi, 
non  pas  poor  ddivrer  leduc  captif,  et,  en  lui  rendant 
la  liberty ,  le  mettre  en  &st  d'&re  de  nouveau  le  d^- 
fenseur  dela  chr&ient^,  ma  is  pour  le  retenira  perpe- 
toite ,  enchaine  dans  -ses  propres  cachots :  car  il  &ait 
rest^  violemment  afflig^  de  ce  que  Bodmond  avait 
usurpe  sur  lui  Antioche.  H  est  certain  que  cette  ville 
est  la  m&ropole  de  TEmpirede  Constantinople;  mais 
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les  Turcs  1  avaient  enlev^e  de  vive  force  i  lEmpereur 
quatorze  ans  avant  que  les  Cisalpins  ne  la  reprissent 
et  ne  tuassent  Cassien.  Alexis  r^clama  toujours  ses 
droits;  mais  la  valeur  des  Normands  loi  oppOsant  un 
insurmontatble  obstacle,  ilne  put  accomplir  ses  desirs. 
U  employa  toute$  sortes  de  moyens  et  de  rases $  mais 
il  travailla  vainement ,  soit  par  les  pri&es ,  soit  par 
l'argent,  aapris  de$  Chretiens  et  des  Paiens,  et  ses 
d-marches  &ant  demeur&s  inutiles ,  la  ville  resta  aux 
mains  des  vainqueurs,  iceux-l&m&nequi,  ayantavec 
line  valeur  extraordinaire  vaincu  les  Agarins ,  Fa- 
vaient  cenquise,  et  ensuite,  soutenus  par  la  puissance 
de  Dieu,  l'avaienLadmirablement  dtfendue*  Au  sur- 
plus, Dalimau  refusa  la  demande  de  I'Erapereur ,.  et 
r&olut  de  garder  k  jamais  dams  les  fers  Bo^mond, 
que  les  Turcs  appelaient  le  petit  dieu  des  Chretiens. 
Honneur  supreme  pour  sa  loi,  qui  lui  semblaitd'un 
prix  inestimable. 

Du  temps  des  Tures,  un  certain  Grec  dtait  le  pa- 
triarche  d'Antioche  :  il  se  montrait  intraitable  aux 
Normands  victorieux.  Eneffet,  ceux-ci>  devenus mai- 
tres.  de  la  ville ,  r&olurent  de  soumettre  au  lit  latin 
le  derg4  et  le  peuple :  ce  que  les  Grecs,  qui  tenaient 
aux  ancieos  usages  ,•  eurent  la  t^m^rite  de  regarder 
comme  inconvenant.  Apr&s  la  prise  de  Bo&nond,  le 
bruit  courut  parmi  le  peuple  que  ce  m&ne  pr^lat  se 
disposait  k  livrer  traltreuaement  Antioche  k  I'Empe- 
reur.  Lorsqu'il  eut  appris  qu  un  tel  bruit  se  r^pandatt 
sur  son  oompte ,  il  ^prouva  une  vive  colore;  et  je  ne 
sais  si  ce  fut  parce  qull  &ait  indign^  de  voir  soupfon- 
ner  la  puret^  de  sa  conscience,  ou  s'il  eprouva  quel- 
que  remordsde  1'accusation,  et  quelque  crainte  d'une 
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entreprise  aussi  criminelle ,  qu'il  se.  retira  dans  on 
ermitage  apr&s  avoir  quitt^  sob  &r£ch4,  et  n'osaplus 
d&ormais  reronir  aupres  tfe  ceux,  dont  il  abhorrait 
les  usages.  Les  Normands,  matures  de  la  ville,  se 
rejouirent  beaucoup  du  depart  du  Grec;  ils  firent 
connaitre  tous  les  details  de  cette  affaire  k  Bodmond 
dans  s*  prison  9  et  lui  demandferent  son  avis  sur  le 
remplacement  du  patriarche.  II  ordonna  de  tirer  de 
l^v^ch^  de  Maschenia  pour  le  patriarchat  d'Antioche 
le  suffragan t Bernard,  qui  avait  4t6  chapelainde  Hai- 
mar  ',  evdque  du  Puy,lequel,  en  mourant,  avait  recom- 
mand^  son  ami  i  son  ami.  En  consequence,  par  l'ordre 
du  due ,  le  clerg£  et  le  peuple  durent  Bernard  et  Y6- 
lablirent  pontife  dans  la  cbaire  de  l'apdtre  saint  Pierre. 
Ce  patriarche  ^tait  imbu  de  la  connaissance  des  let- 
Ires;  mais,  quand  il  fut  connu  de  ses  sujets,  il  leur 
devint  odieux,  parce  qu'il  &ait  ayare,  et  que,  con- 
form^ment  an  caract&re  dur  des  Goths ,  dont  il  des- 
cendait,  il  se  montrait  d'une  sprite  excessive.  11  gou- 
verna  long-temps  FEgiise  deDieu*,  et,  jusqu'&la  decre- 
pitude, il  conserva  son  si^ge.  De  son  temps,  comme 
on  Pa  dit,  et  comme  on  le  dira  encore  plus  claire- 
ment,  la  temp£te  des  maliieurs  exerca  ses  ravages. 
Toutlemonde  apprit  que  Bo^mond  &ait  enchain^ 
dans  les  fers  des  Pa'iens.  La  totality  des  Chretiens  le 
pleura,  et  les  Pa'iens  meme  l'honorferent  dans  sa  pri- 
son. L'Eglise  enti&re  priait  Dieu  pour  qu'il  daign&t 
le  tirer  de  la  main  de  ses  ennemis.  Comme  le  Dieu 
propice  qui  a  cre<5  toutes  choses,  sait  punir  par  des 
tribulations  ses  serviteurs  peur  leurs  p^ch^s ,  de 
m&ne  il  secourt  admirablement  ceux  qui  le  sup* 

'Adhcmar. 
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plient  et  Pinvoquent  avec  humility ;  il  se  sert  m£me 
de  leurs  ennemis  poor  leur  donner  Tespoir  <FStre 
secourus.  C'est  ce  qu'^pWmv&rent,  sous  Pharaon, 
Abraham  et  Joseph  chez  les  Egyptiens $  Tbbie  et  Ra- 
guel  sous  Salmanassar ,  Sennacherib  et  Assarhaddon 
chez  les  Assyriens;  Daniel,  les  trois  enfans  de  la 
transmigration  sous  Nabuchodonosor,  et  Evilm^ro- 
dach  chez  les  Ghald^ens;  Esdras,  N4himie  et  Mar- 
doch^e  avec  sa  ni&ce  Esther,  sous  Cyrus,  Darius  et 
Artaxerce  chez  les  Perses  et  les  Mfedes.  C'est  aussi 
ce  dont  ont  fait  Pheureuse  ^preuve  les  ap6tres  et  les 
autres  saints  pr^dicateurs  qui  souvent  commencaient 
par  passer  pour  des  Strangers  et  des  mendiahs  m£- 
prisables  quand  ils  arrivaient  subitement  dans  les 
contr&s  &rang&res  habitues  par  les  barbares  :  pea 
apr&s,  les  miracles  ^clatans  qu'ils  op^raient  et  le  ton- 
nerre  deleurlangue  lesfaisaient  paraltre  admirables, 
et  soumettaient  au  joug  de  la  loi  sacr^e  les  peuples 
jusqu'alors  indociles  a  toutes  bonnes  actions.  Ainsi, 
celui  qui  a  dit :  «  Mon  p&re  jusqu'k  ce  jour  ne  cesse 
«  point  d'agir,  et j'agis  aussi, »  visita  ricemmentdans  la 
prison,  et  r^jonit  abondamment  du  doux  nectar  de  sa 
bont£ ,  les  guerriers  dont  je  parle  dansmes  Merits,  afin 
d'instruire  la  post&rit^,  et  pour  faire  admirer  Poeuvre 
de  Dieu.  En  effet,  les  mortels  expient  sous  les  verges 
de  Poppr$ssion  les  crimes  de  l'humaine  fragility,  et, 
g&nissant  sous  les  coups  du  Ciel,  sont  forces  d'im- 
plorer,les  larmes  aux  yeux,  kt  cldmence  du  Cr&tehr. 
Dieu,  qui  est  notre  roi,  et  qui  sauve  ceux  qui  es- 
pferent  en  lui ,  exauca  puissamment  les  pri&res  de 
PEglise  son  Spouse,  et  vint  au  secours  de  Bo^mond 
enchain^  et  de  ses  compagnons ,  en  employant  Pa- 
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dresse  et  le  secours  de  la  fille  de  son  ennemi,  coram e 
autrefois  dans  Bethulie  il  pr&a  son  assistance  au 
petiple  souffrant,  en  employant  le  courage  de  Judith, 
veuve  courageuse  qui  traucha  Ja  t&e  du  superbe 
Holopherne. 

Daliman  avait  une  fille  nominee  M^laz ,  fort  belle, 
tr&s-sage ,  exercant  un  grand  pouvoir  dans  toute  la 
maison  de  son  pfere ,  jouissant  de  richesses  conside- 
rables, et  poss&iant  beaucoup  d'esclaves  pour  son 
service.  Cette  princesse  ayant  entendu  parler  de  la 
bravoure  des  Francais,  les  airaa  ardemment,  recher- 
cha  leur  amiti^ ,  k  tel  point  que,  payant  g^n^reuse- 
ment  les  geoliers ,  elle  descendait  fr^quemment  dans 
les  prisons ,  s'y  entretenait  ing^nieusement  avec  les 
captifs  de  la  foi  chr&ienne  et  de  la  vraie  religion,  et, 
apr&s  de  sages  conversations,  sortait  en  poussant  de 
profonds  soupirs.  Elle  pr*5ftra  la  douceur  de  ses  rap- 
ports affectueux  avec  eux  k  toute  la  tendresse  de  ses 
parens,  et  fournit  abondamment  k  ces  infortun& 
tout  ce  qui  dtait  n&essaire  k  leur  nourriture  et  k 
leur  habillement.  Quant  au  pfere  de  Mdlaz ,  occup^ 
d'un  grand  nombre  d'affaires,  il  ignorait  ce  qui  se 
passait,  ou  peut-£tre  n'y  apportait  pas  d'attcntion ,  k 
cause  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  la  sagesse  de  sa 
fille  bien-aim^e. 

Au  bout  de  deux  ans ,  il  s'&eva  une  guerre  plus  que 
civile  entre  Daliman  et  son  fr&re.  En  effet ,  Soliman , 
dans  Texcfes  de  son  orgueil ,  prit  les  armes  contre  Da- 
liman ,  et  ayant  r^uni  une  grande  troupe  de  soldats , 
il  franchit  la  limite  des  Etats  de  son  fr&re  qu'il  eut 
Tinsolencede  provoquer  au  combat.  Gependant  Dali- 
man, forc^  par  une  telle  attaque ,  se  procura  des  se- 
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cours  de  toutes  parts ,  et ,  tout  fier  du  nombre  de  ses 
anciens  trophies,  aspira  au  carnage  dea  batailles :  le 
moment  de  combattre  dtant  arrivd *  bien  dispose  il 
alia  camper  avec  ses  legions.  Pendant  ce  temps-la , 
Mdaz  eut  un  entretien  particulier  avec  les  Ghr&iens, 
et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  J'ai  d6s  long-temps 
«  entendu  vanter  par  beaucoup  de  personnes  l'habi- 
«  leti  militaire  des  Francs;  j'en  voudrais  aujourdlrai 
«  faire  l'fyreuve  dans  laconjonctnre  imminence  oftse 
«  trouve  mon  p&re ,  afin  que 

a  Quod  prt&at  duditus ,  prohet  experienti*  vitm  »  '. 

Bo^mond  r^pondit :  «  Heurense  et  honorable  dame  y 
«  s'il  plait  h  la  beatitude  de  Votre  Majesty  qn'il  nous 
«  soit  per  mis  de  marcher  au  champ  de  bataille  avec 
c(.  nos  armes  de  chevaliers ,  sans  nul  doute  nous  fe- 
te rons  voir  clairement ,  Y&p&e  et  la  lance  k  la  main  y 
<(  quels  sont  les  coups  que  portent  des  bras  francs , 
«  et  nous  en  ferons  F^preuve  k  yos  yeux  sur  vos  en- 
«  nemis.  » 

La  jeune  princesse  reprit  en  ces  termes  :  «  Promet- 
cc  tez-moi ,  par  votre  foi  de  Chretiens,  que,  dans  Faf- 
«  faire  qui  nous  occupe ,  vous  agirez  en  tout  selon 
«  mes  avis,  et  que  vous  ne  vous  permettrez  pas  de 
«  rien  entreprendre  contre  mes  ordres,  Confirmez- 
«  moi  cette  promesse  par  serment,  et  ensuite  je  ne 
<(  tarderai  pas  k  vous  manifester  les  secrets  de  mon 
«  coeur.  )>  Bo^mond  le  premier  promit  sur  sa  foi  ce 
que  demandait  M&az,  et  il  [fut  imitS  par  tows  ses  au- 
tres  compagnons.  Alors  la  princesse,  pleinedejoie, 
s'exprima  ainsi  :  «  Maintenant  je  suis  sure  de  vous, 

'  Inexperience,  prouve  aox  yeux  ce  que  ForgiUe  a  entenda.  .  .. 
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«  parce  que  vous  £tes  loyaux ,  comme  je  le  pense, et 
«  que  vous  ne  violerez  vdtre  foi  en  quoi  que  de 
«  soit.  Courez  au  secours  de  mon  pfere  qtii  est  ddjk 
<(  surle  point  de  combattre  au  champ  d'hohneur,  et 
«  employ ez  vivement  k  son  service  la  valeur  qui  rods 
«  anhne.  Si  votis  &es  victorieux ,  ce  que  Dieu  veuille ! 
«  cessez  de  poursuivre  nos  ennemis  enfuite ;  revenefc 
«  ici  proraptement  avec  vos  armes ,  et  ne  les  ddpose'z 
a  pas  que  je  ne  vous  fordonne.  Cependant  je  ferai 
«  descendre  tons  les  gedliers  du  sommet  de  la  tour 
<(  aux  portes  in&rieures ,  et  je  leur  ordonnerai  de  re£- 
«  ter  avec  moi  dans  la  corn*  comme  pour  vous  attendre. 
«  A  votre  retour,  je  les  chargerai  do  vous  enchainer 
«  comme  k  Fordinaire  :  alors  portez  virilement  sur 
«  eux  vos  mains  vjgoureuses ,  saisissez-les  tous  sans 
«  tarder,  et  renfermez-les  k  votre  place  dans  la  pri- 
«  son.  A  cette  vue ,  je  m'enfuirai  loin  de  vous  comme 
«  devant  des  loups  f&oces.  Quant  iVous,  emparez- 
«  vous  de  la  forteresse ;  conservez-M  soigneusement 
« jusqu  i  ce  que  vous  puissiez  faire  avec  mon  p&re 
«  une  paix  con ven able.  La  citadelle  a  des  portes  3Ie- 
«  v^es  par  lesquelles  vous  pourrez ,  au  moyen  de  de- 
ft gr£s  de  pierre ,  descendre  dans  le  palais ,  et  vous 
«  emparer  de  tous  les  tr&ors  et  des  appartemens  de 
«  mon  p&re.  Tontefois ,  si  dans  sa  colore ,  il  vent  me 
ft  punir  de  ces  fautes,  je  vous  en  prie,  mes  amis ,  vous 
«  que  j'aime  comme  mon  coeur,  accourez  prompte- 
ft  ment  h  mon  secours.  » 

En  parlant  ainsi ,  elle  arma  les  chevaliers ,  et  les  mit 
aussitfit  en  liberty.  Auparavant ,  elle  avait  tromp^  et 
corrompu  les  gedliers ;  et ,  apr&s  les  avoir  instruits  de 
cette  affair e ,  leur  avait  dit  entre  autres  choses :  «  T&, 
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«  prouve  pour  mon  p&re  une  grand e  terreur  en  voyant 
cc  marcher  centre  lui  une  si  grande  multitude  de  na- 
«  tions;  comme  il  est  guerrier  intr^pide,  il  a  de- 
«  daigne'  de  sollicker  l'assisftance  des  prisonniers. 
k  Cependant  sachez  qu'il  m'a  confix  lui-meme  le 
«  pouvoir  de  fournir  des  armes  aux  Chretiens ,  et  de 
«  les  envoy er  au  combat  pour  notre  defense.  S'ils 
«  viennent  a  bout  de  vaincre  les  troupes  de  l'ennemi, 
«  Thonneur  et  l'avantage  seront  pour  nous.  S'ils 
«  succombent  et  meurent  sous  le  glaive  de  nos  ad- 
«  versaires',  nous  n^prouverons  aucune  douleur 
«  du  sort  funeste  de  ces  Strangers ,  dont  toute  la 
K  nation  des  Agarins  de'teste  les  usages  et  les  cdrd- 
«  monies.  » 

En  entendant  ces  discours ,  les  gedliers  obeirent,  et 
louerent  beaucoup  la  sage  prudence  de  la  princesse. 
Aussitot  elle  fit  tomber  les  fers  des  captifs ,  les  tira  de 
la  prison ,  et  Its  envoya  bien  arm&  au  combat.  Au 
jnoment  de  lei*  arrivee,  ils  trouverent  Faction  dep 
vivement  engaged,  et  pleins.de  confiance  pousserent 
le  cri  de  guerre  des  Normands :  QueDieu  nous  aide! 
A  ces  cris  et  a  la  charge  formidable  des  chevaliers, 
les  troupes  de  Soliman  s'dbranl&rent.  II  y  avait  dans 
l'arm^e  quelques  Chretiens  qui,  ayant  reconnu  le  fa- 
meux  due  Boemond,  furent  combtes  de  joie,  aban- 
donnerent  Soliman ,  et  se  r&mirent  a  leurs  freres. 

Soliman  avait  un  jeune  fils  fort  orgueilleux  nommi 
Marciban.  Des  qu'il  apprit  que  Bo^mpnd  se  trouvait 
Ik,  il  le  chercha  dans  la  bataille  en  1'appelant  par  son 
nom,  et  desira  en  venir  avec  lui  a  un  combat  singu- 
lier.  Enfiu  les  deux  guerriers  se  rencontrerent  en  pre- 
sence de  Daliman ,  et  se  porterent  de  rudes  coups; 
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maisje  guerrier  normani  ren  versa  le  turc,  et,  ayant 
tir^  Y4p£e ,  il  lui  couya  la  t£te.  Comme  Daliman  criait : 
«  Epargnez,  dpargnez  ce  jeune  honame ,  il  est  mon 
«  neveu,  »  leh&os  chr&ien,  ayant  reconnu  la  chose, 
cacha  la  joie  de  son  coeur  sous  la  tristfesse  de  son  vi- 
sage ,  et  r^pondit  ainsi  avec  un  rire  moqueur  :  «  Par- 
«  donnez-moi,  seigneur,  ce  que  j'ai  fait  par  ignorance; 
ic  car  je  n'ai  pas  cru  trouver  la  votre  neveu,  mais  un 
«  ennemi ,  dont  j'ai  tranche  la  vie  pour  vous  plaire.  » 
Apres  un  grand  carnage  de  part  et  d'autre ,  Tarm^e 
de  Soliraan  fut  an^antie,  et  toute  la  journ^e  ses  fuyards 
fiirent  poursuivis  par  1'enkiemi.  Cependant  les  Chre- 
tiens, cotmme  il  ^tait  convenu ,  revinrent  sans  tarder, 
et  trouverent  devant  la  tour leur  maitresse  qui  les  at- 
tendaitavec  des  archers.  Aussitot  elle  dit  aux  gedliers : 
«  Sans  nul  doute,  les  Francais  sont  loyaux,  et  ils  gar- 
«  dent  par  fakement  leur  parole.  Allez  au  devant 
«  d'eux,  recevez  leurs  armes,  reconduisez-les  dans 
«  leur  prison ,  jusqu'a  ce  que  mon  p&re ,  i  son  retour , 
«  recompense  dignement  leur  valeur.  »  Les  Turcs 
quitt&rent  la  prihcesse ,  et  voulurent  ex^euter  ses  or- 
dres.  Mais  les  Francais  les  enveloppferent,  les  prirent 
et  les  renferm&rent  dans  la  prison ,  puis  en  ferm&rent 
soigneusement  les  portesavec  des  barres ,  et,  sans  tu- 
multe  apparent,  s  emparerent  de  tous  les  points  de  la 
tour,  et  sans  effusion  de  sang  se  trouverent  au  com- 
ble  de  leurs  vceux.  En  effet,  la  ville  dtait  vide  de 
guerrier* ,  puisqu'ils  en  &aient  sortis  pour  combattre : 
lesfemmes  seules  et  les  enfans  gardaient  en  trem- 
ulant les  maisons.  Dans  la  citadelle  il  se  trouvait 
uue  prison  ou  Ton  conservait  un  tresor  considerable, 
divers  effets   pr^cieux   et  beaucoup  de  richesses. 
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Cette  tour  dtait  continue  nil  palais  principal  da  Roi. 

La  nuit  suivante,  M^laz  introduisit  les  Chretiens  dc 
la  citadelle  dans  le  palais ,  leur  fit  voir  toutes  les  cham- 
bres  airtsi  que  les  lieux  les  pins  secrets,  et  leu r  dit 
ce  qu'il$  devraient  faire  it  l'arrivde  de  Daliman*  Le  len- 
deraain  le  vainqueur  arriva  avec  ses  satr&pes ,  sea  ge- 
n^raux  et  les  grands  de  son  Empire.  Sa  fille  accountt 
an  devant  de  Itii  joyeuse  et  r&inie  k  ses  jeunes  amies. 
«  Salut,  luidit-elle,  triomphpteur  glorieux.  »  Daliman 
furieux  lui  r^pondit :  «Tais-toi,  mechante  courti- 
«  sane ,  je  ne  me  soucie  pas  de  tes  feintes  salutations, 
k  j  e  compte  pour  rien  tes  adulations  f allacieuses .  Par  la 
«  divine  couronne  de  Mahomet  qui  m'a  doimd  la  vie* 
ii  toire  9  je  te  ferai  mourir  demain  airisi  que  tes  amans. 
«  Tu  as  fourni  des  armes  pour  ma  honte  &  mes  enne- 
«  mis ,  avec  lesquels  tu  seras  bruise  par.  les  flammes 
«  d^vorantes  comme  une  criminelle  traitresse.  »  Ce 
prince  ignorait  encore  que  ses  archers  etaient  enchai- 
nes  dans  Tobscurit^  de  la  prison ,  que  les  Fraucais  an 
contraire  etaient  libres  et  glorieux  au  sommet  de  la 
citadelle,  et  qu'avec  l'aide  du  Christ  ils  se  pr^pa- 
raient  A  lui  r&ister.  La  jeune  princesse ,  trembtente 
et  pile  ?  s'enfuit  de  la  presence  de  ce  furieux ;  triste  et 
effray^e  elle  chercha  une  retraite  dans  sa  chambre. 

Quelques  heures  apr&s,  Daliman  furieux  s'^tant  as- 
sis  sur  son  tribunal,  eth'ayant  avec  lui  que  ses  prin- 
cipaux  seigneurs  ( car  le  peuple ,  les  ecuyers  et  les 
autres  guerriers  Etaient  disperses  dans  leurs  loge- 
mens  et  s'occupaient  de  leurs  chevaux ,  de  leurs  ar- 
mes  et  de  leurs  autres  affaires ) ,  ce  prince  ordonna 
qu  on  se  rendit  k  la  chambre  de  &a  fille,  et  que  Ton 
amen&t  devant  lui  cette  traltresse  t£mj£rairei  Pendant 
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q&^lle  etait  en  presence  du  tyran  en.fureur,  et  que 
seule,   sans  secours^  plongde  dans  Fopprobre,  elle 
en  tend  ait  les  plus  terribles  menaces,  BoemotkTtitv 
du  haut  de  la  toiir  par   line   fenetre,   n&uSrieur 
du  palais,  et  s'affligea  en  contemplant  sa  libdratrice 
desolde  paraitre  en  jugement.  «  Voila,  dit-il,  hbtre 
a  protectrice  accabl^e  d'angoisses  j  il  s'agit  mainte- 
«  naat  de  sortir  d'ici,  et  de  la  secourir  de  toutes  ftos 
«  forces.  »  Aussitdt  Boemoad  et  ses  compagnons  des- 
eendirent  doucerpent  par  les  degr^s  de  la  tour  dans 
le  palais ;  ils  entonrerent  en  arraes  DaKman,  toils  ses 
gen^raux  et  ses  officiers,  fermerent  exactement  les 
portes  ,  et  s  emparerent  de  tous  tes  points  fortifies 
autour  d'eux.  Toute  Fassistahce  ^prouva  line  egale 
inquietude,  et  nq  sutcequ'elle  devait  faire.  En'effet, 
les  portes  &ant  ferm^es,  les  Tu  res  ne  pouvaifcnt 
prendre  la  fiiite,  entour^s  quails  etaierit  de  chevaliers 
arm^s 5 d'ailleurs, prives  d'armes  et  en  petit  n ombre, 
il  leur  etait  impossible  de  register  aux  homines  les 
pins  vaillans,  et  qui  avaient  pour  eux  le  nombre  et 
les  moyens  d'attaque.  Dans  ce  moment  les  Chretiens 
poirvaient  tuer  tbus  les  Parens;  mais  a  cause  du  seg- 
ment qu'ils  avaient  fait  k  la  princesse ,  ils  .n'osaierit 
sans  son  ordre  frapper  personne ,  ni  Foffenser  en  an- 
cune  maniere.  Tous  les  chevaliers  la  regardaient  done 
et  attendaient  ses  drdres ,.  parce  qu'ils  ^vitaient  de 
violer  leurs  processes. 

Enfln  M^laz,  rassuree,  se  mit  a  rire  ;  et  s'asseyant 
parmi  les  Fraticais,  comme  si  elle  eut  e'te  leiir  sou- 
veraine,  elle  d it  &  Daliman  :  «Mon  cher  pfere,  e'est 
cc  injustement  que  vous  etes  irrite  contre  riioi,  que 
a  vous  w'effrayez  par  d'excessives  menaces ,  et  que 
iv.  9 
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«  vons.m'accablez  d'otilrages  pour  le  secours  sate^ 
a  taire  que  jevous  ai  donnd  habilement  dans  vos  in* 
i<  f&£ts,  et  avec  tmegrande  bont4;  car  lesFrancats, 
«  ^tant  survenus  dans  la  bataille,  ont  fortifi^  votre 
«  parti  et  avanc£  la  destruction  de  vos  ennemis.  Con- 
it  sid&rez  quelle  est  laloyatit^  des  Chretiens  :  ils  vous 
a  out  fidfelement  second^  dans  le  combat ,  et ,  sous 
«  lew*  coups,  l'ennemi  a  tournc!  le  dos.  lis  oht  en 
«  suffisamjnent  les  moyens  de  s^chapper,  comme 
k  cela  eat  Evident  ra£me  pour  les  moms  clairvoyans ; 
m  mais .  ne  voulant  pas  tous  quitter  sans  prendre 
k  conge  de  vous ,  ils  sont  revenus  d'eux-memes ,  et 
*  demandent  avec  confiance  k  votre  g^nerosit^  le 
« '  prix  de  leur  valeur.  D^jk  ils  ont  la  main  k  la  garde 
u  de  leur  dp&e,  dijk  ils  peuvent  nous  dgorger  s'iis 
«  le  veulent,  d^jh  ils  sont  maitres  de  la  citadelle, 
u.  du  palais  et  de  toutes  le$  ridiesses  qui  s  y  trouvent, 
a  et  vos  gardes    enchatn^s  n'oseraient  murmurer 
h  contre  eux.  Dans  ces  circonstances ,  mon  pfere, 
«  songez  a  ce  que  vous  devez  fa  ire,  et  prenez  des 
«  avis  salutaires  des  conseillers  qui  vous  assistent.  » 
A  ces  mots  la  princesse  se  mit  k  la  t£te  des  Chre- 
tiens. Cependant  Daliman ,  s'&ant  retire  k  1'dcart ,  se 
consultant  avec  les  siens.  Enfin  s'asseyant ,  il  dit : 
«  Avant  tout,  ma  ftlle,  nous  voulons  avoir  votre 
«  avis. »  La  princesse  fit  cette  r^ponse  :  «  Je  ne  tar- 
((  derai  pas  a  vous  dire  ce  que  je  crois  sage.  Faites  \i 
a  pais  avec  les  Chretiens;  et  tant  que  vous  vivrez, 
«  qu'il  existe  entre  vous  un  traits  d'aiHiti^  inviolable* 
a  Mettez  en  liberty  tous  les  captifs  qui  sont  sur  le 
«  berritoire  de  votre  domination,  et  qu'eux,  de  leur 
«  cduj,  vous  rendent  tous  vos  sujetequi  sont  en  leur 
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«  ptfhtbif:  Acddrdei  uri  dlgrie  ptix  d<e  leim  gk>f ieux 
«  servicer  a  Bo&ttond  et  k  ses  fr&re*  d'anhes,  par  le 
«  seedurs  favorable  desqwds  vous  avez  abtettu  1#  vio 
«  tttke.Sadiez,  enotitfe,  quejesuis  chr&iefii*e ,  que 
«  jS  vetft  &rev  r£g£n&^e  selon  les  mystires  de  )*  lot 
ft  da  Christ,  el  cftfe  je  ne  saturate  demetfrer  ici  plus 
«  lohg-temps  aVec  vbus.  La  loi  deft  Chretiens  est 
«  salute  et  honn&e,  tandis  que  la  vdtre1  n'esf  retail 
«  pKfe  *ftr€r  de  vahi!t£  et  stfuiltee  de  toutes  sovtfesd'or- 

En  entendant  ce  discdurs •,  les  Turcs  f tatent  vite* 
ment  irrfl^s  ,  et  mattifest&rettE  leurs  satrtimens  par 
leurs  regards  farouche*  et  par  leurs  gestes  emportes; 
Mais,  afrdt^s  par  Dieu  ratee ,  ils  ne  purent  par  des 
actions  accomplir  les  mdcharis  projets  de  leurs  coeurs 
profanes.  Pendant  qu'ils  s'occupaient  de  leurs  af- 
faires, M$a2,  ayarit  ptis  k  p£rt  les  Chr&ieus,  kur 
flit : «  Courage,  preux  chevaliers2,  ^prbuv^s  par  beau* 
«  coup  d*accidehij  et  de  malheurs ,  vous  qui  3tes  ye* 
«  nus  volontairfemenl  des  pays  lointaitis,  et  avez, 
<t  par  votVe  valeur  persiiV^rante ,  dchapp^' &  tant  d« 
«  daggers  et  de  catamites ;  agi&ez  k  cette  heure  vi- 
«  rilement  au  nom  dfc  votre  Dieu,  que  vous-  m'assu^ 
«  rez  &ret<tat-puissant/Vdus  avtebesoin  maintenant 
*;  de  tout  votre  courage  et  de  V6#  afml&'pour  ternri- 
«  ner  lotiabtement  ce  que  Vdus  zrtz  comment  atfcc 
«'!tigttet**.  Mon  p£re  est  viol emment  en  courroul, 
«(  et  rl  efmploie  tdus  ses  effbrW  avfec  ses  amis  potir  m&- 
«  chSn^  notte  £8rte.  Jusqof'ici  vows  aVez  parfaile- 
« '  mferit  3ob$erv£  les  conditions  que  jevotis  ai  pres- 
et critfe;  dAorrtraisjefv<yds  tie ns  quit Ws'd^s  pro- 
«  rriesses  qtfe v*W  m'af&i  fake*  atfcc  selrirfetot.  For- 
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«  tifiez  maintenant  la  citadelle,  le  palais,  la  muraille 
u  qui  l'entoure,  et  tous  les  appartemens  tant  grands 

*  que  petits.  Faites  partout  d'exactes  recherches; 
«  gardez  les  avenues  de  pear  que  personne  n  entre 
«  ou  ne  sorte  sans  que  vous  Je  voyiez.  Si  mon  p&re 
a  venait  a  quitter  ces  lieux ,  il  r^unirait  tous  les  peu- 
«  pies  d'alentour,  et,  aprfes  un  siege  cruel,  vous 
«  pousserait  a  une  honteuse  reddition  ou  a  nne  perte 
«  certaine.  Renfermez-le  done  avec  tousles  siens  dans 
h  une  m£me  chambre;  forcez-le,  par  une  rigueor 
«  n^cessaire,  a  conclure  la  paix;  mais,  autant  que 
«  vous  le  pourrez  j  d<£fendez  a  vos  mains  l'effusion  du 
a  sang.  Vous,  seigneur  Boemond ,  qui  a vez  une  grande 
«  experience  en  tout,  et  dont  tout  I'univers  loue  la 
«  maturity  et  la  prudence,  je  vous  recommande  la 

*  pr^voyanGe  et  la  direction  de  tout  ce  que  je  vous 
«  dis.  Desormais  je  serai  voire  soeur  inseparable,  et 
«  je  supporterai  le  bonheur  comme  Finfortune  avec 
((  vous  dans  la  foi  du  Seigneur  J^sus-Ghrist.  » 

En  consequence,  Boemond,  plein  de  joie ,  enferma 
de  force  Daliman,  et  ceux  qui  se  trouvaient  aveclui, 
dans  une  certaine  chambre  quHl  confia  a  la  garde 
d'hotames  arm^s.  Ensuite  il  placa  en  divers  lieux  quel- 
ques  aatres  chevaliers,  prescrivit  a  chacun  ce  qu'il 
aurait  a  faire,  et  gouverna  ainsi,  pendant  prfes  de 
quipze  jours,  le  palais  du  prince  avec  tout  ce  qui  sy 
trouvait.  II  laissa  entrer  les  Spouses,  leurs  femmes 
de  service  et  les  euniiques  sans  defense,  et  leur  fit 
fournir  une  suffisante  quantite  d'alimens  etdesautres 
choses  qui  leur  &aient  necessaires.  Daliman  g^mit 
.profonc^mentdece  que  son  palais  s'&ait  change  pour 
lui  en  une  prison ,  et  de  ce  que  sa  fiJle  &ait  devenue 
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un  maitre  qui.  contraignait  rudement  ses  volontds. 
Aussi  maudissait-il  fortement  son  dien  Mahomet,  et 
damnait-il  execrableraent  ses  sujets  et  sesvoisins  qui 
le  laissaient,  au  milieu  de  son  royaume,  traiter  si  mal 
par  un  petit  nombre  de  captifs  et  d'&rangers.  Les 
seigneurs  renferm^s  avec  lui  lui  persuadferent  dc  faire 
la  paix  avec  les  Chretiens ,  a  fin  qu'il  put  au  moin's 
vivre  encore  qufelque  temps.  Enfin  la  peur  amollit 
la  duret^  du  coeur  de  Dal i man.  Aprfes  une  entrevue , 
il  deraanda  la  paix  &  Bo&nond,  lui  permit  de  se 
retirer  en  liberty  avec  les  siens,  et  brisa  Jes  fers  de 
tous  les  captifs  qui  g<£missaient  sous  sa  puissance $ 
puis  il  lui  promit  sa  fille  en  mariage. 

Quand  1'adroite  M^laz  eut  appris  ces  choses  de  Bod- 
mond ,  elle  lui  r^ pond  it :  «  On  dit  facilement  tout  ce 
«  qu'on  veut$  mais  toutes  ces  choses  ne  paraissent 
k  pas  croyables.  Prenez  en  bonne  part  lespromesses 
a  flatteuses  mais  ambigues  de  mon  pfcre ;  toutefois 
«  gardez  avec  vigilance  ce  que  vous  tenez ,  jus  qua 
«  ce  qu  tkant  bien  affermis,  vous  puissiez  triompher 
ft  dans  une  s^curit^  certaine.  Envoyez  de  touted 
ft  parts  des  courriers  bien  connus  a  Antioche;  que 
ft  Ton  vous  amfene  une  troupe  bien  arm^e  de  vosche- 
«  valiers  qui ,  vous  entourant  honorablement ,  vous 
ft  conduisent  sans  embuche  dans  votre  pays,  etvous 
ft  mettent  a  port^e  d'eyiter  les  perfidies  de  tous  les 
ft  malveillans.  »  Ce  conseil  plutk  tous  les  Chretiens. 
En  consequence  Richard-de-la-Principaute,  et  Sarcis 
furent  envoy  is  de  la  Mesopotamie  k  Antioche,  et  ra- 
conterent  ces  ^venemens  aux  habitans  combl^s  de 

*  r  *  i 

joie.  Alors  Tancrfede,  chef  de  Far  me  e,  rassemblaaus* 
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sit6t,  par  des  cororoUsaires  quil  gnvoya^les  cava- 
liers et  les  captifs  paiens  ,  el  Jesadressajtu*  sftigpetu? 
que  nous  venous  de  nomraer  t  poqr.qu'ils  les  emme- 
nassent  avec  w.  Alors  Ja  fiJjLe  de  Cpssten*  ^awvd'An- 
tioche ,  fat  rendae  apr£$  avoir  &4  jtiree  <te  la  prison 
des  Chretiens ,  avec  une  grande  affliction.  }ofcGrr<G$jee 
pourquoi  elle  pi  eu  rait  ainsi,  eUe  r^pondit  que  le  &i*- 
jet  de  ses  lariues  provenait  4e  ce  qu'elle  oe  powtait 
plus  manger  de  ceUe  excellent*  chair  de  pore  do  at 
usent  les  Chretiens.  Eu  effet,  les  Turgs  et  ptaaifturs 
juitres  nations  sarrasines  ont  fcopreurdecette  viaode, 
quoiqu'ils  d^voreat  avjderoent  h  chair  des  chiens 
et  des  loups ,  et  prouvent  ainsi  qu'ife  ne  conoaissent 
pas  les  lois  de  Moi'se  et  da  Christ ,  et  qu'ils  ne  Jttennent 
ni  aux  Jui&  ni  aux  Chretiens. 

Cependant  Bolmond  avak  de  fr^quentes  conver- 
sations avec  Daliman  )  et ,  eomme  it  itait  modeste  et 
sage ,  il  s'entreteaait  doncement  avec  Jni.  II  le  flat* 
tait  mime  k  pcopos  pour  le  bien  disposer  en  fitveuc  de 
beaucoup  de  personnes  que  ce  ty  ran  pouvait  oppri~ 
mer  i  I'exc&s.  Obs^quieux  et  want  de  deuces  paroles , 
il  le  cakna ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  ^taient  aupr&* 
de  lui,  et  s'enfit  aimer  pqr  les  soins  qu'il  mit  dans  ses 
rapports  avec  enx.  Pen  it  pea  les  goaverneqrs  des  pro- 
vinces et  les  grands  apprenaient  k  connaitre  leur  nou- 
veau  chef ,  cherchaient  avec  grand  soini  se  faire  biea 
venir  du  prince  Stranger  qui  se  trouvait  le  maltre  de 
leur  roi;  et,  conversant* avec  ce  dernier  par  1^  per- 
mission de  Bo^mond  9  lui  faisaient  grandement  son 
&oge.  Us  engageaient  Bo^mond ,  comme  leur  maltre 
legitime,  k  servir  1'Etat;  ils  recherohaient  l'ai*iti4 
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dun  si  grand  seigneur  par  toutes  sortos  de  raoyens, 
et  se  rappelaient  sou-rent  ceUe  pensee  dun  poete 
coniqijew 

»  • 

Quoniam  non  potest  id  fieri  quod  visx  id  velis  quod  possis  '. 

Us  ajoutaient  ces  paroles  :  a  Dans  la  victoire  que 
«  nous  avons  dernierement  remportle,  nous  avons 
«  6l6  tromp^s  grandement,  puisque  les  ennemis  de 
«  notre  foi  nous  ont  efficaCement  aide's  a  faire  pdrir 
ft  nos  coinpatriotes ,  et  nous  nous  somnies  rejouis 
«  m&hamment  et  follement  de  notre  perte  commune. 
«  Voilii  Tex^crable  Mahomet  notre  Dieu  qui  nous 
ft  abandonne  enticement,  et  qui  tombe  sans  force 
<(  devant  le  Dieu  des  Chre'tiens.  VoiJa  que  le  Christ 
«  crucifix,  que  ces  gens  assurent  ekre  tout-puissant, 
«  et  sans  dbtite  k  boh  droit  9  cOmme  tous  leurs  en- 
«  nemis  Feprouvent  et  le  sentent  pour  leur  malheur, 
«  se  sert  inopine'ment  de  votre  fille  pour  briser  ies 
ft  fers  de  ceux  que  vous  Croyiez  enchained  Stroke - 
ft  ment  en  prison ,  et  que  vous  vous  disposiez  a  y 
<c  retenir  a  jamais.  II  leur  a  prodigue'  la  gloire  de 
«  brillans  trophies,  lorsqu'ils  ont  paru  armds  sur  le 
ft  chathp  de  bataille,  en  teignant  leurs  lances  du 
«  sang  de  nos  freres  et  de  nos  neveux ;  il  leur  a 
ft  surtout  livr^  votre  principale  forteresse,  ou  sont 
«  tous  vos  triors ;  il  a  renferm^  sous  leur  puissance 
«  vous-m^me  et  les  principaui  seigneurs  de  votre 
ft  royaume ,  et  vous  tient  ge*missant  dans  votre  pro- 
«  j^e  palais ,  ou  vous  £tes  tous  arr£t&  sans  combat 
«  cQmmedefaibles  servantes.  Du  dehors,  nousnepou- 
«  vons  venir  vers  vous  sans  la  permission  des  6* tran- 

1  Puiscjae  ccr|uc  vous  voulcz  nc  sc  pcut  pas ,  yeuillczxe  <jui  se  pent. 
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«  gers,  ni  tows  procurer  aucun  secours.  Nous  n'osons 
<k  nous  rdunir  pour  les  altaquer,  parce  qu'aussitot 
(c  ils  exerceraient  sur  vous  les  fureurs  de  leurs  ven- 
<(  geances.  Si  le  grand  soudan  des  Perses s  venait  ici 
«  avec  toute  sa  puissance  et  cherchait a  attaquer  cetle       j 
«  place,  les  Francais  ont  taut  de  bravoure,  et  leur       1 
«  resistance  serait  si  vigour euse,  qu'ils  auraientl'au-       [ 
«  dace  de  lui  tenirtcte,  et  cause raient  de  grands 
cc  dom  mages  a  nos  concitoyens  avant  qu'on  put  les 
<(  prendre.  II  vaut  done  mieux  faire  la  paix  arnica- 
u  lenient  avec  l'enaemi  que  d'exciter  t^merairement 
<c  sa  rage  meurtri&re.  » 

Daliraan  se  rendit  a  ces  conseils.  S'^tant  done  lte 
d'amiti^  avec  le  vail  I  ant  due,  il  donna  librement  dies 
ordres  dans  son  palais  sur  ce  qui  concernait  leurs 
int^rets  coramuns,  et  tira  de  ses  tr&ors  des  sommes 
considerables,  dont  il  fit  present  aux  Chretiens.  11 
ordonna  aussi  de  mettre  en  liberty  tous  leurs  captifs 
dans  ses  Etats.  On  les  chercha  avec  soin;  on  les  con- 
dnisit;  et  une  fois  trouvds  ils  furent  bien  v£tus  par 
Daliman  ,  et  remis  a  Bo&nond,  Celui-ci  aussitot  les 
reunit  a  leurs  compatriotes,  et  leur  donna  divers 
emplois  pour  soutenir  et  proteSger  leurs  compagnons, 
de  peur  qu'ils  ne  fussent  la  dupe  de  quelque  malin 
artifice  des  Paien$. 

Richard  et  Sarcis,  ayant  accompli  leur  mission,  re- 
vinrent  au  bout  de  quinze  jours,  et  amen&rent  avec 
eux  une  norabreuse  troupe  de  Chretiens.  Daliman  les 
fit  rccevoir  avec  de  grands  honneurs,  leur  fit  pre- 
parer en  abondance  des  vivres  selon  Tusage  de  leur 
pays ,  et  leur  fit  largement  donner  tout  ce  qui  leur 

\  Magnus  rex  Persarum  sold  anus. 
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etait  access  a  ire.  Alors  Boemond  et  Daliman  firent 
entre  eux  une  paix  perp&uelle,  et  mirent  Irois  jours 
a  disposer  ce  qui  &ait  convenable.  Ensuite  Bodmond 
et  Richard,  et  leurs  compagno/is  de  captivity,  sortirent 
gaiment  de  prison,  comme  Zorobabel  et  N^h^mie 
b&iirent  le  Seigneur  Dieu  d' Israel.  Daliman  et  les 
seigneurs  de  sa  cour,  joyeux  aussi,  pu'tsqu'ils  re 
couvraient  egalement  leur  liberty,  conduisirent  les 
Chretiens  k  quelque  distance ;  mais  c'&ait  avec  per- 
fidie,  puisque  cherain  faisanl  ils  cherchfcrent  tous 
les  moyens  de  leur  nuire.  Toutefois,  comme  Dieu 
protege  les  siens,  ils  n'en  purent  venir  a*  bout.  En 
effet,  les  fidfeles  etaient  en  crainte  :  aussi  mar- 
chaient-ils  armlet  comme  prdpar^s a  la  guerre.  lis 
gard&rent  soigneusement  leurs  otages  jusqu'a  ce  qn'ils 
fussent  parvenus  aux  lieux  qu'ils  regardaient  comme 
surs.  En  fin  Daliman  demanda  comme  ami  a  ses  allies 
la  permission  de  retourner  chez  lui;  I'ayant  obte- 
nne ,  il  s'eri  revint  fort  triste,  parce  qu'il  n'avait  pu, 
par  aucune  ruse,  leur  faire  aucun  mal  pendant  la 
route. 

Laprudente  M^laz  quitta  le  palais  de  son  pere  avec 
ses  valets ,  ses  eunuques  et  sa  noble  maison ,  et  se 
reunitd^votement  et  de  bon  coeur  aux  Chretiens  avec 
toute  sa  suite.  C'est  ainsi  que  Bithia,  fille  de  Pha- 
raon,  accompagna,  pour  $on  salut,  Moise  et  les  He- 
breux,  quand  les  Egyptiens  vinrent  a  p^rir.  Leslia- 
bitans  d'Antioche,  pleins  de  jbie,  vinrent  au  devant 
de  leurs  princes  long- temps  desires*,  le  clerg^  et 
tout  le  peuple  benirent  fid&lement  le  roi  Adonai,  qui 
sauye  tous  ceux  qui  esp&rent  en  lui.  Ensuite  Bod- 
mond  envoya  en  France  Richard  son  compagnon  de 


t 
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cftptivit^,  adressa  par  lui  au  saint  confesseiir  Leo- 
nard des  chaines  dlargent,  et  rendit  d^votement  des 
actions  de  gr&ces  pour  sa  d^ltvf  A'nce. 

La  g&i&euse  Melaz  ^yant  eti  T^gea^r^e  dans  FE- 
glise  catholiqtte  par  le  saint  bapt£me,  Bo^mond  lui 
tint  le  discotn's  suivant,  en  temps  convenable,  an  mi- 
lieu de  Tassemblee  des  grands  :  it  Noble  vierge,  qui, 
«  paienne  encore ,  noas  avez  k  Fimproviste  secou- 
«  rus  merveilleusement ;  qui  avea  sagement  offert  a 
a  toute  votre  maison  de  suivre  le  Seigpeur  Jesus; 
«  qui  Favea  avec  bcuit£  ch&i  en  nous  qui  sommes 
((  ies  mehibres  et  ses  serviteurs,  et  avez  par  lit  en- 
«  couru  la,  colore  de  votre  pfere  presque  jusqu'au 
«  danger  dela  mort ,  choisissez  pafmi  nousl'epoux 
«  que  vous  voudrez  au  nom  du  Christ.  En  effet,  il 
«  n'est  pas  equitable 'que  nous  resistians  en  aucune 
«  manure  a  vos  justes  demandes,  quArid  nous  som- 
«  tues  taut  et  depuis  si  long-temps  redevables  k  vos 
a  myites.  Avant  tout,  &outez  dans  ce  moment  mon 
«  avis,  qui,  je  Fespfcre,  ma  douce  amie,  vous  sera 
«  profitable.  A  la  verity ,  je  Favoue ,  vous  m'avez  &6 
«c  donn^e  par  votre  pfcre,  mais  je  veux  vous  servir 
cc  plus  utilement :  ^coutez  attentivement  pour  quelle 
«  raison.  Depuis  ma  premiere  jeunesse ,  je  n'ai  gotit^ 
4c  &ncuit  repps;  j'ai  vdcu  au  milieu  des  fatigues;  j'ai 
«  iouflert  beaucoup  de  peines,  et  je  crains  bien  d'en 
«  ivoir  encore  a  supporter  de  plus  grandes  ;  car  je 
«  suis  engag^  dans  les  combats  avec  FErapereur,  et 
a  de  toute  peart  avec  ies  Paietis.  J'ai  en  outre  fait  voeu 
«  au  Seigneur,  lorsque  j'(£tais  en  prison,  que,  sij'^- 
«  tais  affranchi  des  fefcs  des  Pa'iens ,  je  me  rendrais 
n  aupr&  de  saint  Leonard ,  qui  se  trouve  au  pays 


HISTOIRE  DE  tfORNAffME;  LIV.  X.  1 39 

«  jd^quitaine,  Je  veu»  pr&ente:  ces  excuses,  qui  sont 
«  le  fhiit  id'xme  sincere  amitie  pour  vdus,  parce  que 
«  jene  vcux  pas  v-ous  voir  aiflig^e  en  anrane  raanikie, 
«  pas  plus  que  at  tous.  dties  ma  fille  ou  una  soeur , 
u  ni  vous  enchainer  dansles  iKerad&du  manage,  <qui 
((  peu  de  temps  apr6s  vous  causeraient  du  repentir. 
«  Eu  effet ,  quelle  joie  ou  quel  plaisir  gouteriez-vous 
«  dans  n'otre  union ,  quand  il  faudrait  qu'aussitot 
«  apr&s  les  noces  j'entreprisse  un  immense  voyage 
a  par  mer  et  par  terre ,  et  que  je  partisse  pour  des 
<(  contrees  lointaines  prfes  des  confins  de  la  terre? 
ft  Ainsi ,  d'apr&s  ces  considerations ,  choisissez ,  ma- 
ft  dame ,  le  meilleur  parti.  *Voici  Roger ,  fils  du  prince 
<(  Richard ,  et  mpn  cousin :  il  est  plus  jeune  que  moi; 
ft  il  est  d'une  grande  beaut^ ;  sa  noblesse ,  ses  ri- 
ft chesses  et  sa  puissance  sont  egales  aux  miennes. 
n  Je  vous  fais  son  <£loge ,  afin  que  vous  le  preniez 
«  pour  mari ,  et  je  desire  qu'avec  lui  vous  viviez  long- 
«  temps.  » 

Tous  ceux  qui  &aient  pr^sens  se  rang&rent  k  l'avis 
du  sage  Bo&nond.  La  prudent e  princesse  se  rendit 
fecilement  aux  conseils  de  tant  de  h&os.  En  con- 
sequence Roger  ^pousa  Melaz  honorablement ,  avec 
une  grande  joie,  et  leurs  noces  furent  c^lebr^es 
dans  Antioche  au  milieu  des  applaudissemens  et  de 
la  satisfaction  general e  :  Bo^mond  et  les  principaux 
du  pays  y  firent  les  fonctions  de  s^nechaux.  Au  bout 
de  six  ans,  Bo&nondetTancrfede  &ant  morts,  Roger 
poss^da  k  principautd  d'Antioche;  et,  deux  ans  apres, 
il  fut  tu£  avec  sept  mille  Chretiens  dans  les  plaines 
de  Sarmatam  par  le  Persan  Amirgazis z . 

1  L'emir  Al-Ghazi. 
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J'ai  (kja  dit  beaucoup  de  choses  sur  les  revolutions 
des  peuples  et  les  malheurs  des  hommes ;  mais ,  si  je 
continue  de  vivre,  il  m'cn  reste  encore  beaucoup  k 
dire  dans  les  livres  suivans.  Je  termine  ce  livre  de 
Thistoire  ecclesiastique , 

El  mihi  jamjesso  requies  aliquanlula  detur.  * 
1  £t  d<fjj&  fatigue ,  j'ai  besoin  qu'on  m'accorde  cjuelqac  repos. 
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DiENFAisANT  Dieu  Sabaoth ,  roi  puissant ,  qui  gou- 
vernez  tout ,  et  r^gnez  pendant  tous  les  siecles ,  sau- 
vez  votre  ouvrage;  ancfantissez  le  pouvoir  de  Satan, 
qui  constamment  exerce  ses  fureurs  contre  vous  en 
cherchant  partout  k  tourra enter  vos  servi{f  urs.  Bien- 
veillant  Createur  da  monde,  exaucez ,  je  vous  prie , 
les  voeux  que  je  vous  adresse.  Je  vous  adore,  je  vous 
recherche,  ct  je  m'applique  avec  raison  k  vous  plaire. 
Maintenant ,  parvenu  k  la  vieillesse ,  j'esquisse  l'his- 
toire des pontifes et des  rois  :  sexag^naire ,  j'offre mes 
travaux  k  la  jeunesse.  Pour  une  telle  peine,  je  ne  lui 
demande  aucun  salaire;  je  lui  presente  ceci  gratuite- 
roent,  satisfait  que  je  suis  de  1'araour  de  mes  frferes. 
Si  de  nosjoursde  nouveaux  miracles  s'op&raient  avec 
Evidence,  je  ticherais  de  les  publier  avec  vesracite.  Je 
crois  que  raconjt^s  d'une  maniere  concise ,  ils  en  se- 
raient  plus  agreables  k  mes  contemporains  et  a  la  pos- 
t&rit^,  que  moi-m£me  j'en  tirerais  plus  d'avantage, 
et  qu'ils  plairaient  beaucoup  plus  aux  autres  que  si 
je  recherchais  vainement  et  donnais  avec  dcitail  les 
evdnemens  mondains  et  ce  qui  concejrne  leshonneurs 
p^rissables.  J 'aspire  aux  choses  glorieuses,  je  vou- 
drais  ^crire  des  merveilles ,  et  me  lancer,  au  nom  du 
Christ,  au  milieu  des  prodiges.  J'aime  a  Jouer  celui 
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qui  commande  k  tout  l'uuivers,  et  qui  peut  facile? 
ment  nous  gu&ir  de  nos  inaux.  Mais  nous  somraes 
forces  de  parlerdes  choses  affreuses  que  nous  voyons 
ou  dont  nous  avons  k  souffrir ;  nous  racontons ,  sans 
stability,  des  ^v^nemens  inconstant.  En  effet,  un  at- 
trait  mondain  emporte  le  troupeau  des  homines  loin 
del'4quit4,  et  ne  les  defend  pas  des  ordures  dela 
rouilledu  p&h<$,  Enclinsaumal,  ilsne  songentqu'aux 
choses  terrestres,  ils  m^prisent  celles  qui  so  at  c£- 
lestes ,  et  sont  mSme  trop  courb^s  vers  la  terre  pour 
contempTer  les  cieux.  Voyez  ces  p&h'eurs  charges 
d'uh  poids  mortel :  aussi  c'est  justement'que  cessent 
d^clater  fes  miracles  des  saints.  Pr#varicateurs  qui 
transgressent  la  loi ,  ce  tie  sont  pas  fles  miracles  qu$ 
meritent  les  pecheurs,  mais  bien  les  peine*  du  celeste 
courroux.  On  peut  s'etendre  sur  les  proces  et  les 
guerres  que  leur  suscite  k  Texcfes  Favidite  cruelle 
d'acqudrir.  Si  les  doctes  hommes  daignaieht  rappor- 
ter  tant  die  turpitudes,  ils  pourraient  fatre  mention 
dte  meurtres,  d'incestes  et  de  milte  attentats  coupa- 
Bles.  L'inseiisd  est  vainettient  frapp£  et  perd  le  temps 
de  son  loisir,  tandis  que  le  sage  le  met  k  prdfit.  Eh 
effet,  c'est  perdre  son  temps  qae  de  faire  des  vers 
inutiles ,  et  c'est  un  travail  p^ri^sable  que  celui  qui 
ne  rapporte  aucun  avantage.  Les  elus  pleinsdci  fer- 
veur  couf ent  au  bien ,  et ,  dans  leur  vigilance v  s'oc- 
cuperit  avidement  de  louables  dttrdes.  On  ne  doit 
point  r^printander  ceux  qui  se  chargent  volontai- 
Teraent  d'uh  fardeau,  qui  saisissent  les  gerbes  et 
les  portent  au  grenier.  LMperon  est  inutile  au  cour* 
sier  qui  de  lui-m£me  marche  avec  assez  de  rapi- 
dity 5  il  suifit  de  le  gouvernef  tttod&^ment  pour  qu'il 


HISTOIRE  DE:  NORMAIfDIE  ;  HV.  XI.  1 43 

ne  s'abatte  pas.  Le  cavaljer pressede  Tt&pevoa  ae&ri 
sa  inorrture  inactive ,  et  la  frappe  i  coups  redoubles 
pour  la  forcer  k  courir.  Telle  est  la  loi  de  l'Eglise  en*- 
seign^epajr  de  savans  docteurs  :  par  leurs  avis,  ils 
stimulent  la  lenteur  et  calment  remportement.  La 
b£te  perverse  aux  dix  comes  triomphe  dej&,  et  par- 
tout  uae  populace  cruelle  est  souillle  de  la  l&pre  du 
crime.  Le:  Seigneur  montra  all^goriquement  Behe- 
moth k  sou  ami  Job ,  et  ce  demon  insidreux  exerce 
ses  fur'enrs  sur  un  monde  livr£  i  l'iniquit4.  Eryunis 
parcourt  avec  rage  cet  univers,  etjouruellement  prd^- 
cipite  au  fond  des  enfers  ceux  qui  lu*  soat  d£vou4s* 
cette  hideuse  furie  se  joue  des  mortels  abuses,  aux- 
quels  ses  tromperiea  ravissent  la  fdftcitd  duf  paradis. 
H&asl  leraortel  serpent  lew  verse  son  a0*eux  poi- 
son qui  leur  fait  perdre  Iff  ration  et  Its  dispose  &  s*en* 
tre-4gor$er«  Les  insens&  et  les  taommfcs  iniqtfe*  softt 
en  proie  4  toutes  les  rtaladies,  et  par  leu rs  vices  art^ 
tirent  sur  eux  toutes  sortes  de  calamity  Nous?  voy<«** 
des  chutes  humaines  eto  de  mis^rables  roines  dont  uii 
awteur  habile  peut  r^mplir  ses  livres1^  s'il  vetft&ire 
des  discours  oifleum  sur  ces  ^vgiiemens  divers ,  il  u4 
manque  pas  de  sujets  au  milieu  de  taut  d'acciden* 
cruels. 

Lejaloux  ennepai  du-geitire  htrmain  porte  beau  coup 
de  noms  dans  les  4crR*  inspires  par  le  Giel.  En  effet, 
c  est  un  Jion ,  unloup,  un  dragon,  une  perdrix,  un 
basilic,  unmilan,  un  sanglier,  un  renard,  unchien, 
un  ours,  une  sangsue ,  un  c^raste  et  une  conleuvre 
cruelle,  qui  tonsuorisfendentdes  pi^ges,  et  s'occupent 
de  nuire  aux  inserts  par  ruse  ou  par  violence'.  Mille 

■  Pelles  ovinas. 
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autres  noms  encore  n'^ehapperont  pas  aux  lecteurs 
inge'nieivx,  car  ils  proviennent  des  divers  artifices 
qu'emploie  cet  ennemi  des  hommes.  11  en  corrompt 
et  en  tue  des  qualities  innombrables.  Quelle  dou- 
leur !  le  plus  sonvent  on  les  voit  p^rir  en  nombreuses 
phalanges. 

Roi saint ,  bon  Jesus ,  supreme  pontife ,  preservez- 
nous  d'etre,  avec  les  damned,  atteints  par  1'antique 
serpent;  tirez-nous,  au  contraire,  pur  device,  du  mi- 
lieu des  tempeUes  de  ce  monde,  et,  par  votre  em- 
inence ,  r^unissez-nous  aux  saints  dans  votre  cour  ce- 
leste. Ainsi  soit-il! x 

Lan  de  Fincar nation  du  Seigneur  i  ioa,  Henri,  roi 
des  Anglais,  ayant  fait  la  paix  avec  son  fr&re  Robert, 
se  Iron v a  plus  affernu  sur  son  trdne,  et  s'eroploya  a 
ae  yenger  peu  a  pen  des  traitres  qui  avaient  aban- 
donne^  son  parti  au  moment  ou il avait  besoin  deux.  II 
appela  en  jugement  Robert ,  .sumomml  Malet ,  Yves 
de  Grandmenil ,  Robert  de  Poutef  ract ,  fits  dllbert 
de  Lasci ,  Robert  de  Belleme ,  plus  puissant  qu  eux 
tous,  et  plusieurs  autres  seigneurs  :  il  ne  les  assigna 
pas  ensemble,  mais  s^par^ment,  en  divers  temps  et 
par  plusieurs  accusations  de  trahison.  II  en  condarana 
&  de  fortes  sommes  quelques-uns  qui  ne  purent  se 
justifier  du  crime  dont  ils  &aient  accuses;  il  en  ban- 
nit  quelques  autres  qui  lui  (Haient  plus  suspects, 
apr&s  les  avoir  depouilles  de  leurs  biensisans  leur 
laisser  aucun  espoir  de  les  recouvrer.    •  ' 

Lanneesuivante,  Guillaume  de  Varenne,fort  triste, 
alia  trouver  Robert,  due  de  Normandie,  et  lui  rap- 

1  Ce  deirat  est  ea  vers  hexametres.  , 
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porta  qu'ij  avait  <*prouv^  k  cause  de  lui  un  grand  dom- 
mage ,  puisquil  avait  perdu  le  comt^  de  Surrey  qui 
lui  rapportait  annuellement  milk  livres  d'argent ;  en 
consequence ,  il  assura  qu'il  mlritait  de  rentrer  en 
grice ,  par  son  entremise ,  atvec  le  Roi  son  frfcre ',  et 
de  recouvrer,  par  son  intervention,  ses  anciens  biens. 
Le  due  se  rendit  facilement  k  cette  proposition ,  et 
passa  en  Angleterre.  Le  Roi  ayant  entendu  la  de- 
mande  de  Robert ,  entra  en  eourroux ,  et  parla  ainsi  k 
ceux  qui  l'entouraient  et  k  ses  conseillers : «  Que  dois- 
«  je  faire  de  mes  ennemis ,  qui  ont  os£  fondre  sur 
«  moi  sans  mon  autorisation  et  envahir  les  frouti£res 
«  de  moo  royaume  ?  »  Ghacun  fit  au  Roi  une  r^ponse 
a  sa  manure.  Henri  envoya  au  devant  de  son  frfcre 
sa  propre  garde  pour  lui  faire  connahre  clairement 
sa  volonte.  Alors  le  due  mat  a  vise  apprit,  par  des 
rapports  clandestins,  quil  sYtait  hasard^  mal  k  pro- 
pos  k  p^n&rer  en  Angbefcerre,  et  qu'k  moins  qu'il  ne 
re^ut  prudemment  de  sages  conseils ,  il  ne  pourrait 
retourner  k  son  gr^  dans  ses  Etats,  renferme  quil 
elait  dans  une  sorte  d'enclos  insulaire.  Pendant  ce 
temps-Ik ,  d'apr&s  les  ordres  du  rus^  monarque ,  il  fut 
conduit  honorablement  k  la  cour  avec  ses  compa- 
gnons  d'armes,  et  on  le  priva  de  leurs  utiles  conseils, 
de  peur  que  les  Strangers  nq  semassent  l'aigreur 
entrelesfr&res*  Le  due,  effray£,  dissimula  ses  craintes 

» 

sou?  Tapparence  de  la  gaitd ;  et  le  Roi,  de  son  c6t£, 
cacha  sa  fioreur  prof onde  sous  un  visage  serein.  Entrse 
autres  chores ,  le  Roi  bl&ma  le  due  d'avoir  vioU  le 
traits ,  puisqu'il  n  avait  encore  tire  aucuhe  vengeance 
des  traitres  publics,  puisquil  ne  se  servait  pas  de 
son  autorit<S  pour  punir  rigoureusement  les  r4volt& , 
iv.  10 


1 46  orderk;  vital. 

puisque ,  dans  la  meme  annee ,  il  avait  recu  amicale- 
ment  en  Normandie  Robert  &e  Belleme ,  et  lui  avait 
(tonne  des  domaines  qui  appartenaient  au  roi  leur  p£re, 
savoir ,  le  chiteau  d' Argentan ,  l'^v£ch^  de  S&s  et  la 
for^t  de  Gouffern.  Mors  ce  brigand  avait  p^ss^  en  Nor- 
mandie ,  et  avait  acquis  le  comtd  de  Pontbieu  au  droit 
de  Guillaume  Talvas ,  parc$  que  Gui ,  comte  d'Ab- 
beville ,  son  beau-p&re ,  &ait  vena  &  mourir.  Enfrn  Je 
due,  effray^  de  ces  reproches,-promk  hnmblement 
de  r Sparer  ses  torts.  II  remit  aps&i  i  la  Reine ,  qui  Fen 
pria  adroitement,  ]e  tribut  de  trois  mille  livr$s  qui 
avait  i\i  convenu.  En  consequence,  k  KqI  apaise 
fit  la  paix  avec  son  frfere,  repouvela  Fanpien  traite, 
et  rendit  k  Guillaume  de  Varepue  le  comtl  de  Sur- 
rey. Ge  comte  ayant  recouvr^  lea  bien?  de  son  p&re , 
qu'il  avait  formellement  pertjus ,  bien  cqrrige  pour 
son  avantage ,  s'attachafid&lement  au  Roi  pendant  les 
trente- trois  ana  qu'Us  v£curent  ensemble,  etjouit 
d'une  grand e  consideration  parmi  les  principanx  et 
les  plus  intimes  amis  de  ce  prince. 

Ensuite  le  due  Robert  retourna  ep  Normandie,  et 
devintpour  ses  sujets  phi$  ragprisable  encorequilne 
1'avait  ile  auparavant.  En  effel,  de  ce  voyage  il 
n  avait  retir^  que  de  la  crainte ,  de  la  peine  et  de  la 
honte*,  le  roi,  au  contraire,  heureux  en  toutes 
choses,  s'&eva  de  plus  en  plus,  et  fot^c^br^  parmi 
les  plus  grands  pot  en  tats,  dans  les  quaire  climats  du 
monde,  par  Feffet  de  sa  renomm^e  qui  aetendit  par* 
lout.  Nui  monarque  n  avait  ete  plus  puissant  que  lui 
sur  le  trone  d'Angleterre,  ni  plus  riche  en  posses- 
sions au-dela  de  son  ile,  ni  plus  beureux  par  labon- 
dance  de  tou   ce  qui  est  utile  aux  mortals.  C'est ce 
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que  par  la  suite ,  avee  f  aide  dte  Ken ,  si  noift  vivons , 
notre  r^cit  fera  ctmnaitre  ^videmment.  II  soumit  toui 
ses  ennemis  par  sa  sagesse  ou  sa  valeur  ;  il  r^compensa 
par  des  rich  esses  ovt  par  des  titres  ceux  qui  le  ser- 
tirent;  il  pt^cipita  du  faite  de  la  puissance ,  a  cause 
de  leur  t^rneritd,  plusieurs  personnages  illtistres,  et 
les  condamna  a  la  perte  eternelle  de  leurs  droits  h^- 
r&litaires.  Par  tine  disposition  contraire ,  il  accorda 
la  faveur  de  l'anoblissement  &  certaines  personnes  qui 
leservirent;  il  les  tira  pour  ainsi  dire  de  la  poussifere, 
et ,  leur  ayant  donn^  de  grands  biens ,  les  eleva  au- 
dessus  ties  comtes  etdesch&tekinsillustres.  (Test  ce 
que  prouvent  Goisfred  de  Clinton,  Raoul  Basset, 
Hugues  de  Bouchelande ,  Guillegrip  et.  Rainier  de 
Bath,  Guillaume  Troussebot,  Haimon  de  Falaise, 
Gnigan-Afgazon ,  Robert  de  Bostare  et  plusieurs  au- 
tres.  Ayant  acquis  des  richesses  ei  Mti  des  niaisons, 
ils  se  trouv&rent  bien  au-dessus  de  ce  qu'&aient  leurs 
pferea*,  et  se  veng&rent  de  ceux  qui  les  avaient  op- 
primds  par  de  fausses  et  injustes  accusations.  Ainsi  le 
Roi  tira  de  la  derni&re  classe,  pour  les  anoblir,  ces 
gens-la  ,  et  plusieurs  autres  qu'il  serait  ennuyeux  de 
nommer  £1*  detail ;  par  son  autorite  rOyale ,  il  les  fit 
sortir  de  la  bassesse, les  ^tablit  au  faite  de  lapuissance, 
et  les  rendit  redoutables  m£me  aux  plus  grands  sei- 
gneurs de  ses  Etats. 

Comrne  Henri  rekwmpensail  magnifiquement  ceux 
qui  lm  &aient  fiddles,  de  meme  il  &ait  pour  les  per- 
fides  un  ennemi  implacable;  et  il  ne  laissait  aucun 
crime  av^re  sans  en  punir  hauteur,  soit  dans  son 
corps ,  soit  par  la  privation  de  ses  dignitck ,  soit  par 
des  amendes.  C'est  ce  qu'tJprouv^rent  mis<5rablement 

10, 
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plusieurs  criminels,  qui  moururent  dans  lea  fers 
dont  ils  ne  purent  6tre  d^livr^s,  ni  en  consideration 
de  leurs  families ,  ni  k  cause  de  la  noblesse  de  leur 
extraction,  ni  par  le  paiement  de  sonjmes  d'argent.  11 
appela  en  justice  Robert  de  Ponte-Fract  et  Robert 
Mallet,  et  les  bannit  aprfesles  avoir  d^pouill&deleurs 
terres.  Yves  s ,  qui  avait  entrepris  de  faire  la  guerre 
en  Angleterre ,  et  qui  avait  ravag^  par  Tincendie  les 
champs  de  ses  voisins  (ce  qui  est  dans  ce  pays  un 
crime  inoui  qu'on  ne  saurait  expier  sans  de  grandes 
punitions),  accus^  par  le  prince  rigoureux,  aupr&s 
duquel  il  ne  put  se  justifier ,  fat  conda&n^  par  lui  a 
une  forte  amende ,  et  afflig4  de  la  tribulation  de  plu- 
sieurs  peines.  (Test  ce  qui  d&ermina  ce  chevalier 
&  rdclamer  Tassistance  de  Robert,  comte  de  Meulan , 
qui  &ait  un  des  principaux  conSeillers  du  Roi  :  con- 
traint  par  plusieurs  causes  d'infortune,  il  se  confia 
&  sa  protection.  II  <£tait  surtout  honteux  des  reproches 
moqueurs  qu'on  lui  faisait  de  ce  quil  etait  sorti  d'An- 
tioche  comme  un  danseur  de  corde  en  descendant 
du  haut  des  murs.  Flein  de  crainte,  il  &ait  convaincu, 
en  y  r&l&hissant  beaucoup,  qu'il  recouvrerait  k 
grand'peine ,  ou  m£me  jamais ,  l'amiti^  du  Roi ,  qu  il 
avait  perdue.  C'est  pourquoi  il  r&olut  de  faire  un 
nouveau  p^lerinage.  En  consequence  il  fut  convenu 
que  le  comte  le  remettrait  en  gr&ce  avec le  Roi ;  quil 
lui  donnerait  cinq  cents  marcs  d'argent  pour  faire  son 
voyage ;  qu'il  retiendrait  en  gage  toutes  ses  terres 
pendant  quinze  ans;  que,  ces  conditions  remplies, 
il  donnerait  au  jeune  Yves  en  mariage  la  fille  de 
Henri  comte  de  Warwick ,  son  fr&re.,  et  lui  rendrait 
l'heritage  paternel.  Ce  traits  fut  garanti  par  serment , 

•  De  Grand-Mc'nii. 
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et  fortifid  de  la  concession  royale.  Yves  partit  avec  sa 
femme  pour  les  contr^es  &rang&res;  il  mourut 
pendant  le  voyage,  et  ses  biens  passfcrent  k  des 
Strangers. 

La  ville  de  Leicester  avait  quatre  maitres,  savoir  : 
le  Roi,  Fdv^que  de  Lincoln,  le  comte  Simon,  et 
Yves,  fils  de  Hugues.  Le  comte  de  Meulan  eut  Fa- 
dresse  de  prendre  le  parti  dTves,  qui  &ait  bourgeois, 
vicomte  et  fermier  dii  Roi ,  k  Faide  duquel ,  et  par  sa 
proprebabilet£,  il  devint  possesseurde  toute  la  ville ; 
ensuite ,  fait  comte  en  Angleterre ,  il  surpassa  en  ri- 
chesse  et  en  puissance  tous  les  grands  du  royaume, 
et  Femporta  sur  presque  tous  ses  parens.  II  dpousa 
Isabelle,  princesse  d'une  grande  beaut^,  et  ni&ce,  du 
roi  de  France,  de  laquelle  il  eut  deux  jumeaux,  Ga- 
leran  et  Robert,  puis  Hugues,  sumomme  le  Pauvre, 
et  cinq  filles.  L'ame  aveugl^e  par  tant  de  richesses , 
il  raanqua  au  serment  qu'il  avait  fait  au  fils  dTves , 
puisquau  temps  present  il  ne  donna  pas  k  ce  jeune 
homme  la  femme  qu'il  lui  avait  promise ,  et  ne  lui 
rendit  pas  son  patrimoine. 

L'an  de  Fiucarnation  du  Seigneur  1102,  le  roi 
Henri  appela  a  sa  cour  le  puissant  comte  Robert  de 
Bellgme ,  Faccusa  de  quarante-cinq  crimes  qu'il  avait 
commis  eh  actions  ou  en  paroles ,  tant  contre  lui  que 
contre  son  frfere ,  le  due  de  Normandie,  et  lui  or- 
donna  de  rdpondre  en  public  sur  chaque  imputation. 
Pendant  une  annde/le  Roi  Favait  fait  diligemment 
espionner ,  avait  fait  ainsi  -  rechercher  avec  soin  ses 
actions  r^pr^hensibks  ,*  et  les  avait  fait  ^crire  avec 
exactitude.  Robert  ay  ant,  suivant  Fusage ,  demand^ 
la  faculty  de  se  presenter  au  conseil  avec  les  siens , 
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sortit  a  pre  3  lavoir  recue,  et  reconrutf  quil  ne  po»r- 
rait  se  justifier  des  imputations  qui  lui  &aie*t  fakes-, 
aussitdt,  tremblant  et  hors  de  lui-meme ,  il  monU  i 
cheval,  et  s'enfuit  dans  ses  ch&teaux.  Comme  Heoriat- 
tendait  avec  ses  barons  la  r^ponse  de  Robert ,  uci  ofii- 
cier  de  ce  monarque  rapporta  aussitdt  que  le  comte 
s'etait  enfui.  Le  Roifutf£ch4  d'avoir  6t&  pris  pour 
dupe  :  il  attendit ,  avec  certitude  de  le  trouver ,  le 
temps  de  la  vengeance.  II  dddara  tout  haul  que  Ro- 
bert &ait  coupable  pour  ne  s'^tc  e  pas  l^galement  jus- 
tifid  apr&s  avoir  iti  citd  juridiquemeat;  it  le  d&igoa 
comme  un  ennemi  public ,  s'U  ne  revenait  pas  prom p- 
tement  se  presenter  en  jogement  II  fit  de  nouveau 
sommer  lerebelle;  mais  celai-ci  refusa  absolument 
de  se  presenter  :  au  eontraire  il  fortifia  ses  chateaux 
de  retranchemeus  et  de  mo  rallies,  et  demanda  des 
secours  k  ses  parens  en  Norma  ndie ,  aux  Strangers  du 
pays  de  Galles  et  k  tous  ses  voisins.  Cependant  le  Roi 
rassembla  Farm^e  anglaise ;  il  mit  le  sidge  devant  le 
chiteau  d'Arundel ,  qui  est  situ£  prfes  du  rivage  de  la 
mer  *,  il  bitit  des  forts  devant  la  place ,  et  y  laissa  pen- 
dant trois  mpis  des  officiers  avec  des  troupes.  Surces 
eptrefaites ,  les  assteg4s  demandferent  humblement  au 
Roi  une  tr&ve  pour  solliciter  de  leur  maitre ,  ou  du 
secours  pour  se  defendre,  ou  la  permission  de  se 
rendrei  composition.  Ce  monarque  y  ayah  t  consent! , 
des  courriers  allerent  chercher  Robert  dans  le  pays 
des  Merciens;  et  Ty  ay  ant  trouv<£,  Us  lui  exponent, 
dans  leurs  anxiet^s,  de  quels  intolerables  malheurs 
ils  ^taient  menaces.  Le  comte  ^tait  dans  cette  contr^e 
occupd  k  bdtir  Bridge,  chateau  tr^s-fort  sur  la  Sa- 
verne,  et  cherchait,  mais  en  vain,  des  ftuxiliaires 
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pour  r&ister  de  tootes  ses  forces,  II  g^mit  de  voir 
l'abattement  de  ses  partisans,  et,  comme  il  ne  pou- 
vait  lessecourir,  il  les  d^gagea  de  leu  rs  prom  esses , 
en  m^me  temps  que ,  profond<*ment  ftfflig^  ,  il  lenr 
donna  la  faculty  de  trailer  avec  Henri.  Au  retourdes 
dil4gais ,  la  garnisoo ,  pleioe  de  joie ,  rendit  le  cha- 
teau au  Rot ,  qui  la  regut  avec  bont4 ,  et  la  com- 
bkr de  pr&ens.  De  la ,  le  mouarque  fit  ftvancer.son 
arm£e  au  cb&teau  de  Blithe ,  qui  a  vait  appartenu  au- 
trefois a  Roger  de  Bathley.  La  garnison  vint  au  de- 
vant  do  lui  avec  joie ,  et,  le  reconnaissant  pdur  son 
seigneur  legitime ,  lerecut  avec  satisfaction.  Apr&s 
ces  6r£nemens>  le  roi  Henri  donna  an  peu  de  repos  k 
ses  peuples ,  et  rendit  u  prudence  et  son  courage  re* 
doutables  a  la  phipart  des  grands.  Pendant  ce  temps- 
la,  fienri  envoya  desd4pitt&  en  Normandie,  et  par  des 
d^pdches  v^ridiques  fit  conhaltfe  au  due  comment 
Robert  de  Bell&ne  a  vait  forfait  a  leur  £gard ,  et  s'&ait 
furtivement  enfui  de  la  cour.  Ensuite  il  1'engagea , 
d'apr&s  les  conventions  qu'ils  avaient  faites  en  Angle- 
terre  9  a  punir  le  traitre  d'une  manure  exemplaire. 
En  consequence  le  due  r^unit  Tarm^e  normaode,  et 
assi^gea  le  chateau  de  Vignats,  dont  la  garde  &ait 
confine  a  Girard  de  Saint- Hilaire.  La  garnison  desirait 
lassaut,  parce  qu'elle  &ait  disposde  k  rendre  la  place 
si  1'attaque  ^tait  vive ;  par  ils  n'osaient  capituler  sans 
coup  f£rir9  de  peur  de  passer  k  bon  droit  pour  das 
d&ertenrs  ddloyaux.  Comme  le  due  &ait  nonchalant 
etlivre  a  la  mo  11  esse,  et  qu'il  manquait  de  la  fermet<£ 
qui  coavient  aux  princes ,  Robert  de  Montfort  et  les 
autres  complices  de  sa  r4  volte,  qni  n^taient  point 
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d'accord  entre  eux,  mirent  eux-m&nes  le  feu  a 
leurs  tentes,  jet&rent  le  d&ordre  dans  toute  l'ar- 
m^e ,  prirent  la  fuite  sans  &re  poursuivis ,  et  d&er- 
min&rent  &  fuir  honteusement  les  autres  corps  qui 
cherchaient  a  faire  d&ester  le  due  Robert.  La  garri- 
son, yoyant  le  d&ordre  qui  arrivait  dans  Farm^e 
normande ,  se  mit  a  jeter  de  grands  cris  apr&s  les 
fuyards ,  dont  elle  se  moqua  ;  et ,  repreoant  courage , 
fit  une  guerre  cruelle  dans  FExmois.  Robert  de  Grand- 
M&ul,  Hugues  de  Montpincon,  Robert  de  Courci 
et  leurs  vassaux  r&ist&rent  autant  qu'ils  purent  a  ces 
brigands  cruels,  et  firent  tons  leurs  efforts  pour  bien 
d^fendre  leurpatrie;  mais  les  ennemis  du  bien  pu- 
blic ,  excites  par  1'amour  du  pillage ,  attaquferent  avec 
un  grand  acharnement ,  fiers  de  poss&Ler  Chateau- 
Gonthier1 ,  Fourcheset  Argentan.  Us  entrirent  dans 
un  grand  courroux  de  ce  que  quelques-uns  de  leurs 
voisins  osaient,  sans  avoir  le  due  a  lemr  tdte ,  seper- 
mettre  de  les  menacer.  lis  d^pouillaient  tons  les  pay- 
sans  de  la  province ,  et  liyraient  aux  flammes  leurs 
maisons,  apr&s  les  avoir  pill^es. 

Gependant  le  roi  des  Anglais,  qui  ne  reslait  pas 
comme  son  fr&re  engourdi  dans  Foisivete,  rdunit 
pendant  Fautomne  toutes  les  legions  anglaises ,  les 
conduisit  dans  le  pays  des  Merciens ,  et  y  assi^gea 
Bridge  pendant  trois  semaines.  Robert  de  Belllme 
s'&ait  retir^  a  Shrewsbury,  et  avait  confix  la  garde 
de  la  place  a  Roger  fils  de  Corbat,  a  Robert  de  Neu- 
ville  et  a  Ulger  le  veneur,  auxquelsil  avait  r&irii 

1  Chftteau- Ganlticr  an  Honlme,  forteresse  aujonrd'hui  dltraite,  dans 
la  commune  de  La  Conrbe ,  'arrondissement  d'Argentan ;  et  lion  pas  Ja 
Tiile  de  Chateao-Gontier ,  dans  It  departement  de  la  Sartbe. 
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quatre-vingts  chevaliers  qu'il  avail  pris  k  sa  soWe.  It 
avait  en  mime  temps  conclu  la  paix  avec  les  Gallois , 
et  s'&ait  attach^  leurs  rois  Caducan  et  Gervat ,  tous 
deux  fils  de  R&us,  qu'il  envoyait  souvent  harceler 
1'arm^e  royale  avec  leurs  troupes.  II  avait  d^pouill^ 
de  ses  *biens  GuiUaume  Pantoul ,  vaillant  et  preux 
chevalier ,  et  Favait  mime  repouss4  positivement  lors- 
qu'il  lui  offrait  ses  services  dans  une  urgente  n^ces- 
sit£.  Dedaign^  par  Robert ,  celui-ci  se  retourna  vers 
le  Roi :  ce  monarque ,  qui  connaissait  tout  le  m4rite 
de  Pantoul ,  l'embrassa  en  le  ftlicitant  de  sa  determi- 
nation. Aussitot  il  lui  confia  deux  cents  chevaliers 
et  Fenvoya  garder  le  chiteau  de  Stafford ,  qui  &ait 
dans  le  voisinage.  Ce  chevalier  nuisit  plus  k  Robert 
que  qui  que  ce  soit ,  et  le  poursuivit  opinfttrlment 
par  ses  conseils  et  par  ses  armes  jusqu'&  ce  qu  il  1'eut 
renvers& 

Dans  cette  circonstance ,  les  comtes  et  les  grands 
du  royaume  se  r^unirent ,  et  s'occup&rent  surtout  de 
r^tablir  la  paix  entre  le  revoke  et  son  Roi.  Us  disaient 
entre  eux  :  «  Si  le  Roi  soumet  par  la  force  cet  illus- 
«  tre  comte ,  et  parvient ,  comme  il  le  cherche ,  k  le 
«  d^pouillcr  avec  une  excessive  opini&tretd,  il  nous 
((  traitera  d&ormais  comme  de  faibles  servantes.  II 
«  faut  done  essay er  de  ramener  la  paix  entre  eux, 
«  afin  de-servir  loyalement  notre  maitre  et  notre  pair; 
«  et  ainsi  calmant  Te  trouble ,  ils  nous  auront  Tun  et 
«  l'autre  de  grandes  obligations.  »  En  consequence 
ils  all&rent  un  jour  trouver  le  Roi  tous  ensemble  :  ils 
lui  parlArent ,  au  milieu  du  camp ,  de  la  n^cessit^  de 
la  paix ,  et  t£ch&rent  de  temp&er  la  s^v&it^  du  Roi 
par  de  bonnes  raisons.  Alors,  surune  colline  voisine, 
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se  trouvaient  trois  miile  chevaliers  du  pays,  qui,  se 
doutant  bieti  des  tentatives  de  ces  seigneurs,  criaient 
au  Roi  de  toutes  leurs  forces :  «  Seigneur  Henri,  ne 
«  croyez  pasces  traitres,  ils  font  tousleurs  efforts  pour 
«  vous  tromper.,  et  pout  d&armer  la  rigueur  de  la  jus- 
t  tice  royale.  Pourquoi  pretez-vous  l'oreille  k  ceux 
«  qui  vous  pressent  d'^pargner  un  traitre  et  de  laisser 
«  impunie  une  conjuration  ourdie  corrtre  vos  jours? 
«  Nous  voici  pr&sa  vous  servirfid&lement,  et  k  vous 
«  ob^ir  en  toutes  cboses.  Attaquez  vivement  cette 
«  place,  resserrez  le  trattrede  tous  cdt^s,  et  nefaites 
t  pas  la  pais  avec  lui  jusqu'k  ce  que  vous  le  tetiiez 
«  dans  vos  mains ,  raort  ou  vif .  » 

Quand  il  eut  en  tend  u  ce  dtsceurs,  Henri  reprit  sa 
colore,  et,  revenant  bienfdt  sur  ses  pas,  il  an^antitles 
efforts  des  factieux.  En  suite  il  chargea  Guillaume 
Pantoul  d'aller  trouver  les  rois  de  Galles,  et  de  les 
detacher  adroitement  du  parti  de  son  ennemi,  k  force 
de  prisons  et  de  promesses :  11  les  fit  ainsi  entrer  dans 
ses  int&£ts  avec  leurs  troupes.  II  fit  venir  les  trois 
principau*  de  la  garnison,  et  leor  jura  pubKquement 
que  si,  dans  trois  jours,  ils  ne  rendaient  la  place, 
il  ferait  pendre  tous  ceux  qu'il  pourratt  attraper.  Les 
assises ,  effrayds  de  la  violence  du  Roi ,  prirent  con- 
seil  sur  ce  qu  ils  avaient  k  faire ,  et  disposes  a  ac- 
cueillir  ce  que  Guillaume  Pantoul ,  qui  ^tait  leur  voi- 
sin,  leur  conseillerait,  ils  s'adressferent  a  lui.  Celui-ci, 
s'&ablissant  m^diateur  entre  eux  et  le  Roi ,  alia  les 
trouver,  et,  par  un  discours  persuasif,  les  engageaa 
rendre  la  place  k  leur  roi  legitime,  de  la  part  duquel 
il  leur  prdmit  par  serment  que  leurs  biens  seraieut 
augments  d'une  terre  de  cent  Kvres.  Les  assi4g&  % 
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trouvant  dans  cette  preposition  leur  commun  avan- 
tage,  y  conseatireal,  ei  ced&rent  a  la  volodt^  de  la 
roajeste  royale  t  de  pear  que  leur  resistance  ae  les  ex- 
ppsat  i  heaucoup  de  dangers.  Enfin ,  avec  la  permis- 
sion de  Henri,  ils  envoy  irent  &  Robert  de  fielldme  , 
leur  seigneur  ,  uu  depute  pour  lui  faire  connaitre 
qn'ils  ne  pouvaient  plus  Jong- temps  tenir  contre  les 
Ttole&tes  attaques  de  ce  prince  invincible.  Quant  aux 
chevaliers  sofc^s ,  ils  ign&r&rant  le  traits  que  la  gar- 
Bison**  les  bourgeois,  pen  disposes  k  p^rir,  avaient 
conclu  sans  les  consulter ;  maislorsqu'ils  d&ouvrireat 
cette  chose  iuattendue *  ils  en  fureut  indigo& ,  et 
ayant  pris  les  armies  s'efforcirent  d'empeeher  quelle 
n  eut  d  execution.  La  garaison  les  renferma  de  force 
dans  une  par  tie  du  ch&teau  ,  et,  k  la  satisfaction  du  pins 
grand  nombre,  les  soldats  de  Henri  furent  recus  avec 
le  drapeau  royal.  Ensaite  le  Roi  aceorda  une  libre  sor- 
tie, avefc  leur6  armes  et  leurs  chevaux,  k  ces  chevaliers 
qui  restaient  fiddles  k  leur  seigneur ,  comme  il  &ait 
convenaMe.  A  leur  sortie ,  au  milieu  des  troupes  des 
assi^geans,  ils  versaient  des  larmes;  ils  se  plaignaient 
ouvertement  d'avoir  ete  indignemerit  trahis  par  la 
perfidie  des  gens  du  fort  et  de  leurs  chefs,  et,  en 
presence  de  toute  1  armee,  d^couvraient  la  fraude  de 
leurs  canjarades,  de  peur  qu'un  tel  ev^nement  ne  fut 
un  sujet  dehonte  pour  les  autres  soldats.  Aussitot  que 
Robert  de  Belleme  eut  appris  que  le  chateau  trfes-fort 
de  Bridge,  spr  la  defense  duquel  il  se  confjait  princi- 
paleiqentj  s'&aitsouipis  au  Roi,  il  gcmitavec  inquie- 
tude, et  tombant  presque  en  d&nence,  il  ne  sut  quel 
parti  prendre.  Cependant  le  Roi  fit  passer  son  a rm^e 
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k  travers  Huvel-Hegen  ■ ,  et  assizer  la  ville  de 
Shrewsbury,  situ4e  sur  une  montagne,  et  qui,  de 
trois  c6t&,  est  environn^e  par  la  Saverne.  Les  An- 
glais appellent  certaines  traverses  de  for£ts  Huvel- 
Hegen  :  c'est  ce  qu'en  latin  on  peut  nommer  tnatus 
callis  pel  vicus  (sender  impraticable  ou  mauvaise 
route).  En  effet,  cette  route,  dans  une  longueur  de 
mille  pas,  &ait  creuse,  h4riss4e  de  grands  rochers,  et 
tellemeut  Stroke  qu'eUe  pouvait  k  peine  contenir 
deux  cavaliers  de  front.  Elle  ^tait  de  tous  cot^s  cou- 
verte  de  bois  ^pais ,  dans  lesquels  des  archers  se  ca- 
chaient  et  frappaient  k  l'impro  viste  les  passans  k  coups 
de  traits  ou  de  fl&ches.  L'exp^dititn  se  composait 
alors  de  plus  de  soixante  mille  horames  de  pied,  aux- 
quels  le  Roi  ordonna  de  couper  la  for6t  et  de  cons- 
truire  une  grande  route  poor  luiet  pour  tous  ceux  qui 
y  passeraient  k  1'avenir.  L'ordre  du  Rot  fut  prompte;- 
ment  ex£cut4,  et  le  bois  ayant  4ti  abattu,  la  multitude 
aplanit  un  vaste  chemin. 

Quand  il  con  nut  ces  ^v^nemens ,  Robert,  excessive- 
ment  effray^ ,  et  se  voyant  de  toutes  parts  enveloppl 
par  l'infortune ,  s'humilia ,  et  fut  forc^  d'implorer  la 
eminence  de  l'invincible  monarque.  Mais  le  Roi,  s^- 
v&re  et  n'oubliant  pas  les  injures  qu'il  avait  recues, 
prit  le  parti  d'attaquer  son  ennemi  avec  une  vaillante 
arm^e,  et  de  ne  lui  faire  grice  que  lorsqu'il  se  serait 
rendu  a  discretion.  Enfin  Robert,  d&espdr^  de sa  d^" 
plorable  position ,  alia,  d'aprfes  le conseil  de  ses  amis, 
se  presenter  au-devant  du  Roi  qui  s'approchait  de  la 
ville,  faire  1'aveu  du  crime  de  sa  trahison,  et  remettre 

•  Et  non  pas  Htrael-Hegem ,  ni  Hunelge-Hera ,  comme  le  porte  rim- 
prime*  en  deux  endroits. 
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au  vainqueur  les  clefs  de  la  place.  Aiosi  Henri  eut  en 
ses  mains  tous  les  biens  de  Robert  et  des  vassaux  qui 
s'<kaient  r4vdlt&  avec  lui  \  il  lui  permit  de  se  retirer 
sain  et  sauf  avec  ses  chevaux  et  ses  armes,  et  le  fit 
conduire  en  surety  k  travers  l'Angleterre ,  jusqu'i  la 
la  mer.  En  voyant  exiler  le  cruel  tyran ,  toute  l'An- 
gleterre  se  livra  a  une  grande  joie,  et  plusieurs, 
pour  ftliciter  le  roi  Henri  en  le  flattant ,  lui  dirent : 
«  Roi  Henri ,  rdjjouissez-vous ,  rendez  gr&ce  au  Sei- 
«  gneur  votre  Dieu  de  ce  que  vous  avez  commence 
«  k  r^gner  en  liberty  depuis  que  vous  avez  vaincu 
«  Robert  de  Bell£me ,  et  que  vous  Favez  expulsl  des 
«  terres  de  votre  royaume.  » 

Robert  ainsi  mb  en  fuite,  le  royaume  d'Albion  jouit 
de  toute  la  tranquillity  de  la  paixj  Henri  r^gna  heu- 
rensement  pendant  trente-trois  ans,  durant  lesquek 
personne  n'osa  plus  en  Angleterre  se  r^volter ,  ni  te- 
nir  aucune  place  opatre  lui.  Au  comble  de  Ja  colore 
et  de  la  douleur,  Robert  de  Belldme  passa  en  Nor- 
mandie,  attaqua  cruellement  ceuxde  ses  compatriotes 
qui  avaient  tenU  de  secourir  leur  due  eff<£min4 ,  et 
leur  fit  sentir  violemment  toutes  les  calamity  du  fer 
et  de  l'incendie.  En  effet ,  comme  ce  dragon  dont 
parle  Jean  dans  1' Apocalypse ,  qui ,  jet^  du  ciel  sur  la 
terre ,  y  exerca  cruellement  sa  rage  contre  les  mor- 
tels ,  de  m£me  le  cruel  bourreau  qui  avait  6t&  chass£ 
de  FAngleterre ,  fondit  furieux  sur  les  Normands.  II 
livra  leurs  terres  aux  flammes  apr&s  les  avoir  piU4es  $ 
iliaisaitsouffrir<destourmens,  jusqu'a  la  mort  ouila 
perte  des  membres,  aux  chevaliers  ou  aux  autres  per- 
sonnes  qu  il  pouvait  prendre.  11  &aiten  cette  circons- 
tance  si  barbare  qu  il  aimait  mieux  livrer  ses  prison* 
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niers  anx  tortures  que  de  s'enrichir  de  tears  fortes 
rancons. 

Roger  de  Poitiers x  et  Arnoul,  freresde  Robert,  pos- 
s&laient  de  riches  comt&  en  Angleterre  7  et  graces 
aux  soins  da  comte  Roger  de  Mont-Gomeri  lear 
pfere,  Us  avaient  ete  cambtes  de  grandcs  fayeurs. 
Err  effet,  Arnoul  avait  4pous4  la  fille  du  Rob  d'lr- 
Jande  nomrad  Lafracoth,  au  m*yen  de  laqnelle  il  eut 
le  desir  de  semparer  du  royaume de  son  beau-p£re. 
La  cupidity  sans  frein  cherche  plus  quelle  ne  doit: 
aussifait-t-elle  perdre  subitementi  la  plu  part  des  hom- 
ines ce  qn'ils  ont  justement acquis.  Le conrageux roi 
des  Anglais  eut  en  haine  tons  les  enfans  el  toute  It 
famille  de  Robert,  i  cause  de  sa  perversity,  et  ri- 
solut  de  les  extirper  de  son  royaume  jusqu  i  la  der- 
ntere  racine.  En  conseqtrence  il  cbercba  contre  les 
deux  fr&res  une  occasion  favorable ;  quaud  il  Teut 
trouvde,  il  la  saish  vivement,  et  les  chasaa  de  FAn* 
gleterre  apr&s  les  avoir  ddpoailfcs,  Impatient  de  se 
venger,  il  enleva  sans  pitte,  a  un  convent  de  ftlles, 
la  terre  que  le  vieux  comte  Roger  avail  donn^e  aux 
religieuses  d'Almen£ches,  parce  que  ienr  abbesse 
Emma  etait  sceur  de  ces  count  es,  et  il  donna  cette 
propri&d  &  Savari ,  fils  de  Ghama ,  pour  recompense 
de  ses  services  militaires. 

Cette  famille  ayant  4t4  expuls^e  de  l'Angleterre , 
un  violent  accfes  de  perversity  se  d^veloppa  en  Nor- 
mandie,  et,  pendant trois  ans,  y  fit  dclater  d'innom- 
brables  attentats,   En  consequence  plusieurs  villes 

1  Ou  Roger-] c-Poitevin ,  aiosi  sumomme  parce  cpi'il  avait  epousc 
rbcritierc  da  comic*  de  la  Marche  (A)modie,  sceur  de  Boson  iv,  mort 
en  1091). 
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furent  d^peuplees,  on  brula  plusteurs  ^glises  avec 
les  personnes  quis'y  tkaient  r&ugidefe,  comme  des  en- 
fans  dans  le  seia  de  leurs  m&res.  Pre&que  toute  la 
Norfnandie  s'&ait  rlvolt^e  oontre  le  coraie  Robert, 
et ,  d'accord  dam  les  conspirations ,  les  conjures  lui 
r&i&t?ient ;  mais  leurs  tentatives  furent  vaines ,  puis* 
qu'oi*  manquait  d'un  bon  chef  contre  un  si  grand  bri- 
gand. Ses  forces  et  les  ressourcea  deson  esprit  etaient 
grandes \  et  il  avait  place  la  masse  de  richesses  qu'il 
avait  autrefois  recueillies  dans  qxtarante-quatre  cha- 
teaux farts  construits  pour  son  tenir  sa  revoke.  1]  pos- 
stklait  a  lui  seal  presque  taut  I'h&itage  de  son  pere , 
dont  il  ne  cedait  rien  k  ses  fibres ,  qui  pourtant  avaient 
ete  d^pouill^s  k  cause  de  lui.  C'est  pourquoi  Roger 
se  retira  au  ch&teau  de  Charost,  qu'il  tenait  du  patri- 
moine  de  sa  femme.  II  y  resta  jusqxi'a  la  vieillesse ; 
et  y  ayant  termine  sa  carri&re  ,  il  laissa  pour  succes- 
seurs  des  fils  d'un  grand  merite.  Quant  k  Arnonl ,  il 
se  rendit  indign^  auprfes  du  due  de  Normandie.  Apr&a 
plusieurs  malheurs  qu'il  avait  endures  en  pure  perte 
pour  son  frere  Robert,  il  livra  au  due  le  ch&teau 
d'Almeneches ,  dont  il  s  etait  empard  par  surprise,  et 
emmena  avec  lui  plusieurs  des  partisans  de  sonfr&re. 
II  y  eut  alors  des  troubles  trfes-violens  dans  le  terri- 
toire  de  Sefes.  Beaucoup  de  gens  du  pays,  se  liant 
a  Arnoul  f  abandonment  Robert  de  Bell£me ,  et  re- 
mirent  leurs  places  fortes  aux  partisans  du  doc.  Ro- 
bert ,  qui  99  trouvait  abandonn^  par  son  propre  fr&re , 
^prouvait  detous  cotes  de  telles  craintes  qu'il  ne  se 
fiait  a  personne ;  et  comme  il  &ait  redout^  de  pres- 
que tout  le  monde,  il  soup$onnait  lafiddlit^  de  ceux 
raemes  qui  lui  Etaient  encore  attaches. 
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Au  moid  de  juin ,  Farm^e  du  due  se  r4unit  k  Fab- 
baye  d'Almenlches ,  et ,  dispos^e  k  ravager  le  pays , 
elle  fit -des  saints  lieux  des  ^curies  pour  sea  chevaux. 
D&s  qu'il  le  sut ,  Robert  de  Belteme  y  vola ,  et  mit 
le  feu  au  monast&re.  II  prit  OUrier  de  Fr£nai  et  plu- 
sieurs  autres ,  dont  il  condamna  les  uns  aux  afflic- 
tions mis^rables  d'une  longue  et  dure  prison ,  et  les 
autres  k  la  mort  ou  k  la  mutilation.  Le  due  Robert  se 
rendit  avec  une  arm^e  k  Exmes  pour  prot^ger  ses  par- 
tisans. Alors  Roger  de  Lasci  commandait  cette  arm£e : 
il  confia  la  garde  de  cette  place  forte  kMauger,  sur- 
nomm<i  Malherbe.  Beaucouptle  personnes  se  r£joai- 
rent  des  calamity  qui  menacaient  Fodieux  tyran ,  et 
se  r^unirent  avec  empressement  pour  fondre  sur  lui. 
Guillaume ,  comte  d'Evreux ,  Rotrou ,  comte  de  Mor- 
tagne  ,  Gislebert  de  L'Aigle  ,  et  les  Exmois  tous  en- 
semble conspir&rent  contre  lui ;  mais  ils  ne  pouvaient 
k  leur  gri  lui  faire  payer,  par  un  juste  talion,  tout 
le  mal  qu'il  leur  avait  frequemment  eaus^.  Gepen- 
dant  Robert  de  Saint-Ceneri,  Burchard  son  s^n^ehal, 
et  Hugues  de  Nonant  lui  r&ist6rent  long-temps,  et 
plus  que  tous  les  autres  Normands ,  lui  firent  essuyer 
des  dommages  et  des  affronts. 

A  rarrivee  du  due  avec  une  arm4e ,  Robert  disposa 
ses  troupes,  fit  plusieurs  fausses  attaques  contre  son 
maitre  nonchalant  -,  et  l'ayant  charg^  hardiment  & 
ChaiUou^1,  il  le  mit  en  fuite ,  et  prit  Guillaume  de 
Conversano,  fr&re  de  la  duchesse  Sibylle,  et  plusieurs 
autres  personnages.  Les  courageux  Normands  ressea- 
tirent  une  grande  honte  de  ce  que ,  vainqueurs  ^da- 
tans  des  nations  &rang&res  dans  les  eontr^es  bar  bares, 

1  Calceta ,  a  pen  de  distance  de  S&s ,  sur  la  route  de  Nonant. 
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ils  se  trouvaient,  au  sein  de  leur  propre  pays,  vaincus 
et  mis  en  fuite  par  un  de  ses  enfans.  Robert  de  Bel- 
leme,  enfl^  d'un  excessif  orgueil  pour  cette  vio 
toire ,  se  montra  plus  fier  que  jamais ,  et ,  m^prisant 
le  due  a  cause  de  cet  Ev^nement,  essaya  de  faire  la 
conqu&e  de  toute  la  Normandie.  Les  habitans  man- 
quant  de  guide ,  et  ne  pouvant  d'ailieurs  supporter  la 
dure  tyrannie  du  comte ,  se  virent ,  quoique  malgrE 
eux,  forces  de  fldchir  la  t£te  sous  son  joug,  etprirent 
entierement  parti  pour  lui  bien  moius  par  amour  que 
par  terreur ;  soutenus  de  son  pouvoir ,  ils  firent  une 
guerre  cruelle  a  leurs  rivaux.  C'estainsi  que  les  forces 
du  due  s'^tant  affaiblies ,  Robert  de  Bellerae  s'&eva 
plus  redoutable ,  et  que  les  seigneurs  d'alentour  ayant 
quitt&le  due  pour  lui  >  il  s'empara  de  la  place  d'Exmes 
etsoumit  a  sou  pouvoir  Chateau-Gonthier,  etplusieurs 
autres  forteresses  des  environs. 

Le  monastfere  des  religieuses  d'Almen^ches  ayant 
iti  brule ,  comme  nous  Tavons  dit ,  la  faible  troupe 
des  vierges  fut  mis&rablement  dispers^e.  Chacune. 
d'elles ,  selon  que  le  hasard  lui  en  fournit  les  moyens, 
se  retira  chez  des  parens  ou  des  amis.  L'abbesse  Em- 
ma, avec  trois  religieuses,  s'enfuita  Ouche,  etdemeura 
six  mois  dans  la  chapelle,  ou  le  saint  p£re  Evroul, 
appliquE  aux  celestes  contemplations,  menait  une 
vie  solitaire.  L'ann^e  suivante ,  elle  retourna  Json 
eglise,  et,  avec  1'aide  de  Dieu  et  des  fid&les,  elle 
travailla  a  rebatir  ce  qui  avait  &e  d&ruit.  Elle  y  vecut 
encore  pr&s  de  dix  ans ,  pendant  lesqueJs  elle  Eriga 
avec  c^l^ritd  l'^glise  de  la  Vierge-M&re ,  avec  les  Edi- 
fices propres  a  l'observation  des  regies ,  et  rappela 
avec  soin  dans  le  cloitre  les  religieuses  disperses. 

IV.  II 


t62  ORDERIC   VITAL. 

Asa  mort,  Mathilde ,  fiJle  de  son  fr&re  Philippe,  lui 
succeda ,  et  r^para  avec  beaucoup  de  peine  le  cou- 
vent  et  les  autres  edifices  qui  avaieitf  die  de  nouveau 
la  proie  d'un  incendie  imprevu* 

Dans  le  m£me  temps ,  plusieurs  seigneurs  illustres 
de  la  Norraaudie,  Gaultier-Giffard,  Guillaume  de 
Breteuil  et  Raoul  de  Conches  vinrent  i  mourir,  et 
eurent  pour  successors  des  jeunes  gen$, 

Gaultier-Giffard ,  comte  de  Buckingham ,  mourut 
en  Angleterre,  d'ouson  corps  fut,  comme  il  l'avait 
ordonn£,  transport^  en  Normandie.  II  fut  inhumed  a 
Longueville ,  a  Fentrde  de  l'^glise  de  la  bienheureuse 
Vierge  -Marie.  On  ^crivit  l^pitaphe  suivante  qui  le 
concernesur  la  murailleque  Pon  decora  de  peintures: 

icGaultier,  l'honneur  des  illustres  Gifiard ,  occupe 
«  ici,  mort,  la  brillante  torn  be  qu'il  mdrita  vivant. 
«  I]  fond  a  et  Mtit  ce  temple  dans  lequel  il  repose 
d  comme  en  son  propre  tombeau.  11  se  montra  ma- 
lt gnifique  et  ami  de  sa  patrie »  ce  due  puissant  par  la 
«  valeur  et  resplendissant  par  la  pi&^ ;  il  se  signala 
«  surtout  par  sa  tendresse  respectueuse  pour  les 
«  moines,  et  scrvit  FEglise  tfe  toutes  les  manures. » 

Les  moines  de  Cluni  rendirent  de  grands  hon- 
nenrs  k  ce  vaillant  baron  \  par  des  pri&res  assidues 
ils  recommanderent  son  ame  k  Dieu ,  reconnaissans 
qu'il*  ^taient  des  biens  qu'il  leur  avait  prodigu&  k 
Longueville.  Agn&s  6a  femme  ^tait  sceur  d'Anselme 
de  Ribemont.  Au  bout  de  quinze  ans  de  manage, 
elle  donna  k  son  mari  uu  fils  nomme  Gaultier,  qu'a- 
pr&6  la  mort  de  son  p&re  elle  £leva  avec  beaucoup  de 
so  in  pendant  sa  jeunesse,  et  qui  gouverna  sagement 
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un  grand  nombre  d'ann^es  so  a  heritage  paterae]. 
Cette  femme,  trop  enflammde  de  Tambition  de  son 
sexe,  aima  le  due  Robert,  et  se  l'attacha  d'une  ma-. 
niere  illicite ,  en  Fenchainant  dans  les  filets  insidieax 
de  lamour.  Elle  lui  prorait  de  grands  secours  contre 
tous  ses  ennemis,  et  par  elle-ra£me,  et  par  sa  puis- 
sante  famille :  ce  qui  ne  tarda  pas  k  s^duire  ce  prince 
indolent ,  a  tel  point  que  lorsque  la  mort  lui  eut  en- 
leve  sa  femme,  il  <5pousa  Agnfes  et  lui  confia  la  vi- 
gence  de  toute  la  Normandie.  Peu  de  temps  apr&s  sa 
liaison  avec  Agnfes ,  la  duchesse  Sibylle ,  attaquee  par 
le  poison  ,  tomba  malade  ,  et ,  &  la  grande  douleur  de 
toutleinonde,  mourut  pendant  le  Carlme.  Guillaume, 
arch  eve  que  de  Rouen ,  c^bra  ses  funerailles  et  l'in- 
buma  honorablement  en  presence  du  clerg^  et  du 
peuple  dans  la  basilique  metropolitans  de  Sainte- 
Marie  mfere  de  Dieu.  Une  table  polie  de  pierre  blan- 
che couvre  son  tombeau,  dans  la  nef  de  cette  ^glise, 
oil  T^pitaphe  suivante  se  pr^sente  aux  regards  gra- 
vee  avec  6clat : 

«  La  noblesse,  la  beaut^,  les  ^loges,  la  gloire  ni 
«  la  grande  puissance  ne  font  vivre  I'homme  &er- 
«  nellement-,  car'  tout  illustre,  pnissante  et  riche 
«  qu'&ait  la  duchesse  Sybille  ,  elle  repose  en  ce  tom- 
«  beau,  copvertie  en  une  simple  cendre.  Sa  main 
u  RWrale,  son  esprit  prudent,  sa  vie  pudique  eus- 
«  sent  &\6  utiles  &  son  pays,  si  elle  eut  vecu  plus  long- 
«  temps.  Les  Normands  pleurent  en  elle  une  mai- 
«  tresse,  et  les  Apuliens  une  ^lfeve  tomb^e  avec  une 
«  grande  gloire.  Comrne  le  soleil  entrait  dans  la  cons- 
«  tellation  de  la  Toison  d'or ,  Sibylle  succomba  sous 
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((  les  souffrances  de  la  mort.  Que  Dieu  soit  pour  elle 
«  la  vie !  » 

Aprfes  ces  ^v^nemens,  le  fracas  des  guerres,  de- 
puislong-tempscommencees,  s'accrutsoudain  effroya- 
blement  par  tou tela Normandie ,  a  la  suite  de  certaines 
causes  qui  alors  prirent  naissaace.  Pendant  leurs  mor- 
telles  fureurs ,  le  due  ne  put  se  marier ,  et  Agnfes  res- 
tee  veuve  desira  vainement  monter  au  lit  du  prince. 
Alors  s'dleva  une  grande  guerre  entre  les  peuples  de 
Breteuil  et  d'Evreux ,  et  d'autres  lieux  voisins.  Guil- 
laume  de  Breteuil  avait  Spouse  Adeline,  fille  de 
Hugues  de  Montfort  $  mais  il  n  avait  point  d'enfansde 
ce  mariage  legitime.  Ge  seigneur  mourut  au  Bee  le  a 
des  ides  de  Janvier  (12  Janvier)  -,  il  lut  inhume  dans 
le  couvent  de  Lire,  que  son  pfere  avait  Mti  sur  ses 
propres  terres.  Ses  neveux,  Guillaume  de  Guader  et 
Rainauld  de  Draci,  eurent  la  pretention  de  lui  succ&- 
der;  mais  les  Normands  prefer&rent  Eustache,  que 
Guillaume  de  Breteuil  avait  eu  d'une  concubine,  parce 
qu'ils  aim&rent  mieux  obeir  a  un  bitard ,  qui  etait 
leur  compatriote ,  qu'a  un.  Breton  ou  a  un  Bourgui- 
gnon,  tout  legitimes  quils  etajent.  En  consequence 
il  s'eieva  une  guerre  violente  entre  les  partis  enne- 
mis,  et  la  desolation  du  pays  s'en  accrut  grandement. 
Guillaume  de  Guader  etant  accouru  promptement, 
Rainauld  prit  les  armes,  etfut  secouru  par  Guillaume, 
comte  d'Evreux,  et  par  plusieurs  autres  seigneurs. 
En  effet ,  Raoul  de  Conches  ,  fils  d'Isabelle  %  Ascelin 
Goel ,  et  Amauri  de  Montfort  se  reunirent  avec  leurs 
forces;  puis,  favorables  a  Rainauld,  ils  firent  me- 

'  Fille  dc  Simon  de  Montfort. 
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chamment  beaucoup  de  mal  k  leurs  voisins ,  rava- 
g&rent  leur  patrie ,  et  servirent  de  peu  &  celui  qu'ils 
voulaient  seconder;  car  Eustache  ayant  avec  lui 
Guillaume  Alis ,  Raoul-le-Roux ,  Thibauld  et  d'autres 
barons  de  sa  d^pendance  ,  r&ista  courageusement : 
de.leur  avis ,.  il  rechercha Tassistance  du  roi  des  An- 
glais contre  tant  d'adversaires.  Le  Roi  lui  donna  pour 
femme  sa  fille  Julienne ,  et  lui  promit  un  secours  efB- 
cace  contre  Goel  et  tous  ses  autres  ennemis,  en  ra^me 
temps  qu'il  maria  a  Rotrou ,  comte  de  Mortagne ,  son 
autre  fille,  qui  donna  k  son  mari  une  fille  nominee 
Philippine. 

L'an  de  Tincarnation  du  Seigneur  no3,  le  pape 
Pascal  vint  en  France,  et,  recu  par  les  Francais  avec 
de  grands  honneurs ,  cete  bra  pieusement  le  service 
divin.  Alors  le  v^n^rable  Yves ,  ^v£que  de  la  ville  de 
Chartres,  florissait  parmi  les  principaux  docteurs  de  la 
France  parson  Erudition  dans  les  lettres ,  tant  divines 
que  s^culi&res.  Invitd  par  ce  pr^lat,  le  pape  cel^bra 
i  Chartres  la  solennit^  de  Piques.  La  comtesse  Adfek 
offrit  au  pontife,  pour  son  service,  de  grandes  som- 
mes  d'argent ,  et  m^rita  du  si^ge  apostolique  une  &er„ 
nelle  benediction  pour  elle  et  sa  maison,  Cette  prin- 
cesse ,  digne  d'&oges ,  gouverna  honorablement  le 
comtd  de  Chartres  apres  le  depart  de  son  mari  pour  la 
Terre-Sainte ,  et  ^leva  habilement  ses  jeunes  enfans 
dont  elle  fit  des  protecteurs  a  la  sainte  Eglise. 

Guillaume,  qui  &ait  leur  ain^,  dpousa  la  fille  de 
Gilon  de  Sully,  et  ayant  obtenu  la  possession  des  he- 
ritages de  son  heau-p&re ,  il  v^cut  long-temps  en  paix 
et devint  le p&re  d'Odon et  de  Rahier ,  tous  deux 
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tache  eut  repris  brillamment  des  forces ,  et  obtenu  tout 
l'heritage  de  son  fr&re.  Retourn^  chez  lui ,  Rainauld 
tendit  des  pieges  k  Guillaume  de  Guader  son  fr&re 
ain^;  mais,  par  un  Equitable  jugement  de  Dieu,  il 
tomba  aux  mains  de  ce  fr&re  au  milieu  des  entre- 
prises  qu'il  tramait ,  et  fut  puni  par  la  prison,  comrae 
il  le  mcSritait  pour  ses  criminels  attentats. 

A  cette  merae  ^poque,  Goel  guetta  Jean,  fils 
d'Etienne,  bourgeois  de  Meulan,  ,le  fit  prisorinier  k 
son  retour  d'une  entrevue  avec  le  comte l  son  sei- 
gneur,  qui  &ait  alors  k  Beaumont3,  en  Normandie, 
et  pendant  pr&s  de  quatre  mois  retint  en  prison  cet 
avare  usurier.  Le  comte  dont  il  s'agit  travailla  de 
toutes  ses  forces  k  d&ivrer  son  bourgeois ,  qui  &ait 
tr&s-riche ;'  mais  il  ne  putle  tirer  de  la  gueule  du  loup 
sans  apaiser  d'abord  beaucoup  de  seigneurs.  En  con- 
sequence ,  l'adroit  comte  Robert  fit  la  paix  avec  Guil- 
laume comte  d'Evreux ,  et  promit  a  son  neveu  Amau- 
ri  sa  fille,  qui  n&ait  encore  ig^e  que  d'un  an. 
Dans  ce  traits,  il  reunit  Raoul  de  Conches,  Eus- 
tache,  Goel  et  quelques  autre*  seigneurs  bellig^- 
rans.  La  paix  ainsi  faite,  Jean  fut  rendu  a  la  liberty, 
et  plusieurs  autres  recouvrferent  la  s^curit^  et  la  s&e- 
nit£  de  la  paix* 

L'ann^e  suivante  3,  Isabelle,  femme  du  comte  de 
Meulan ,  mtt  au  monde  deux  jumeaux ,  Galeran  et 
Robert-,  et  quelques  causes  d'empSchement  etant 
survenues,  Amauri  ne  put  t$pouser  l'enfant  qui  lui 
avait  6t6  fiancee. 

Quand  le  due ,  engourdi  dans  la  mollesse,  vit  l'exces 

'  Robert,  comte  de  Meulan. 
*  Beaumont-lc-Roger.  —  3  1 1 04. 
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de  la  desolation  ou  se  trouvait  sa  patrie  9  et  qu'il  ne 
pouvait  ddfendre  ses  Etats  contre  Robert  de  Bell£me, 
il  viola le  traits  quil  avait  fait  avec  le  Roi,  et,  sans 
sa  permission,  fit  alliance  avec  Robert,  auquel  il 
remit  le  patrimoine  de  son  pere,  c'est-k-dire ,  F4- 
vfich^  de  S&s,  et  les  autres  terres  dont  nous  avons 
parle  plus  haut.  Le  venerable  Serlon,  ev^que  de 
S6bs ,  crut  indigne  de  lui  de  supporter  la  tyrannie  du 
comte  de  Bell£me.  II  aima  mieux  quitter  son  ^v6ch£ 
que  de  demeurer  sous  ses  lois.  Ayant  abandonn^  son 
sidge ,  il  erra  dans  les  pays  Strangers ,  et ,  frappant  de 
Fanatheme  Robert  et  ses  adherens ,  il  le  d^voua  a 
Fex^cration. 

Ce  comte  tourraenta  de  plusieurs  manures  Raoul, 
abbe  de  S^s,  homme  gai,  enjou^  et  aimable  •,  il  op- 
prima  par  des  exactions  injustes  les  vassaux  du  saint 
prelat  Martin  ' ,  et  forca  Raoul  de  prendre  la  fuite 
k  la  vue  des  afflictions  auxquelles  ses  horames  &aient 
indument  exposes.  Ainsi  l^veque  et  1'abbl,  fati- 
gues du  joug  du  tyran,  se  retir&rent  en  Angleterre, 
et  y  furent  bien  recus  par  le  roi  Henri ,  qui  les  rdcon- 
forta. 

A  cette  ^poque,  le  venerable  Gondulfe,  ^v^que 
de  Rochester,  quitta  la  vie  :  l'abb^  Raoul  lui  fut 
substitue  par  Election  eccl&iastique ,  et  consacr£ 
^v£que  de  Rochester  par  le  reverend  Ansel  me,  ar- 
cheveque  de  Canterbury,  auquel,  quelques  ann^es 
aprfes ,  il  succlda. 

Dans  ce  temps-li ,  Magnus ,  puissant  roi  des  Nor- 
wegiens ,  fit  le  tour  des  Ues  Britanniques ,  et  aborda 
avec  une  grande  flotte  dans  celles  qui  &aient  de~ 

'  k'abbaye  de  Saint-Martin-de-S&s. 
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toutes  parts  par  divers  accidens ;  il  fut  surtout  fort 
rassurd  par  la  mort  du  roi  Magnus,  et  eat  sujet  de 
sen  Miciter,  car  il  s'enrichit  de  grandes  sommes 
d'argent. 

Dans  le  mdme  temps,  le  jeune  Louis  passa  en  An- 
gleterre  de  Faveu  de  son  p&re  avee  un  petit  nombre 
de  personnes  sages ,  et  se  rendit  k  la  cour  du  roi 
Henri ,  pour  le  servir  en  debutant  brillamment  dans  la 
carri&re  inilitaire.  Ce  jeune  prince  fut  recu  honora- 
blement  comnte  fils  de  roi  par  Henri ,  et  fut  par  lui 
traits  avec  bontti  dans  toutes  les  circonstances,  Ce- 
pendant  un  courrier  de  Bertrade ,  belle-m&re  de  Louis, 
le  suivit  k  la  piste ,  et  remit  an  Roi  des  d4p£ches  si- 
gn^es  du  sceau  de  Philippe ,  roi  des  Franf  ais.  Henri, 
qui  &ait  lettr^  ,  en  prit  lecture 5  puis  convoqua  son 
conseil,  et  s'y  occupa  long-temps  de  cette  affaire  avec 
beaucoup  de  soin.  En  effet ,  il  avait  lu  que  le  roi 
de  France  lui  mandait  de  faire  arreter  son  fils  Louis, 
qui  s'etait  rendu  k  la  ceur  d'Angleterre,  et  de  le  gar- 
der  en  prison  toute  sa  vie.  Le  sage  Henri  discuta  ba- 
bilement  avec  ses  fiddles  barons  tout  ce  qu'ily  avait 
d  absurde  et  d'inconvenant  dans  la  lettre  que  le  roi 
des  Francais  lui  adressait-k  I'instigation  d'une  femme 
insolente ,  et  repoussa  bien  loin  de  lui  et  de  tous  les 
siens  une  action  si  criminelle  k  tous  ^gards.  Guil- 
laume  de  Buschelei  *  chevalier  prudent  qui  accompa- 
gnait  Louis  ,  d£couvrit  la  chose  qui  ^tait  encore  se- 
crete. En  consequence,  corame  par  plaisanterie ,  il  se 
presenta,  sansy  £tre  appel^,  au milieu  du  conseil.  Aus- 
sitot  le  roi  Henri  le  chargea  d'engager  Louis  tout  dou- 
cement  a  se  retirer  en  paix ,  et  le  fit  recojiduire  en 
France ,  lui  et  sa  suite ,  aprfes  les  avoir  honoris  de 
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grands  pr&ens.  Louis ,  ayant  ainsi  d^eouvert  la  per- 
fidie  de  sa  belle-mfere  9  se  rendit  en  courroux  aupr6s 
de  son  pire ,  et  lui  rapporta les  choses  cruelles quil 
avait  d^couvertes  dans  le  pays  Stranger  par  ses  d£- 
peches.  Le  Roi ,  ignorant  cette  criminelle  trahison , 
nia  toute  cette  affaire ,  et  le  jeune  prince  enflammi 
de  colore  concut  le  desir  de  tuer  Bertrade;  mais  elle 
s'occupa  par  divers  moyens  a  le  pr^venir  dans  cette 
tentative.  Ayant  fait  venir  trois  sorciers  qui  apparte- 
naient  au  clerg^ ,  elle  leur  donna  une  grande  recom- 
pense pour  qu'ils  fissent  p^rir  le  prince.  lis  commen- 
c&rent  a  se  livrer  pendant  quelques  jours  k  des  mal4- 
fices  secrets,  et  promirent  k  cette  adultfere  cruelle  la 
mort  de  son  ennemi,  s'ils  pouvaient  terminer  leurs 
coupables  operations  d'ici  a  la  neavi&me  journ^e. 
Surces  entrefaites ,  Tun  d'eux  rdv^la  les  maleficesde 
ses  complices :  tous  deux  furent  arrets ,  et ,  par  la 
volont^  de  Dieu ,  leur  manoeuvre  imparfaite  avorta. 
Ensuite  Faudacieuse  mar4tre  employa  des  empoison- 
neurs ,  les  tenta  par  la  promcsse  de  grandes  recom- 
penses ,  et  fit  dormer  du  poison  au  fils  du  Roi.  11  en 
rlsolta  que  l'illustre  jeune  homme  tomba  malade,  et 
pendant  quelques  jours,  ne  put  ni  manger  ni  dormir. 
Presque  tous  les  Francais  etaient  d&oies  du  danger 
que  courait  Fheritier  naturel  de  leur  Roi.  Enfin  les 
Adeems  de  la.  France  ayant  ^puise  leurs  talens,  un 
certain  homme ,  k  $em\  sauvage ,  se  pr&enta ,  et  se 
°ut  k  exercer  ,  sur  le  malade  d&esp^re ,  tous  les 
moyens  de  son  habilete  medical e  :  avec  la  per- 
Mission  de  Dieu ,  il  rdussit  malgr^  la  jalousie  des  m^- 
decins  du  pays.  Get  homme  avait  demeur^  long-temps 
panui  les  Paiens  •,  il  y  avait  subtilement  appris  les 
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Raoul  de  Mortemer  9  et  plusieurs  autres ,  tenaient  de 
lui  des  terres  considerables  en  Angleterre;  ils  avaient , 
avec  leurs  vassaux,  embrasse  son  parti  en  Normandie, 
et  ils  &aient  tous  pr£ts  a  combattre  sous  lui  avec  ar- 
deur  contre  tous  les  habitans.  Quelques  jours  apr&s, 
le  roi  appela  son  frfere  a  une  entrevue  $  il  s'aboucha 
avec  lui  en  presence  de  ses  parasites-,  il  le  blima 
d'avoir  rendu  inutile  le  traitd  qu'ils  avaient  conclu 
en  Angleterre ,  puisquil  avait ,  sans  son  avis ,  fait  la 
paix  avec  Robert  de  Belleme ,  qui  les  trahissait  tous 
deux ,  de  lui  avoir  donn^  les  domaines  de  leur  p&re , 
centre  le  droit  etles lois ;  de  s'abandonner ,  engourdi 
de  mollesse,  aux  brigands,  aux  ravisseurs,  et  aux 
autres  bandits  ,  de  laisser  impun^ment  toute  la  Nor- 
mandie  sous  la  main  des  libertins  dont  il  ^tait  Fes- 
clave  ,  d'occuper  inutilement  la  place  de  pasteur  et 
de  prince,  puisquil  ne  gouvernait  pas  pour  I'avantage 
de  r£glise  de  Dieu  et  du  peuple  d^sarme ,  qu'il  lais- 
sait  pers^cuter  sans  mesure,  comme  les  brebis  li- 
vr^es  a  la  dent  des  loups.  Le  Roi  s'expliqua  dans  un 
discours  plein  de  raison  et  de  sagesse  :  il  dit  que 
le  due  avait  viol^  le  traitd  fraternel  par  des  infrac- 
tions graves  et  nombreuses  qu'il  ne  pouvait  nier ,  et 
dont  il  ne  pouvait  se  ju stifle r  par  ses  m^prisables  as- 
soci^s.  En  effet,  le  due  dtait  priv^  de  raison  et 
d'amis,  parce  qu'il  faisait  peu  de  cas  de  la  soci&e  des 
gens  de  bien  €ft  de  Tavis  des  sages ,  et  recherchait 
follement  ce  qui  lui  &ait  contraire,  au  grand  de- 
triment de  ses  int^rets  et  de  ceux  de  beau  coup  de 
personnes.  Le  due ,  embarrass^  dans  ses  affaires , 
prit  conseil  de  ses  amis ,  et ,  comme  il  convenait  au 
plus  faible  9  implora  l'amitie  du  plus  puissant :  il  lui 
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c^da  Guillaume,  comte  d'Evreux,  avec  son  comt^ 
et  tous  ses  vassaux.  II  y  fat  d&ermin^ ,  parce  qu  il 
craignait,  ainsi  que  ses  adherens,  d'etre  vaincu  k 
force  ouverte,  de  se  voir  justyment  d^pouill^  du  du- 
ch^  qu  il  ne  gouvernait  que  de  nom,  et  d'avoir  a  sou- 
tenir  une  formidable  guerre  conlre  Jes  armes  de  sou 
frfere ,  qui  Fandantiraient  d  une  manure  irreparable. 
L'illustre  comte ,  entendant  qu  on  le  donnait  comme 
un  clieval  ou  comme  un  boeuf ,  voulant  rester  fiddle 
a  ses  vertus  et  a  sa  parole ,  dit  publiquement :  <c  J'ai 
«  toute  ma  vieservi  fid&lement  votre  p&re;  je.nai  jaT 
«  mais,  en  quoi  que  ce  soit,  vi'oUf  la  foi  queje  luiai 
«  jurde  $  je  Fai  aussi  conserve  jusqu'a  ce  jour  a  son 
«  b^ritier ,  et  j'ai  r&olu  dy  tenir  tonjours  de*  tous 
«  mes  efforts.  Ainsi  que  Dieu  le  declare  dans. TEvan- 
<(  gile,  et  que  je  Fai  sou  vent  entendu  dire  aux  gens 
K  sages,  comme    il  est  impossible  de  bien  servir 
«  deux  maitres  qui  ne  sont  point  d'accord ,  je  veux 
ft  ne  me  soumettre   qu'a  une   puissance,   de  peur 
<(  qu'occup^  d'une  double  ob&ssance,  je  ne  puisse 
ft  plaire  a  aucune  des  deux.  J'aime  le  roi  et  le  due  , 
ft  car  tous  deux  sont  fils  du  Roi  mon  maitre;  je  de* 
«  sire  leur  temoigner  mon  respect  a  Fun  et  a  Fautre, 
ft  mais  je  ne  rendrai  hommage  qu'a  uu  seul,  et  je 
cc  n'obeirai  loyalement  qu'a  lui  comme  a  mon  sei- 
«  gneur.  »  Ce  discours  d'unhomme  gdnereux  convint 
a  tout  le  monde. 

Alois  le  due  Robert  pr&enta  le  comte  par  la  main 
au  Roi ;  et  la  paix  etant  conclue  enlre  les  deux  f re  res, 
Henri  repassa  en  Angleterre  avant  Fhiver.  Bientot 
des  brigands  insens^s  recommenc&rent  la  guerre ,  et 
contrevinrent  temerairement  a  tout  ce  que  le  Roi  et 

it.-  12 
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les  grands  avaient  fait  pour  le  salut  commun  da  pays. 
En  efiet ,  Robert  de  Bell6me ,  portant  une  excessive 
envie  aux  avantages  qu'avait  ebtenus  le  Roi,  qu'il 
haissait  violemment ,  en  Iprouva  une  grande  afflic- 
tion, et,  de  concert  avec  Guillanftie  son  neveu, 
comte  de  Mortain ,  et  tous  ceux  qu'il  put  s&luire , 
s'efforca  de  faire  la  guerre  avec  acharnement  aux 
partisans  du  Roi.  Alors  les  mauvais  sujets  du  pays  se 
port&rent  ides  exc&s  plus  grands  qu'on  ne  peutdire: 
bientdt  ils  souill&rent  le  pays  de  meurtres  et  de  bri- 
gandages, et  livrferent  partout  les  habitations  k  l'in- 
cendie,  apr&s  les  avoir  pill^es  et  avoir  massacre  les 
habitans.  Le$  cultivateurs  s'enfuirent  en  France  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfans ,  et  souffrirent  de  grandes 
peines  pendant  cet  exil.  C'est  aiiisi  que  les  Normands, 
qui  se  glorifiaient  d' avoir  vaincu  les  Anglais  et  les 
Apuliens  dans  Jeur  propre  pays ,  maintenant  attristes 
et  malheureux  ,  travaillaient  et  g&nis$aient  dans  les 
campagnes  de  la  France.  Dans  leurs  jardins,  qui, 
faute  de  culture,  £taient  r&luits  en  deserts,  les 
chardons  et  les  orties,  ainsi  que  les  autres  plantes 
sans  utility ,  couvraient  le  sol  et  se  multipliaient  & 
1'excfes. 

Au  milien  de  ces  catamites,  la  sainte  Eglise  &ait 
violemment  opprim^e,  et,  contemplantfrequemment 
la  mort  des  enfans  innocens  et  la  perte  irreparable 
des  ames,  ^levant  vers  le  Ciel  un  coeur  et  des  mains 
pures,  elle  invoquait  Assistance  de  son  <5potix,  qui 
preside  au  firmament.  Les  pleurs  et  les  g^missemens 
de  la  Normandie  en  deuil  passferent  le  detroit,  et  le  roi 
des  Anglais  se  rendit  aux  plaintes  de  tant  de  malheu- 
reux  d^sol^s.  Gunhier  d'Aunai,  qui  avait  la  garde  de 
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Bayeu* ,  Rainanld  de  Varenne,  qui  tenait  au  parti  du 
due,  et  les  autres  satellites  de  ce  prince  rompirent 
le  traits  de  paix*  prirent  Robert,  fils  d'Aimon,  et  quel- 
ques  autres  des  gens  du  Roi,  quilsgard^rent  Jong- 
temps  en  prison  9  atrtaot  pour  le  desir  de  la  ranoon 
que  par  m^pris  et  par  haine  pour  le  Roi  leur  raaitre. 
Aussitot  que  ce  monarque  vigilant  eut  appris  te* 
cboses,  il  fit  &piiper,ttne  flotte;  au  printemps,  il 
passa  en  Normandie,  et,  dans  la  derni&re semaine 
da  Careme\  aborda  au  port  que  Ton  appelle  Bar* 
fleur 9 :  le  samedi  de  Piques ,  il  prit  ses  logemens,  et 
se  reposa  dans  un  bourg  que  Ton  nomme  Carentan3, 
sur  ks  gu&  de  la  Yire  4. 

Alors  le  v^n&rable  Serlon ,  4v£que  de  S&s  ,  arriva 
en  ce  lieu.  II  acoourut  le  premier  de  tons  les  Nor* 
mands  offrir  ses  services  i  Henri ,  et  c&^bra ,  pour 
le  Roi  des  rois  ,  les  soieanit^s  pascales.  Gomme  il 
entrait  dans  1'^glise,  rev&u  de  ses  habits  pontifi- 
caux,  qu'il  se  trouvait  auprfes  du  Roi,  et  voulait 
coramencer  l'office  ,  en  attendant  patiemment  la  reu* 
nion  du  peuple  et  des  gens  du  prince ,  le  prelat 
sapercut  que  l^glise  ^tait  encombr^e  des  meu~ 
Ues  des  paysans ,  de  divers  ustensiles ,  et  de  toutes 
sortes  d'effets.  Alors  poussant  avec  douleur  de  longs 
fioupirs,  il  dit  au  roi  Henri,  qui  &ait  assis  avec  quel* 
ques  grands  dans  un  endroit  peu  convenable,  auttii- 
lieu  des  paniers  de  ces  laboureurs  :  «  Les  oceurs  de 
«  tous les  fiddles  ont  bien  raison  de  s'affliger  de  voir 
«  1  avilissement  de  fEglise  leur  sainte  mfere ,  etl'abat- 

'En  iio5.  —  *  Barbaflot.  —  s  Carentonus.  — 4  Vada  Vires,   au- 
jourcThiri  les  Vais  on  V«fe. 
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«  tement  de  ce  people  afflig^.  II  est  assez  Evident 
«  ici  que  le  Cotentin  est  mis^rablement  d^vast^,  et 
«  que  m£me  toute  la  Normandie,  subjugule  par  des 
«  brigands  profanes ,  est  prrv^e  d'un  chef  habile. 
«  La  maison  de  la  pri&re  &ait  autrefois  appelee  la  ba- 
ft silique  de  Dieu,  et  vous  la  pouvez  voir  aujourd'hui 
«  honteusement  remplie  de  cet  immonde  attirail ;  les 
«  Edifices  dans  lesquels  on  ne  doit  c^Wbrer  que  les 
«  divins  sacremens  sont  devenus  les  magasins  du 
«  peuple  priv^  d'un  juste  ddfenseur.  Les  assistans  ne 
«  peuvent  ftechir  le  genou  devant  l'autel ,  ni  se  pr^- 
«  senter  devant  la  majesty  divine  avec  la  satisfaction 
«  et  la  devotion  convenables,  k  cause  de  cet  encom- 
«  brement  d'objets  de  toute  esp&ce  que  le  peuple  sans 
it  defense  apporte  dans  la  maison  de  Dieu ,  pour  les 
«  soustraire  aux  sc£14rats  qui  le  remplissent  d'effroi. 
«  Ainsi  FEglise  est  devenue  k  sauvegarde  du  peu- 
«  pie,  quoique lie  - m erne  ne  goute  pas  une  s&m- 
«  rit^  parfaite.  Dans  cette  ann^e  m^me,  Robert 
«  de  Belldme  a  brute  dans  mon  dioc&se  l'^glise  de 
«  Tournai1,  et  il  y  a  fait  p^rir  quarante-cinq  per- 
«  sonnes  des  deux  sexes.  (Test  en  g&nissant  que  je 
ft  rapporte  ces  details  en  presence  de  Dieu.  Seigneur 
«  Roi,  je  fais  parvenir  ces  cboses  &  votre  oreille,  afin 
«  que  votre  esprit  s'enflamme  du  z&le  de  Dieu  et  s'ef- 
«  force  d'imiter  Phinle,Matthathias  etsesfils.  Levez- 
«  vous  avec  ardeur  au  nom  du  Seigneur;  faites ,  avec 
«  le  glaive  de  la  justice,  1'acquisition  de  Heritage 
«  paternel;  arrachez  de  la  main  des  medians  les  pos- 
«  sessions  de  vos  aieux  et  le  peuple  de  Dieu.  En  ef- 
«  fet,  votre  frfere  ne  possfede  pas  la  Normandie;  il  ne 

'  Arrondiateraent  d'Acgentan. 
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«  commande  pas  comrae  doit  le  faire  tin  due  k  son 
a  peuple,  qu'il  devrait  conduire  par  les  sentiers  de 
«  l'equite^  il  est  engourdi  dans  la  nonchalance, 
«  et  subjugue  par  Guillaume  de  Conversano,  par 
k  Hugues  de  No  pant,  qui  gouverne  Rouen,  par 
«  Gunhier,  neveu  de  Hugues,  et  par  d'a litres  in* 
«  digues  personnages.  Quelle  douleur!  comme  ildis- 
«  sipe  en  bagatelles  et  en  frivolit^s  les  richesses  de 
«  sou  puissant  duche!  il  est  sou  vent,  faute  de  pain, 
«  oblig^  dejeuner jusqu'& nones.  La plupart du temps 
(^  il  n'ose  se  lever  de  son  lit,  et,  faute  de  v£temens, 
«  il  ne  peut  alter  k  l'eglise,  parce  qu'il  manque  de 
«  culottes,  de  bottines  et  de  souliers.  Les  bouffons  et 
«  les  courtisanes  qui  l'accompagnent  freqnemment, 
«  lui  d^robent  la  nuit  ses  v£temens  pendant  qu'il 
«  dort  cuvant  son  vin,  et  se  font  gloire  en  riant  d'avoir 
«  d^pouille  le  due.  (Test  ainsi  que  quand  la  tete 
a  sou  Are ,  tout  le  corps  est  malade  :  sous  un  prince 
(i  insense ,  tout  le  pays  est  en  p&il ,  et  le  peuple,  en 
«  son  malheur ,  est  d&ol4de  toutes  manures.  Depuis 
«  le  temps  de  Roll  on,  qui  le  premier  desNormands 
«  commanda  a  la  Neustrie  ,  et  dont  vous  tirez  votre 
«  origine,  jusqu  a  ce  prince  vicieux ,  la  Normandie  a 
«  toujours  eu  des  chefs  courageux.  Dans  cettegrande 
«  affliction  du  sol  natal,  g^nereux  monarque,  livrez- 
»  vous  k  un  utile  cdurroux ,  et ,  comme  le  roi  pro- 
«  phete  David  nous  le  dit ,  ne  p^chez  pas ,  et  prenez 
«  les  armes  pour  la  defense  de  la  patrie ,  et  non  pour 
«  lambition  d'accroitre  votre  puissance  terrestre.  » 

A  ce  discours  de  l'4v£que,  le  Roi  fut  enflamme 
dardeur ,  et  ayant  pris  conseil  des  grands  qui  l'en- 
touraient,  il  parla  en  ces  termes  :  «  Au  nom  du  Sei- 
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«  gneur ,  je  m'exposerai  aux  fatigues  pour  obtenir  la 
k  paix,  et,  avec  votre  aide,  je  chercherai  soigneu- 
<(  sement  les  moyens  de  rendre  ie  repos  k  1'Eglise  de 
«  Dieu. » 

Le  corate  de  Meulan  appuya  cette  determination , 
et  aucun  des  autres  seigneurs  pr&ens  ne  ftit  d'un  avis 
different :  au  contraire ,  ils  exhort&rent  vivement  et 
enyagerent  le  p&re  common  a  faire  pour  1'avantage 
general  de  la  Normandie  une  guerre  vigoureuse  a 
ceux  qui  de7  voraient  le  people. 

L'eloquent  pre^at  reprit  sa  sainte  predication ,  -et , 
se  souvenant  sagement  de  ses  devoirs ,  il  ajouta : 
«  Nous  devons  tous  les  jours  chercher  la'  bonne 
«  route  de  la  vie  et  ob&r  en  toutes  choses  a  la  loi 
«  divine,  qui  est  infaillible.  Quoique  nous  ne  puis- 
c(  sions  prdvenir  tout  ce  qui  se  fait  de  coupable  en 
«  secret,  du  moins ,  pour  ce  qui  se  fait  Contre  Dieo 
«  en  public ,  il  convient  de  le  frapper  du  glaive  de 
«  l'esprit,  et  de  leretrancher  de  nous  pair  tous  les 
«  moyens ,  selon  les  prdeeptes  divins  et  les  institu- 
«  tions  des  saints  Peres.  Tous,  comme  les  femmes, 

*  vous  portez  de  longs  chevenx  $  c'est  ce  qui  ne  pent 
<(  vous  convenir  a  vous  qui  dtes  faits  a  la  ressem- 

*  blance  de  Dieu ,  et  devez  jonir  d'une  force  virile. 
«e  L'apotre  Paul ,  ce  vase  detection ,  ce  docteur  des 
«  nations ,  fait  voir  ainsi  aux  Gorinthiens  combien  il 
«  est  inconvenant  et  detestable  que  les  hommes  por- 
«  tent  de  longs  cheveux.  L'homme  ne  doit  pas  voiler 
«  sa  tAte ,  parce  qu'H  est  l'image  et  la  gloire  de  Dieu; 
a  quant  a  la  femme ,  elle  est  la  gloire  de  l'homme. » 11 
ajoute  un  peu  apres  :  «  Si  l'homme  entretient  sa  che- 
«  velure,  c'est  une  honte  pour  lui ;  tandis  que  si  la 
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«  femrae  prend  sain  de  ses  cheveux,  c'est  un  hon- 

«  neur  pour  elle,  puisqu'ils  lui  oat ^te  donnes  pour 

«  lui  servir  de  voile.  Ce  ue^t  pas  pour  leur  ornement 

«  ou  leur  plaisir  que  1'on  ordonne  aux  pe'nitens  de 

«  ne  pas  se  raser  In  harbe ,  et  de  ne  pas  couper  leurs 

«  cheyeux.  En  effet,  comme  Us  se  montrent  devaqt 

•«  Dieu  les  cheveux  bdriss^s  et  l'interieur  n^glig<£,  d,e 

«  m&ne  ils  marchent  devant  les  homines  dans  cet 

«  &at  exteYieur,  et  manifestent  par  rignominie  du 

«  dehors  la  difformite  du  dedans.  Par  leur  longue 

«  barbe,  ils  rq^emblent  a  des  boucs  dont  les  liber- 

«  tins  et  les  courtisaues  imitent  honteusement  rin- 

«  i&me  lubricity  et  l€$  honn£tes  gens  les  regardent 

«  i  bon  droit  comme  abominabjes  h  cause  de  la  de- 

«  testable  odeur  de  leurs  debauches.  Quant  a  ceux 

«  qui  saignent  leur  cheyelure  9  ils  se  font  imitate urs 

«  des  femmes  dont  ja  npo}le$$e  les  conduit  au  cringe 

«  en  les  elpignaht  de  la  force  virile ,  et  sou  vent  les 

«  pr^cipite  roiserablement  dans  une  execrable  apos- 

*  u^ie.  Quelle  douleur!  Voicij  Hieureux  remfede 
«  que  les  docteurs  de  1'Eglise,  qui  sont  les  mi- 
«  decin^  spirit  uels,  put  dee  loogrtemps  etabli  avec 
«  prudence  d aprfes  Inspiration  de  Pieu  pour  le  salut 
«  desaroe*  ,  le*  enfans  de  la  perdition,  i  l'instiga- 

*  tion  de  Satan,  s'en  sont  servi  pour  raettre  le  comble 

*  a  leur  damnation,  et,  par  un  long  usage,  Tont 
'change  ?n  habitude.  Le?  pontifes  romaius  et  les 
«  autres  pretres  se  sont  opposes  a  cette  temdraire 
«  usurpation,  et  Fojit  condamnee  dans  leurs  conciles 
«  daprfc*  lautorjte  divine*,  mais  les  pr^varicateurs 
* -endjireiji  persistent  follement  et  opposent  opinia- 

*  tr^ment  1$  bouclier  de  la  malice  aux  traits  de  la 
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«  sainte  predication.  Us  evitent  de  se  raser  de  petir 
«  que  fear  barbe  couple  ne  blesse  les  mattresses  aux- 
«  quelles  iJs  donnent  des  baisers,  et,  couvertsde 
«  soie,  ils  imitent  beaucoup  plus*  les  Sarrasins  que 
«  les  Chretiens.  Voili  qu'ils  ont  tourti^  I'exterieur 
«  neglige*  du  penitent  en  appareil  de  luxure.  En  ef- 
«  fet,  ces  fils  obstines  de  Belial  se  couvrent  la  t&e 
<(  de  la  chevelure  des  femmes,  taudis  qu'ils  portent 
«  au  bout  de  leurs  pieds  des  queues  de  scorpion,  se 
«  montrant  ainsi  femmes  par  la  motlesse,  et  serpens 
«  par  1'aiguillon.  Gette  esp&ce  d'hommes  a  ete  d^- 
«  sign^e  sous  la  forme  de  sauterelles,  il  y  a  mille 
«  ans,  par  Jean  dans  l'Apocalypse  qu'il  publia  a 
«  Patmos ,  et  dans  laquelle  il  nous  dotine  a  cet 
ft  ^gard  des  details  evidens.  Beaucoup  de  personnes 
«  suivent  1'habitude  d'unesi  grande  perversity,  igno- 
«  rant  combien  est  criminelle  la  chevelure  dont  ils 
«  se  parent.  C'est  pourquoi,  glorieux  monarque,  je* 
«  vous  prie  de  donner  a  vos  sujets  un  louable  exem- 
ft  pie;  que  surtout  ils  voient  par  vous-m&ne  comment 
«  ils  doivent  se  coiffer.  » 

A  ces  mots ,  le  Roi  et  tous  les  grands  ob&rent  avec 
joie,  et  fexpeditif  pr^lat  tira  aussitot  de  sa  manche 
des  ciseaux,  et  tondit  de  ses  propres  mains  d'abord  le 
Roi ,  puis  le  comte  de  Meulan,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs. Toute  la  suite  du  Roi  et  les  assistans  se  firent 
de  tous  c6t^s  tondre  &  l'en'vi ,  et,  craignant  les  edits 
du  prince,  coup&rent  leurs  cheveux,  qui  leur  sem- 
blaient  si  pr^cieuxnagu&res,  puis  foulerent  aux  pieds 
comme  de  viles  ordures  cette  chevelure  qu'ils  avaient 
ch^rie  long-temps.  Apr&s  avoir  c^br4  les  tffttes  de 
Piques ,  le  roi  des  Anglais  envoya  des  ambassadeurs 


H1ST01RE  D£   NORMANME,   LIV.    XI.  l85 

t 

a  Philippe,  roi  des  Francais  •,  il  manda  Geoffroi-Mar- 
tel ,  comte  des  Angevins ,  et  dciploya  virilement  sa 
vengeance  centre  led  ennemis  de  Dieu. 

L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  it 06,  il  se  fit 
dans  l'univers  plusieurs  changemens  de  princes,  et 
il  arriva  en  divers  lieux  plusieurs  ev&iemens  mdmo- 
rables.  Dans  la  derhi&re  semaine  de  ftvrier,  une  mer- 
veilleuse  com&te  parut  du  c6t6  de  FHesp^rie,  et,  pro- 
jelant  sa  tongue  chevelure  vers  les  contr^es  orien- 
tates ,  4pou vanta  le  coeur  d'un  grand  nombre  de  mor- 
tels ;  et,  durant  trois  semaines ,  brillant  le  soir  avec 
un  vif  Iclat,  forca  les  hommes  k  r^v^ler  beaucoup 
de  secrets. 

Au  mois  de  mars ,  le  due  Bo^mond ,  ainsi  qu'il  Fa- 
vatt  promis  au  Seigneur  dans  les  prisons  de  Daliman, 
se  rendit  en  France ,  et  accomplit  son  voeu  dans  le 
Limousin ,  au  c&febre  tombeau  du  saint  confesseur 
Leonard.  Avant  d'entrer  en  France,  il  avait  envoy^ 
des  ambassadeurs  en  Angleterre  -,  il  y  avait  mande  au 
roi  Henri  la  cause  de  son  arrivde  en  Italie,  et  lui  avait 
fait  entendre  qu'il  avait  le  projet  de  passer  la  mer 
pour  se  rendre  k  sa  cour.  Le  prudent  raonarque ,  crai- 
gnant  que  Bo^mond  ne  parvint  a  enlever  de  ses  Etats 
ses  chevaliers  d'llite ,  Fengagea  a  ne  pas  s'exposer 
aux dangers  de  la  navigation  pendant  Fhiver,  surtout 
ayant  le  projet ,  avant  la  celebration  de  la  P&que ,  de 
passer  en  Normandie,  ou  ils  pourraient  avoir  en- 
semble une  entrevue  convenable.  C'est  ce  qui  eut 
lieu. 

En  consequence ,  cjuand  Boemond  eut  quitt^  Saint- 
Leonard-le-Noblet  %  ou  se  trou ve  le  tombeau  du  pieux 

1  Wobiliacum. 
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confe&seur,  et  qu'ily  eut  termini  sespri£res,  il  par- 
courut  peadant  le  Carlme  les  villus  et  places  fortes 
de  France ,  et  partout  accueilli  avec  v^ieration ,  taut 
par  le  clergl  que  par  le  people ,  il  racontait  les  divers 
4v4nemens  auxquels  il  avait  assist^.  II  offirit  respec- 
tueusement  aux  saints  autels  des  reliques,  des  man- 
teaux  de  pure  sote  ainai  que  d'autres  objets  pi  ecieux; 
il  eut  m^me  sujet  de  se  r^jouir  beau  coup  dan*  les  mo- 
na$teres  et  les  ^vlch& ,  ow  il  ftrt  re§u  avec  empres- 
seroent ,  et  rendit  grices  k  Dieu  de  la  bienveillance 
des  Qccidentaux.  II  &ait  accompagn^  da  fils  de  Fern- 
pereur  DiQg&ne ,  ainsi  que  de  plusieqrs  autres  per- 
sonnages  illustres  de  la  Gr£ce  et  de  la  Thrace  :  leurs 
plaintes  contre  Tempereur  Alexis,  cjiri,  partrahison, 
]#&  avait  priv^s  de  la  couronne  de  leurs  ^ncetres,  dis- 
posaient  les  Fran§ais  naturelleipent  fiers  a  rirritation 
contre  ce  prince.  Beaucoup  de  nobles  personnages 
venaient  le  trouver  ,  et  lui  pr&entaient  leurs  enfans 
qu'il  tenait  de  bon  cceur  sur  les  fonts  baptisttiaux ,  et 
auxquels  ro&ne  il  donnaitson  nom '.  En  effiet,  il  avait 
6*4  appele  Marc  au  baptecae ;  iuai*  son  pfcre  ayant  en- 
tendu  raconter  dans  une  conversation  epjou^e  le 
cojQte  du  geant  Bo&nond,  donna  ce  nom  par  plajsan- 
terie  i  son  fils.  Ce  nona  retentit  ensuite  par  tout  le 
le  monde ,  et  fut  honorablement  connu  par  d'innom- 
brables  personnes  dans  les  trois  climate  du  monde; 
il  devint  o&&bre  eq  France  aprfcs  avoir  «?te  presque 
inconnu  k  tous  les  Occidentaux. 

Le  heros  dont  nous  venons  de  parler  eut  une  en- 
trevue  avec  le  roi  Philippe,  «t  lui  demanda  en  ma- 
nage sa  fille  Constance.  II  4pousa  cette  princesse 

1  Cognomen* 
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aprb  Piques  ,  &  Chartres ,  ou  la  comtesse  Ad&le  donna 
un  magnifique  banquet  i  toute  l'assistance.  lit,  le 
roi  des  Francais  se  trouva  avec  une  grand e  multitude 
de  ses  officiers  *9  il  y  pr&enta  k  Bo^mond  sa  fille , 
que  je  ne  sais  pour  quelle  cause  il  avait  enlev^e  a 
Hugues ,  comte  de  Troyes.  Alors  le  due  d'Antioche , 
remarquable  parmi  les  plus  illustres  9  se  rendit  a  1*6- 
glise,  et  Ik,  devant  l'autel  de  la  Vierge-Mfere,  il 
moatasur  lesgradins,  et  raconta  k  l'assembl^e  nom* 
breuse  qui  s'y  &ait  rrfunie  ses  aventures  et  ses  ex* 
ploits  •  il  fit  approcher  tous  ceux  qui  prenaient  les 
armes  contre  f  Empereur ,  et  promit  a  ces  preux  che- 
valiers d'llite  des  villes  et  des  places  d'tine  grande 
rich  esse.  II  en  rdsulta  que  beaucoup  de  personnes 
ft'enflamm&rent  d'une  vive  ardeur ,  prirent  la  croix  du 
Seigneur,  abandonn&rent  tous  leurs  biens,  et,  cou- 
rant  comme  an  festin,  prirent  le  chemin  de  Jerusa- 
lem. Ainsi  partirent  Raoul-du-Pont-Echenfrei ,  sur- 
nomm^  le  Roux,  Gauscelin  son  frfcre ,  Simond'Anet, 
Robert  de  Maulle ,  Hngues-Sans- Avoir  son  cousin , 
et  plusieurs  autres  dont  je  ne  puis  mettre  par  dcrit 
tous  les  notns  en  particulier. 

La  tn&ne  ann4e ,  les  ^v^nemens  suivans  se  passfc- 
rent  en  Normapdie.  Robert  d'Estouteville ,  homme 
»ra?e  et  puissant,  tenait  fortement  au  parti  du  due  Ro- 
bert, et  veill ait  dans  le  pays  de  Caux  au  bou  dtat  de  ses 
troupes  et  de  ses  places  fortes.  II  arriva  que  le  jour 
de  Piques ,  lorsque  le  chapel  a  in  faisait  communier  ce 
^'gueur  et  ses  gens,  et  qu'un  chevalier  s'avancatt 
suivant  l'usage  vers  Fautel  pour  y  recevbir  l'Eucha- 
flstie ,  le  prdtre  prit  le  pain  celeste ,  voulut  le  mettre 
ctans  tabouche  ouvertedu  comiminiant ,  mais  ne  put 
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en  aucune  maniere  lever  la  main  de  dessus  l'autel. 
Dans  un  tel  embarras,  Tun  et  Pautre  furent  grande- 
raent  efftayls.  Enfin  le  pr£tre  dit  k  ce  chevalier : «  Pre- 
K  nez,  si  vous  pouvez;  car  je  ne  saurais  nollement 
«  remuer  la  main  ni  vous  offrir  le  corps  du  Sei- 
«  gnear.  »  Cet  homine  avanca  la  t&e  vers  l'autel, 
s'approcha  avcc  peine  du  calice ,  et  de  sa  boucfae  ou- 
verte  prit  l'hostie  de  la  main  du  pr&re.  Cet  ivine- 
ment  extraordinaire  fit  rougir  le  chevalier ;  ne  sac h ant 
ce  que  presage  ait  l'avenir ,  il  redouta  de  grands  mal- 
heurs :  c'estce  qui  le  d&ermina  k  distribuer  au  clerg^ 
et  aux  pauvres  une  partie  de  ses  v£temens  et  de  ses 
autre*  effets.  Ensuite  il  fut  Ux4  k  Marrone,  dans  le  voi- 
sinage  de  Rouen ,  au  premier  combat  qui  eut  lieu 
apr&s  Piques. .  Le  chapelain  nommd  Robert  m'a  ra- 
cont^.ce  qui  lui  &ait  arrivi,  comme  nous  l'avons  dit, 
k  lui  et  i  Tin  fortune  chevalier,  pendant  la  calibration 
des  myst&res  vivifians. 

Alors  Foulques,  abbi  de  Saint- Pierre-sur-Dive, 
mourut  en  Angleterre  k  Winchester  le  3  des  nones 
d'avril  (3  avril);  et  un  certain  Robert,  homme  de 
rien,  ayant  donni  au  dqc  cent  quarante  marcs  d'ar- 
gent,  lui  succ&la  par  intrusion.  11  avait  fait  sa  profes- 
sion a  Saint-Denis :  au  lieu  d'etre  lie  pasteur  du  trou- 
peau  du  Seigneur ,  11  le  dispersa,  et  se  rendit  nuisible 
k  beaucoup  de  personnes,  comme  un  vrai  sectateur 
de  Simon-le-Magicien.  Aussi  les  moines  s'enfuirent- 
ils  loin  de  ce  loup  devorant,  et  se  dispers&rent  pour 
trouver  Je  salut  de  leur  ame  dans  d'autres  monas- 
ter es.  II  b&tit  sur  le  bord  de  la  Dive  une  forte resse 
dans  le  couvent  m£me*,  il  y  reunit  une  troupe  de  sot 
dats ,  et  fit  du  temple  de  Dieu  une  caverne  de  bri- 
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gands.  II  vendit  les  ornemens  eccl&iastiques  que  les 
fid&les  avaient  mis  beaucoup  de  soin  a  procurer  i 
l'Eglise ,  et  ce  ch&telain  simoniaque  en  employa  le 
prix  k  soudoyer  ses  satellites. 

Au  mois  de  mai,  un  fWau  pestilentiel  ravagea  tout 
TOccident*,  et  la  fluxion  faisant  des  progrfes  tr&s- 
graves,  tous  lesyeuxse  remplirent  de  larmes,  etdaus 
toute  la  France,  ou  je  me  trouvais  alors,  on  voyait 
toutes  les  joues  mouillttes  de  pleurs.  U6t6 ,  par  la  vio- 
lence de  ses  chaleurs ,  accdl^ra  la  maturity  des  mois- 
sons,  et  k  Viti  succ&la  sans  reldche  une  autonine 
semblable.  La  fifevre  ardente,  d'autres  fi&vres  et  dif- 
fer entes  infirmit^s  affligferent  cruellement  les  mor- 
tels ,  et  en  f'orca  beaucoup  de  s'aliter. 

Dans  le  meme  mois,  Geoffroi-Martel1,  comte  des 
Angevins ,  assiegea ,  sur  Normand  de  Montrevaud,  le 
ch&teau  de  Cond^9,  qu'il  attaqua  vigoureusement.  Ce 
prince  &ait  vaillant  et  ferme  dans  son  dquitd ,  et  il 
frappait  s^v&rement  de  la  verge  de  la  discipline  la  t£te 
des  voleurs  et  des  brigands  que  son  p&re  avait  eu 
long-temps  l'habitude  d'^pargner,  parce  qu'il  se  r& 
jouissait  avec  eux  d'un  butin  et  d'un  pillage  dont  il 
avait  fr^quemment  sa  part.  Quand  Geoffroi  fut  par- 
venu a  l'adolescence ,  et  qu'il  vit  TAnjou  en  proie  i 
Feffervescence  d'une  grande  iniquity,  i  cause  de  la 
detestable  negligence  de  son  p&re,  anim^  du  zfele  de 
Dieu,  il  eut  piti^  de  son  miserable  pays,  qui  eut 
&6  dans  l'abondance  de  toutes  choses  s'il  eutjoui 
de  la  paix. 

Par  Fordre  de  Geoffroi  son  oncle,  Foulques,  qui 

1  Fils  de  Forilques  m,  surnomme'  IVerra. 
1  Condatum. 
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etait  son  h^ritier  legitime ,  mais  qui  se  meriitra  par- 
June1,  avait  enlev^  le  comte  k  son  frfere",  et  Fav&it 
tenu  prisonnier  pendant  pres  de  trente  ans  dans  le 
chateau  de  Chinon ,  d'ou,  en  presence  et  par  Ford  re 
du v^n&rable  pape Urbaiu, il  £tait  sorti k grand'peine. 
Avec  le  consentement  de  son  p&re  ,  Geoflroi-Martel 
pritle  gouvernement  du  comtd  d'Anjou,  se  donna 
beanconp  de  peine  pour  rendre  la  justice  aux  simples 
et  aux  pauvres,  et  conserva  louablement  une  paix 
solid e  k  l'Eglise  de  Dieu.  Avec  l'aide  du  Seigneur, 
il  ne  tarda  pas  k  pacifier  toute  sa  province ,  surpassa 
glorieusement  presque  tous  ses  pr&l&esseurs  en  cou- 
rage et  en  4quit^ ;  mais  terminant  promptement  sa 
carriere ,  il  fit  beaucoup  en  pen  de  temps.  Trois  ans 
apr&s  sonav^nement  ,  Geofiroi-Martel  assi^gea  Conde, 
comme  nous  Favons  dit  ci-dessus,  et  pressa  vive- 
ment,  avec  un  grand  courage,  les  rebelles  qui  y 
&aient  renfermes.  Les  principaux  des  assieges  &ant 
sortis  pour  se  presenter  k  lui ,  traiter  de  la  paix  et 
rendre  la  place  pour  le  lendemain ,  aus&itot  un  ba~ 
listier,  inspire  par  le  diable,  tira  du  haut  des  murs  un 
trait ,  frappa  le  jeune  guerrier  qui  discutait  cette  af- 
faire avec  ses  principaux  officiers ,  et  blessa  mortel- 
lement  au  bras  ce  vertueux  prince.  Le  lendemain^ 
ce  legitime  ddfenseurde  lapatrie  mourut,  et,  auHii- 
lieu  du  deuil  general ,  fut  inhum^  dans  l'dglise  du 
couvent  de  Saint-Nicolas ,'  ^v^que  de  Myre. 

A  sa  mort ,  Philippe ,  roi  des  Francais ,  confirmale 
comte  d'Anjou  a  Foulques  son  beau-fils ,  et ,  comme 
il  iitait  encore  fort  jeune,  il  le  confla  k  'Guillautne, 

1  Foulques  it,  surnomme  Rechin. 
1  Geoff  roi  in,  dit  le  Barhu. 
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due  de  Poitiers ,  qui  se  trouvait  alors  par  hasard  a  la 
cour,  afm  qu'il  ie  prot(£g£&t  pendant  la  route ,  et  Ie 
remit  sain  et  sauf  a  son  p&re.  Ce  due  conduisit  fen- 
fant  qui  lui  etait  confil  jusqu'aux  liraites  de  ses  terres 5 
et  \k ,  manquant  k  la  loyaut^ ,  et  sans  pr^voir  les  suites 
de  cette  infraction  aux  trails,  il  se  saisit  de  Foul- 
ques  et  le  retint  plus  d'uh  an  en  prison.  Cependant 
le  roi  de  France ,  qui  &ait  tr&s-replet ,  ay  ant  appris 
cet  ev^nement,  fut  profond^ment  afflig^,  et  employa 
les  pri&res  et  les  menaces  pour  t&cher  de  d&ivrer 
1  enfant ,  parce  que  Bertrade  sa  femme  &ait  la  mere 
du  jeune  prtfice,  quelle  Fexcitait  fortement,  et  qu'elle 
pressak  tout  le  monde  de  secourir  le  prisonnier.  En- 
fin  Ie  Roi,  aiguillonn^  par  de  frequentes  instances, 
r&olttt  de  pitnir  un  si  grand  crime  par  la  terreur  des 
menaces ;  mais  le  due  orgueilleux  ,  faisant  peu  de  cas 
d'un  roi  peu  dispos  k  cause  de  sa  corpulence ,  retint 
l'enfant  en  prison  pendant  long-temps  jusqu'b  ce  que, 
pour  sa  rancon ,  il  eut  obtenu  du  pfere  les  places  qui 
se  trouvaient  sur  les  confins  de  l'Anjou  et  du  Poitou. 
Peu  de  temps  apr&s  ,  Guillaume ,  qui  &ait  avancd  en 
age,  Vint  a  mourir,  et  le  jeune  comte  Ipousa  Erem- 
burge,  fille  dTWlie ,  comte  du  Maine,  de  laquelle  il 
eut  une  g4n&reuse  lign^e  de  fun  et  de  l'autre  sexe, 

La  m&ne  ann&e,  com  me  nous  lavons  dit,  le  roi 
Henri  vint  au  printemps  en  Normandie ,  et  reclama 
fheritage  paterae!  que  des  par) ares,  des  brigands  et 
des  homines  sansaveu  opprimaient  outre  mesure.  11 
conduisit  avec  luile  comte  Hdieavec  ses  troupes, et 
asstegea  la  ville  de  Bayeux,  qui  <5tait  gardee  par  Gun- 
hier  d'Atinai.  Ce  Gunhier  sortit  pour  aller  au  devant 
du  Roi,  et ,  par  egard  pour  ce  monarque,  lui  rendit 
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Robert ,  fils  d'Haimon ,  qu'il  avait  autrefois  fait  pri- 
sonnier $  mais  il  refusa  de  lui  remettre  la  plaee  raal- 
gr4  Fordre  qu'il  en  receyait.  En  consequence ,  sans 
nul  retard,  le  Roi  attaqua  cette  ville ,  et,  y  ayant 
jete  des  feux,  il  la  brula  de  fond  en  comble ,  et  prit 
Gunhier  avec  ses  gens  et  ses  soldats. 

Ayant  appris  la  destruction  de  cette  importaute 
cit^9  les  autres  garnisonsfurentsaisies  d'effroi,  et  crai- 
gnirent  de  roister  insolemment  k  un  prince  si  actif 
et  si  opini&tre.  Aussi  les  gens  de  Caen,  connaissant 
le  d^sastre  de  ceux  de  Bayeux,  et  craignant  d'avoir  a 
souffrir  une  pareille  calamity ,  d^putferent  vers  leRoi, 
qui  d4jk  marchait  sur  eux  en  toute  hate  et  avec  un 
grand  courroux,  et  se  rendirent  k  discretion.  En  con- 
sequence, ils  chasserent  aussitdt  le  chitelain  En- 
gerran,  fils  dllbert,  et  remirent  la  place  entre  les 
mains  du  Roi .  Ce  prince  fit  don ,  aux  quatre  princi- 
palis habitansde  Caen,  de  Darlington,  en  Angleterre, 
qui  rapporte  quatre-vingts  livres  de  revenu  annuel, 
et  qui,  jusqu'a  ce  jour,  a  porte  le  nom  de  Ville  des 
Traitres ,  quoiqu'elle  ne  leur  ait  pas  6t6  soumise. 
De  la  Henri  marcba  sur  Falaise;  maisil  ne  Fattaqua 
pas ,  parce  que  le  comte  H&ie,  d'apr&sl'invitationdes 
Norroands,  se  retira.  II  y  eut  toutefois  Ik  un  engage- 
ment militaire  dans  lequel  Roger  de  Glocester ;  vail- 
lant  chevalier,  perdit  la  vie. 

Les  deux  l'r&res ,  Henri  et  Robert,  se  r&inirent  dans 
la  semaine  de  la  Pentecote  h  Cintheaux ' ,  et  pendant 
deux  jours  s'y  entretinrent  de  la  paix ;  mais ,  comrae 
desseditieuxturbulens  y  mirent  obstacle ,  les  princes 
se  separ&rent  apr&s  avoir  rompu  toute  negotiation,  lis 

1  Sancella. 
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se  remirent  k  faire  la  guerre  de  toutes  leurs  forces ;  les 
grands  et  les  jeunes  chevaliers  choisirent  le  parti 
auquel  ils  voulaient  s'attacher;  et,  de  la  Pentecote 
a  la  £§te  Saint -Michel,  ils  brul&rent  et  pillferent  le 
pays. 

Alors  Henri  *  empereur  des  Allemands,  mourut  le 
7  des  ides  d'aout  (7  aout);  mais,  comrae  il  n'avait 
point  satisfait  k  l'Eglise,  en  presence  de  Die  11,  pour 
ses  crimes  nombreux,  il  n'eut  point  de  tombeau  et 
n'obtint  pas  les  honneurs  de  la  sepulture  pendant  un 
grand  nombre  d'ann^es*  Henri  v,  son  (ils,  r^gna 
aprfes  lui,  et,  au  bout  de  trois  anndes,  4pousa  Ma* 
thilde,  fille  de  Henri  rr.  roi  des  Anglais,  de  laqnelle 
il  n'eot  point  d'erifans. 

Robert,  abbi  intrus  de  Saint-Pierre*siir-Dive,  joi- 
gnit  aux  autres  crimes  dont  il  etait  conpable  Fatten  tat 
pervers  de  Simon  Judas.  11  convint  k  Falaise ,  avec  le 
due  Robert  et  ses  seigneurs,  qu'il  leur  amenerait  bien- 
tot  le  roi  Henri  avec  un  petit  nombre  des  siens ,  et 
dit  qu'il  fallait  se  tenir  prfit  k  le  recevoir.  Ayant  ainsi 
dispose  sa  trabison,  Tabbd  Robert  se  rendit  k  Caen, 
alia  trouver  le  Roi,  et  lui  dit  avec  les  apparences  de 
Famitie  :  «  Si  vous  voulez  venir  avec  moi ,  je  vous 
«  rends  la  place  que  je  poss&de  sur  la  Dive.  »  Le  Roi 
ayant  accept^  sa  proposition  avec  plaisir,  ilajouta: 
«  11  n'est  pas  n^cessaire  de  mener  avec  vous  une 
ft  grand e  arm^e ,  de  crainte  que  Ton  n'entende  le 
«  brnit  de  la  multitude,  et  qu  on  ne  mette  des  ob- 
ft  stacles  knotre  entreprise.  J'ai  dans  la  place  un  pe- 
«  tit  nombre  de  vassaux  qui  me  sont  enticement 
«  devoues.  »  / 

Le  Roi  se  leva  done  nuitamment  avec  sept  cents 
iv.  ?3 
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chevaliers,  courut  k  cheval  toute  la  nuit,  et,  dfes 
l'aube  da  jour ,  se  troava  pr&s  de  Saint-Pierre-sur- 
Dive.  Sur  ces  entrefaites,  Rainauld  de  Varenne  et  le 
jeune  Robert  d'Estouteville ,  fils  de  Robert,  dont 
nous  venons  de  parler,  s'&aient  d'avance  dtablisdans 
la  place  avec  cent  quarante  chevaliers ;  au  lever  de 
Faurore,  its  accueillirent ,  avec  des  moqueries  etdes 
injures,  le  Roi  qui  s'approchait.  Beaucoup  d'autres 
chevaliers  les  suivirent  de  Falaise  et  d'autres  places 
des  environs ,  pour  se  mesurer  de  prfes  avec  le  Roi 
et  ses  partisans.  Henri,  voyant  le  pi^ge,  ordonna, 
dans  son  courroux ,  de  livrer  aussitot  l'assaut  k  la  gar- 
nison.  Les  chevaliers  du  Roi  firent  a  l'instant  m^me 
une  attaque  vigoureuse ,  et  ayant  lance  du  fern ,  bru- 
lferent  le  ch&teau  et  le  couvent.  Alors  Rainauld  et  Ro- 
bert ,  jeunes  chevaliers  pleins  de  bravoure,  et  plu- 
sieurs  autres  guerriers  furent  faits  prisonniers.  Beau- 
coup  d'autres ,  qui  s'etaient  r^fugi^s  dans  la  tour  de 
l'^glise,  y  furent  b rules.  Leurs  partisans ,  qui  se  bd- 
taient  de  venir  les  secourir ,  voyant  ce  vaste  incendie, 
s'enfuirent  au  plus  vite  k  Falaise.  Le  Roi ,  vainqueur, 
s'attacba  k  leur  poursuite  *,  mais  aucun  d'eux  n'osa 
sortir  de  cette  ville  contre  lui.  C'est  a  bon  droit  qu'il 
arriva  malheur  k  ces  perfides ,  selon  les  paroles  de 
Fapotre :  a  Si  quelqu'un  viole  le  temple  de  Dieu,  Dieu 
le  fera  pArir. »  Voila  que  ces  gens  avaient  fait  t^mdrai- 
rement  de  la  maison  divine  une  caverne  de  voleurs , 
etl'avaient  souillde,  sans  respect,  des  infdmes  ordures 
des  hommes  et  des  chevaux .  lis  m^rit&rent  de  pdrir 
par  le  fer  ou  les  flamraes  d^vorantes. 

Alors  on  prit  le  traltre  abb^  Robert,  et  1'ayant, 
corame  un  sac ,  jet^  en  travers  sur  un  cheval,  on  le 
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coQftuisit  en  presence  de  Henri.  Ce  monarque  lui 
parla  en  ces  terines  :  «  Perfide ,  quittez  mes  terras. 
«  Si  je  ne  respeoiais  1'ordre  sacr^  dont  vous  portet 
«  1'habit  ext&ieuf ,  je  Tons  ferais  a  [instant  meme 
«  ddchirer  par  morceaux.  »  Get  apostat  ayant  iti  re- 
lich^  ,  s'enfuit  honteusement  aussitdt  en  France ,  d'ou 
il  etait  originaire,  et  obtint  d'dtre  pr^vdt .  d'Argen- 
teuil  ,  parce  qn  il  ne  pouvait  supporter  dans  le  cloitce 
la  pauvretd  ni  le  repos  monastiqne.  La  m£me  an- 
n^e ,  cet  homrae  ayant  poursuivi  en  jugement  un  cer- 
tain Jean ,  et  ayant  exigd  de  lui  violemment  je  ne  sais 
quelle  contribution ,  fut  frappd  k  mort  par  ce  paysan. 
Ainsi  le  malheureux  fut  tu4  sans  avoir  fait  peni- 
tence pour  ses  p4ch& ,  qui  en  avaient  grand  besoin. 
L'antorane  de  cette  ann^e  fut  signals  en  Normandie 
par  les  temp£tes  de  la  foudre,  de  la  pluie  et  des 
guerres,  et  le  foyer  des  combats,  favorisdpar  beau- 
coup  de  causes ,  s'enflamraa  avec  ^clat.  En  effet ,  Ro- 
bert de  Bell£rae ,  Guillaume ,  comte  de  Mortain ,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  tenaient  opini&trtftrient  au 
parti  du  due  Robert,  et,  corame  ils  redoutaient  le 
Roi ,  ils  refusaient  absolument  de  se  soumettre  i  son 
jong,  et  lui  r&istaient  de  tous  leurs  efforts.  C'est  pour- 
qnoi  le  roi  Henri ,  ayant  reuni  un  grand  nombre  de 
ses  partisans,  fit  construice  un  chiteau  devdnt  Tin- 
cbebrai-,  il  y  placa,  pour  contenir  les  assi^gds,  Tho- 
mas de  Saint-Jean  ",  avec  beaucoup  de  chevaliers  et 
d'hommes  de  pied.  Cependant  Guillaume ,  comte  de 
Mortain ,  dont  on  assi^geait  la  place,  ayant  eu  con- 
naissance  de  cette  construction,  reunit  une  noble 
troupe  de  chevaliers,  conduisit  k  Tinchebraiun  convoi 

1  Saint-Jean-le  Thomas,  arrofedissement  d'Avranches. 
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considerable  de  subsistances  et  de  tout  ce  quil 
savait  manquer  aux  assies,  et  Fintroduisit  dans 
la  place  k  la.  vue  des  troupes  royales,  qui  eh  fu- 
rent  fort  affligees.  II  fit  couper  dans  les  champs  les 
moissons  vertes  encore  *  et  les  procura  k  la  garnison 
pour  le  fourrage  des  chevaux.  Ce  jeune  guerrier  &ait 
si  habile,  et  avait  un  si  grand  fond  de  valeur ,  que  les 
troupes  du  Roi  nosaient  devant  lui  sortrr^de  leurs 
retranchemens,  ni  s'avancer  contre  lui  pour  lui  inter- 
dire  Tentr^e  de  la  place.  Le  Roi  ayant  appris  ces 
choses,  ^prouva  un  violent  courroux,  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  attaquer  plus  vivement  ses  ennemis.  En 
effet,  ayant  r^uni  son  arm^e,  il  se  rendit  devant  Tin- 
chebrai ,  et  en  pressa  le  si^ge  pendant  quelque  temps. 
Dans  ces  conjonctures ,  Guillaume ,  comte  de  Afor- 
tain,  r&lama  F  assistance  du  due  Robert,  de. Robert 
deBell&ne,  ainsique  de  ses  autres  amis,  et  se, pro- 
cura ainsi,  avec  beaucoup  de  z&le,  d,es  forces  contre 
le  Roi.  Leduc,  ayant  done  r^uni  $on  armee ,  ordonna 
a  son  frfere  de  lever  le  si^ge  qu'il.  avait  mis  devant 
une  place  qui  lui  appartenait,  et  lui  c&chra  que, 
faute  dese  retirer ,  il  l'appetrit  au  combat.  Henri  per- 
sista  dans  son  entreprise  avec  -ppjnidtjret^ ,  et  pour 
obtenir  une  paix.  future,  accepta  Ip  guerre  plus  que 
civile  ou  il  se  trouvait  engage.  II  avait  avec  lui  quatre 
comtes,  IMie  du  Mans,  Guillaume  d'Evreux,.' Robert 
de  Meulan,  Guillaume  de  Varenne,  ainsique  quel- 
ques  autres  illustres  barons,  tels  que  Ranulfe  de 
Bayeux,  Raoulde  Conches,  Robert  deMontfort,  Ro- 
bert de  Grand-M&ril ,  et  plusieurs  autres  avec  leurs 
vassaux.  Dans  Taut  rearms,  le  due  Robert  avait  avec 
lui  Robert  de  Bell&ne ,  et  son  neveu  Guillaume  de 
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Mortain,  Robert  d'Estouteville, 'Guillaume  de  Fer- 
ri&res ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  avec  leurs  trou- 
pes. Toutefois  il  navaitpas,  comme  le  Roi,  beau- 
coup  de  chevaliers  de  marque  avec  lui  5  mais  il  avait 
uneplus  nombreuse troupe d'hommes  de  pied.  Dans 
les  arm&squi'  &aient  en  presence  se  trouvaient  des 
fibres  et  dfes  parens  dont  quelques-uns  se  dispo 
saient  &  se  frapper  mutuellement.  Quelques  d&erteurs 
fallacieux  etaient  sous  les  armes 5  mais  ce  n'^tait  pas , 
dun  coeur  courageux  qu'ils  s'attachaient  a  leur  due, 
et,  dans  leur  malveillauce ,  ils  aspiraient  plutot  k  fuir 
qu'i  combattre. 

Plusieurs  religieux  essay&rent  de  prevenir  un  si 
grand  atltttat ,  et  era igni rent  beaucbup  de  voir  lef- 
fusion  du  sang  fraternel.  C'est  ainsi  que  Termite  Vi~ 
tal,  qui  eta  it  alors  an  premier  rang  parmiles  person- 
nages  vendrables ,  plus  ardent  que  le&  autres  &  s^n- 
terposer  comme  arbitre'entre  les  frferes  divisds,  leur 
ddfeadit  hardiment  d'eh  veriir  aux  mains ,  de  peur 
que  Ton  ne  vit  reproduire  le  forfait  detestable  des  en- 
fans  d'QEdipe ,  et  que  les  combattans  n  eprouvassent 
a  bon  droit  Phorrible  et  criminelle  destin^e  d'Et^ocle 
et  de  Polynice. 

Enfiri  le  Roi  considera  avec  habilet<£  la  complica- 
tion de  ces  ^venemens ,  et ;  ayant  recueilli  dans  son 
esprit  les  avis  des  sages,  pesa  habile  me  nt  leurs  di- 
verges propositions.  En  consequence  il  adressa  k  son 
frfere  le  message  suivant :  «  Mon  fr&re,  dit-il,  ce  n  est 
«  point  par  cupidity  des  biens  terrestres  que  je  suis 
«'  venu  en  ces  lieux,  et  je  n'ai  point  r&olu  de  vous 
«  ravir  les  droits  de  votre  duch^  *,  mais ,  appel^  par 
*  les  plaintes  et  les  larmes  des  pauvres ,  je  desire  se- 
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«  cdurlr  FEglise  de  Dieu ,  qui  est  comme  un  vais- 
«  seau  sans  pilote,  courant  les  plus  grands  dangers 
«  au  milieu  des  temp&es  de  la  mer.  Quant  k  vous, 
«  vous  n'oftcupez  la  terre  que  comme  un  arbre  st4- 
«  rile ,  et  vous  n'offrez  en  sacrifice  k  notre  Cr&rteur 
«  aucun  fruit  d'<iquit<i.  A  la  vtirttii,  vous  portez  le 
«  nom  de  due ;  mais  vous  tStes  ouveftement  Fobjet 
«  des  railleries  de  vos  sujets ,  et  vous  ne  vengez  pas 
«  I'affront  des  m^pris  auxquels  vous  etes  en  butte. 
a  Aussi  les  cruels  enfans  de  Finiquitci  oppriment  m4- 
«  chamment,  k  Fombre  de  votre  nom,  le  peuple  chr4- 
«  tien ;  ils  ont  dijk  d<ipeupl<i  en  Normandie  plusieurs 
*<  paroisses.  A  Faspect  de  ces  calamity,  je  ressens 
«  Fardeur  du  z&le  du  Dieu  qui  nous  gouverne ,  et  je 
it  demande  k  exposer  ma  vie  pour  le  salut  de  mes 
«  frferes ,  d'une  nation  que  j'aime*  et  de  ma  patrie. 
«  En  consideration  de  ces  choses ,  profitez ,  je  vous 

*  prie,  de  mes  conseik,  et  vbfts  ciprouverez  avec 
«  Evidence  que  ce  n  est  point  par  ambition  que  j'agis 
«  ainsi ,  mais  bifcn  avec  de  bonnes  intentions.  Aban- 
'«  donnez-moi  toutes  vos  places  fortes ,  toute  la  jus- 
te lice  du  pays ,  le  gbtiverneraentde  la  Normandie  et 
a  la  moitie  du  duchci ,  et  posscidez  sans  soin  et  sans 

*  travaux  Fautre  moitie  :  je  vous  paierai  sur  le  tr&or 
«  de  mon  royaume  cbaque  anncie  le  revenu  de  Fautre 

*  amufe.  Ensuite  vous  pourrez,  en  toute  sfiretti, 
ft  vous  livrer  aux  banquets,  aux  jeux  et  a  tous 
'«  ks  plaisirs.  Quant  a  moi,  pour  le  maintien  de  la 
«  paix ,  je  snpporterai  le  p&iiblefardeau  qui  me  me- 
k  rtace ,  je  m'acquitterai  sans  faute  envers  vous  de 
^  mes  promesses  pendant  que  vous  gouterez  le  re- 
ft pos  •,  et  je  contiendrai  justement,  avec  Faide  de 
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«  Dieu,  la  rage  des  m^chans,  pour  les  empdcher  d'op- 
c<  primer  son  peuple.  » 

D'*pr£s  ce  message,  le  due  convoquasesconseillers, 
et  leur  fit  part  <le  ce  qtie  le  Roi  lui  mandait.  Us  mani- 
fest&rent  apssitot  leur  hojrreur  pour  de  pareilles  pro- 
positions, et  detournerent  par  des  discours  violens  Je 
due  Robert  d'accepter  ces  conditions  de  pais,  Les 
ambassadors  de  Henri  lui  ay  ant  annoncd  que  le  due 
et  sjas  partisans  ne  voulatent  nullement  de  la  paix  *  et 
qu'iis  pr&eraient  la  guerre,  le  Roi,  se  recommandant 
k  Dieu,  s'&ria  ;  <(Le  Seigneur  tout-puissaut,  en  qui 
«  je  crois,  sait  que  jetoe  marchc  au  combat  que  pour 
«  secourir  ce  people  desote.  J'iroplore  du  fond  du 
a  coeur  ce  Cr^ateur  de  toutes  chose* ,  pour  que ,  dans 
«  labataille  d'aujourd'hui ,  il  donne  la  victotreii  celui 
«  par  lequel  il  a  r<£solu  de  procurer  a  aon  peuple  la 
«  protection  et  le  repos.  » 

A  ces  mots ,  il  rdunit  les  officiers  de  ses  troupes ; 
il  leur  donna  ses  ordres  pour  le  combat,  et  Jes  ha- 
raqgua  en  pen  de  mots  selon  les  convenances  des 
lieux  et  des  temps.  II  rendit  la  liberte  a  Rainauld  de 
Varenne  et  a  tons  ceux  qu  il  avait  pris  dans  Fdglise 
de  Saint-Pier  re-sur-Dive,  et  fit  voen  de  reb&tir  cette 
basilique,  qui  avait  &\&  brul£e.  On  mit  ensuite  en 
bataille  les  corps  d'armee  qui  s'avanc&rent  ranges  en 
ordre.  Le  commandement  du  premier  corps  fut  donne 
a  Ranulfe  de  Bayeux ;  le  second ,  a  Robert,  comte  de 
Meulan;  et  le  troisi&me.,  a  Guiilaume  de  Varenne. 
Ce  dernier  etait  surtout  satisfait  de  la  mise  en  liberte 
de  son  frfere,  et  il  engagea  hardiment  tous  ses  com- 
pagnons  a  combattre  vailiamment.  Le  Roi  garda  avec 
lui  rinfaoterie  anglaise  et  normande;  puis  placa  a 
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l^cart  dans  la  carapagne  ]es  Manceaux  et  les  Bretons 
sous  les  ordres  du  comte  Htlie. 

Dans  l'arm^e  oppos^e ,  Guillaume  de  Mortain  com- 
manda  le  premier  corps,  et  Robert  de  Bell£me  le 
dernier.  Quand  les  deux  armees  furent  en  presence, 
comme  les  troupes  du  comte  Guillaume  pressaient 
vivement  le  corps  de  Ranulfe ,  il  se  fit  une  si  ^paisse 
mdlde,  et  les  soldats  &aient  teUement  confondus, 
quits  ne  pouvaient  se  frapper  les  uns  les  autres ,  et 
que  chacun  rendait  sans  effet  les  coups  de  son  adver- 
saire.  Pendant  que,  de  part  et  d'autre,  on  poussait 
des  cris  et  des  hurlemens  affreux^  le  comte  IWlie 
chargea  soudain  avec  ses  troupes ,  prit  en  flane  la  ca- 
valerie  k  ddcouvert  du  due  Robert,  etluilua  bientot 
deux  cent  vingt-cinq  homraes.  A  la  vne  de  eel 
&hec ,  Robert  de  Belldme  prit  la  fuite,  et  abandonpa 
aux  coups  des  vainqueurs  les  troupes  en  d&ottte  de 
son  prince. 

Alors  Gauldri  se  saisit  de  la  personne  du  due,  el 
le  livra  aux  gardes  du  Roi.  Ce  Gauldri  etait  chape- 
lam  de  Henri-,  reuni  k  quelques  chevaliers,  il  se 
t  rouva  k  la  bataille ;  peu  apres ,  il  fut  fait  ^ v£que  de 
Laon,  et  yexa  beaucoup  ses  dioc<*sains.  Aussi  un 
vendredi,  veille  d'une  fifite,  fut-il  lui  par  eux  dans 
un  verger  avec  sept  des  principaux  ministres  de  son 
eglise. 

Les  Bretons,  de  leur  cote,  prirent  Guillaume, 
comte  de  Mortain.  Le  Roi  et  ses  amis  eurent  beau- 
coup  de  peine  a  l'arracher  de  leurs  mains.  Robert 
d'Estouteville ,  Guillaume  de  Ferrieres ,  et  plusieurs 
autres  furent  pris  aussi ;  quelques-uns  d'eux ,  mis  en 
liberte  par  ordre  du  Roi,  eprouv&rent  une  grandc 
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joie ;  tandis  que  d'autres,  a  cause  des  crimes  qu'ils 
avaient  commis,  furent  condamn&  a  une  prison  per- 
pet  u  ell  e. 

Le  Roi,  triomphant  ainsi ,  rassembla  avec  joie  son 
arm^e,  mit  prudemment  ordre  a  ses  affaires,  et  confia 
a  des  mains  sures  les  ennemis  qu'il«avait  faits  pri- 
son niers.  Le  due  Robert  lui  parla  en  ces  termes : 
<*  Quelques  traitres  normands  m'ont  ^gar^  par  leurs 
«  perfidies  ,  et  m'ont  emp£chc§  de  profiler,  mon  cher 
«  frfere ,  de  vos  avis ,  qui  m'eussent  &X.&  bien  salu- 
h  taires  si  je  les  avais  suivis.  J'ai  conjur^  les  gens  de 
«  Falaise,  en  les  quittant,  de  ne  rendre  la  place  k 
«  personne  qu'i  moi  ou  a  Guillaume  de  Ferri&res, 
a  dont  j'ai  toujours  ^prouv^  la  fid^lit^  en  toutes 
«  choses.  Maintenant,  mon  fr&re ,  ne  perdez  pas  de 
«  temps  $  envoyez  Guillaume  pour  qu'on  lui  remette 
«  cette  place,  de  peur  que  Robert  de  Bell£me  ne 
«  vous  pr^vienne  par  quelque  ruse,  et ,  s'emparant 
«  de  cette  place  tr&s-forte ,  ne  vous  y  r&iste  quelque 
«  temps.  »  Le  Roi  emmena  avec  lui  son  fr&re,  d'une 
manifere  amicale,  mais  avec  precaution;  et  envoya 
promptement  Guillaume  de  Ferri&res  pour  se  faire 
reniettre  Falaise.  11  le  suivit  aiissitdt ,  se  rendit  en 
cette  ville  sans  tarder,  et,  par  l'ordre  du  due  m£me , 
recut  la  place  et  la  foi  des  bourgeois.  Alors  on  amena 
au  Roi  le  jeune  Guillaume ',  que  Ton  elevait  dans 
cette  ville.  Le  Roi  regarda  cet  enfant,  qui  tremblait 
de  peur,  et  consola  par  de  douces  promesses  celui 
qui,  dans  un  Age  si  tendre,  etait  d^ja  en  butte  aux 
coups  de  finfortune.  Ensuite,  de  crainte  qu'il  ne  se 
pr&ent£t  quelque  motif  de  calomnie ,  si  l'enfant  ve- 

1  Gnillaume  Cliton ,  fits  du  dad  Robert . 
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nait  k  4prouver  quelque  malheur  dans  ses  mains, 
Henri  ne  voulut  pas  le  retenir  sous  sa  garde  particu- 
ltere ;  il  confia  son  Education  k  H&ie  de  Saint-Saens. 
Le  doc  Robert  aVait  deputs  long-temps  inari£  k  ce 
chevalier  une  fille  qu il  avait  eue  dune  courtisane, 
et,  Jui  donnanWle  oomt^  d'Arqaes,  il  1  avait  elev^  au 
premier  rang  des  barons  de  la  Normandie. 

Le  bruit  de  la  victoireduJftois^tantr^pandu,  tous 
les  religieux  fwent  combltb  de  joie.  Leshommes  sans 
loyauU  9  et  les  partisans  du  crime ,  g&nirent  attris- 
t&,  parce  qu'ils  s'aper&irent  bien  que  Dieu  permet- 
tait  enfin  qu'un  joug  fut  impost  sur  leur  front  m- 
dompt^.  En  effet,  les  brigands  s&litieux  voyantquele 
Roi,  qu'ils  avaient  jadis  irouv^  xourageux  justiciar , 
Aait,  avec  1'aide  de  Dieu,  vainqueur  de  sesennemis 
dans  les  batailles ,  et  ne  pouvant  dottier  des  vertus 
de  ce  grand  homme ,  s'enfuirent  aossitdt  en  divers 
Keux,  et^  par  la  seule  crainte  de  sa  puissance ^  sabs- 
tinrent  des  forfails  qui  leur  ^taierii  Ordiaaires.  Ainsi^ 
les  attroupemens  criminels  ayant  4t6  disperses  ca  et 
la , les  brigands  diang&rentd'habits,  parcequ'ilscrai- 
gnirent  grand  ement  d'etre  rencontres  et  reconnus  par 
les  tnalheureux  qu'ils  avaient  opprim&. 

Le  ftoi  se  rendit  k  Rouen  avec  le  due  son  frfere;  il 
y  fut  favorablement  accueilli  par  les  citoyens*,  il  re- 
nouvela  les  lois  de  Guillaume-le-Conqa^rant,  son 
pfere ,  et  rendit  k  la  ville  ses  anciennes  prerogatives. 
Par  lordre  du  due ,  Hugues  de  Nonant  remit  au  Roi 
la  citadel] e  de  Rouen;  il  recouvra,  gr£ce  a  TautorW 
royal e ,  ses  propres  fiefs  que  le  comte  de  Belleme  son 
seigneur  lui  avait  enlev^s ,  et  les  possdda  tranquille- 
ment  toute  sa  vie.  D'autres  chatelains  furent aussidt^- 
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li&  de  leur  serment  par  le  due  dans  toute  la  Nor- 
mandie;  et,  d'aprfes  son  consentement,  remettant 
leurs  places ,  se  r^conciliferent  avec  le  vainqueur. 

Au  milieu  d'octobre  i  le  Roi  vint  k  Lisieu* ,  tconvo 
qua  tons  les  grands  de  la  Normandie ,  et  tint  mi  con- 
cile  trfes-avantageux  k  FEglise  de  Dieu.  11  y  d&ida  , 
de  son  autorit^  royale,  que  la  paix  serait  immua- 
blement  observe  dans  toates  les  terres  du  ductal; 
que,  le  brigandage  &ant  comprint »  les  (Sglises, 
ainsi  que  tous  les  autres  propri&aires  legitimes,  au- 
raient  la  possession  de  tous  leurs  biens  comme  ils 
les  tenaient  le  jour  de  la  mort  de  Guillaume  son  p&re. 
U  rattacha  &  ses  domaines  ceux  dont  son  p&re  avail 
et^le  maitre^  et,  de  1'avis  des  sages,  annula  les  do- 
nations que  6on  fr&re  Robert  avait  fakes  par  impru- 
dence, ettout  ce  que,  mature  lui,  par  faiblesse,  il 
avait  promis  ou  permis*  Le  Roi  envoyaen  Angleterre 
les  ennemis  qu'il  avait  pris  pendant  la  guerre ,  et  con- 
damna  a  une  prisou  perp&uelle  Guillaume  de  Mor- 
tal, Robert  d'Estou^eville  et  quelques  autres.  II 
resta  inflexible  a  leur  4gar4 ,  et ,  quoique  press^  par 
les  pr&res  ,  les  promesses  et  les  pr&ens  de  plusieurs 
personnes ,  il  ne  voulut  jamais  se  laisser  attendrir. 

Robert  de  Belleme,  voya«t  ses  esp^rances  d^cues 
centre  son  sentiment,  g^mit k Fexcfes ,  et,  tentant  en- 
core le  sort  des  combats  contre  le  roi  Hefnri,  alia 
tNmver  H41ie  comte  du  Mans.  t<  Seigneur  comte, 
«  dit-il^  secourez-ntoi ,  je  tous  prie,  puisque  je  suis 
«  votre  vassal,  et  que  j'ai  une  grande  confiance  en 
«  vo'us.  Voili  que  maintenant  j'ai  besoin  de  votre 
«  assistance  ,  car  une  excessive  confusion  r&gne 
«  dans  les  affaires  de  ce  monde.  Vous  voyez  unjeune 
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«t  fr&re  s'armer  contre  son  ain^ ,  le  serviteur  vaincre 
«  son  maltre  et  le  jeter  dans  les  fers.  II  lui  enl&ve 
«  l'hdritage  de  ses  a'ieux,  etpar  ce  parjure  usurpe 
«  les  droits  de  son  seigneur.  Quant  k  moi,  j'ai  garde 
k  ma  foi  k  mon  seigneur  naturel ;  je  lui  ai  ob&  fidfe- 
k  lement  comme  k  un  pfere,  et  toute  ma  vie  jotai- 
«  rai  k  ses  enfans.  Je  ne  souffrirai  jamais,  tantque 
«  je  vivrai ,  que  celui  qui  enchatne  dans  une  prison 
«  mon  seigneur,  et  m£me  le  sieu,  exerce  en  Noc- 
«  mandieune  domination  tranquille.  Je  possddeen- 
«  core  trente-quatre  places  trfes-fbrtes ,  d'oujepour- 
«  rai,  certes,  causer  k  l'usurpateur  de  tr^s-filcheox 
k  dommages.  Je  vous  demande  votre  assistance  seu- 
«  lement  pour  pouvoir,  avec  votre  aide,  seceurir 
«  mon  seigneur  prisonnier,  et  lui  restituer,  k  \m- 
«  mdme  ou  k  son  h&ritier ,  le  duchl  de  Norraandie. » 
A  un  tel  discodrs ,  H41ie  r^pondit  ainsi  :  «  Tout 
«  homme  prudent  doit  en  toutes  choses  regarder 
«  au  commencement,  a  fin  de  ne  pas  entreprendre 
«  ce  qu'il  ne  pourrait  ou  ne  devrait  pas  accompKr. 
«  II  doit  en  outre  chercher  k  ne  vouloir  Clever  plus 
«  qu'il  ne  convient  aucun  personnage  indighe  ni 
a  procurer  d'autres  honneurs  k  celui  qui  ne  sait  pas 
«  se  gouverner  lui->m6me;  car,  comme  dit  le  pro- 
«  verbe  vulgaire : «  Qui  cherche  k  soutenir  un  insense 
«  dans  Tel^vation  s'expose  k  combattre  contre.  son 
«  maitre.  »  J'ai  fait  alliance  avec  le  roi  Henri,  et  je  ne 
<c  saurais  trouver  dans  sa  conduite  aucun  motif  de 
«  me  s^parer  de  lui.  Je  ne  veux  pas  offenser  folle- 
«  ment  un  si  grand  prince;  et ,  dans  une  telle  affaire, 
a  je  ne  saurais  pr&er  l'oreille  ni  k  vous ,  ni  k  qui  que 
«  ce  soit.  Ce  monarque  n  est  pas  moins  remarquabk 
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k  pat  Ja  prudence  que  par  la  puissance  et  fos  xi- 
k  chesses,  et  personhe,  je  pense,  ne  peut  T^gafer, 
«  en  Occident.  Si,  comme  vousle  pr&endez,  il  & 
k  combattu  contre  son  fr&re  ain^ ,  qui  &ait  e$  mime 
«  temps  sou  seigneur ,  il  y  a  6t&  forc^  par  une  im- 
«  p&ieuse  p^cessitd  ,  et  excite  par  les  priferes  des 
a  homines  consacr&  k  Dieu,  qui  &aient  miserable* 
«  ment  opprimes  par  des  sc41<£rats  dignes  de  mourir. 
<(  de  mort  violente.  Au  reste ,  comme  le  peuple  le 
k  dit  journell  ement ,  le  mal  doit  se  faire  pour  faire 
k  cesser  un  plus  grand  mal.  Je  ne'dis  cela  quetta- 
«  pr&s  l'expression  vulgaire ,  et  je  ne  m'appuie  pas 
«  sur  une  autorit^  divine.  Danscette  circonstance , 
«  deux  fr&res  ont  combattu  une  fois  Fun  contre 
«  l'autre,  pour  que  d&ormais  cessent  les  batailles 
«  qui  journellement  enivraient "  Ja  terre  du  sang 
«  de  ses  enfans.  En  effet,  depuis  que  le  due  est  de 
«  retour  de  Jerusalem,  et  qu'il  a  pris  le  gouverne- 
«  raent  du  duch£  de  Normandie ,  il  s  est  livr4  k  la 
«  nonchalance  et  k  L'engourdissement.  Aussi,  en- 
«  courages  k  tons  les  crimes  par  tarit  de  mollesse ,  les 
«  enoemis  de  la  loi  ont  jusquici,  en  cachette  et  ou* 
«  vertement,  exerc^  en.  Normandie  d'intoterables 
«  fureurs;  etla.sainte  mfere  Egtise  a  4l&  dprant  six 
«  ans  vex^e  par  Tincendie  et  le  brigandage.  Dos 
«  troupes .  d'Uommes  r^duits  k  l'indigence  ont  6M 
<c  forccSes  de.  s'exiler  dans  les  pays  Strangers ,  et  les 
«  couvehs  des  moines  ont  &&  d^pouill^s  des  eflfets 
«  et  des  terres  que  de  pieiix  barons  leur  avaient 
«  dodnes.  La  violence  des  m^chans  ne  faisait  grftce 
«  a  persoone  :  tout  &ait  rempli  de  terreur  et  de 
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((  deuil.  Comme  l'iniquitl  des  pervers  s'accroissait 
«  journellement  de  toutes  mani&res,  il  ne  sobsistait 
«  presqoe  plus  de  respect  pour  le  culte  divin.  II 
«  serait  superflu  d'^numdrer  les  longs  malheurs  qui 
«  en  out  r&ult^.  Ne  voyons-nou?  pas  les  dglises 
«  bruises  sur  plusieurs  points  de  la  Normandie, 
«  les  dioceses  vides  de  fiddles ,  et  les  villes  ainsi 
«  que  les  campagnes  rem  plies  partout  de  m^chan- 
«  cet&  et  d'infortnnes  ?  Vous  aussi,  ainsi  que  vos  com- 
et plices,  vousavez  infestd  cette  noble  province,  et 
«  excite  oontre  vons-mdme  la  colore  de  Dieu.  C'est 
«  par  un  juste  jugetnent  de  Dieu  mime  qu'il  est  ar- 
te riv^  que  la  victoire  a  ^roiraculensementaccordee 
((  a  lami  de  la  pair  et  de  la  justice,  et  que  ses  adver- 
(c  saires  ont  4ti  enti&rement  d&ruits.  Je  ne  cherehe- 
«  rai  done  point  k  m'armer  contre  Henri ,  de  peur 
a  qu'offensant  Dieu,  qui  est  son  protecteur,  je  ne 
a  paraisse  le  provoquer  contre  moi  \  mais  si  vous  re- 
«  noncez  aux  tentatives  de  la  m&bancetd  et  i  l'as- 
«  tuce  malveillante ,  et  que  vous  cherchiez  k  vous 
«  concilier  l'amiti^  de  ce  puissant  monarque,  vous 
«  pourrez  me  consid^rer  dans  cette  occasion  comme 
«  dispose  a  vous  seconder  anpr&s  de  lui.  » 

Robert  de  Belldme  ayant  trouv^  H^lie  invincible- 
ment  oppos^  h  de  criminelles  factions ,  et  sentant  com- 
bien  ses  avis  dtaient  prudens  et  judicieux ,  ce  rus^ 
personoage ,  comme  totalement  change ,  rendit  grice 
au  sage  conseiller ,  et  le  piia  de  le  rdcbncilier  ftvec 
le  Roi.  Comme  il  existait  une  in  time  familiarity  entre 
le  Roi  et  le  comte  du  Maine ,  Robert  obtint  Argen- 
tan ,  restitoa  tout  ce  qu'il  avait  pris  sor  lie  dotpaine 
du  prince ,  et  fut  r&nt^gr^  aussi  dans  la  vicomt^  de 
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Falaise  et  dans  les  autres  bietts  qui  avaient  appartcnu 
a  son  pfere ' . 

Ainsi ,  avec  1'aide  de  Dieu  ,  le  roi  Henri  humilia 
tous  sea  ettnemis,  et  fit  raser  le*  chateaux  que  Robert 
et  d'autres  s&iitieux  avaient  ilUgalement  bit  is.  De 
peur  que  les  factieux,  sous  pr&exte  de  seeourir  le 
doc  Robert,  ne  portassent  au  d&ordre  les  homines 
simples  et  ne  troublassent  lea  personnes  tranquilles, 
le  roi  envoya  ce  prince  en  Angleterre ,  le  retint  en 
prison  pendant  vingt-sept  ans ,  et  lui  procura  abon- 
damment  toutes  sortes  de  dllices.  Ge  monarque  gou- 
verna  parfaitement  le  duch£  de  Normandie  ainsi  que 
le  royaume  d' Angleterre  9  chercha  toujour*  a  mainte*- 
nir  la  paix ,  et ,  jouissant  cbmme  il  le  voulut  du  bon- 
heur  de  sa  position,  il  ne  s'&artai  jamais  de  sob 
ancienne  fermetl  ni  de  la  s4vfrit4  de  la  justice. 
Pour  pr^venir  les  ^voltes,  il  contint  adroitement  les 
comtes  les  {Jus  puissans,  les  chitelains  et  les  tyrans 
audacieux ;  en  tous  temps  il  soutint  avec  cl^mence  et 
protdgea  les  gens  tranquilles ,  les  religieux  et  le  bas 
peuple.  Des  deux  c6t&  du  d&roit ,  affermi  an  faite 
du  pouvoir,  dans  la  huiti&me  ann^e  de  son  r&gne, 
Henri  s'ocoupa  tQujours  de  procurer  la  paix  a  ses  su- 
jets,  et  punit  rigoureusement,  par  des  Iois  siW feres, 
les  transgresseurs  des  lois*  Au  milieu  de  l'abaiidance, 
desrichesses  et  des  d&iees,  il  fut  trop  livr4  a  ses  pa&r 
skms;  Criminellement  gubjugue  par  le  libertinage  de* 
pais  saj^unesse  jusqui  ses  derni&resann&s,il  cut  de 
diverse*  couftisane*  plusieurs  enfaos  deTunetTautre 
sexe;  Dans  sa  rigoureuse  habile td,  il  augments  beau- 
coup  les  rdvenus  du  fiarc  et  amasea  de  grands  tr^^ 

1  Roger  de  Moni-Gemcri. 
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sore  d'objets  mondains.  11  s'attribna  a  lai  seal  la  tota- 
lity des  chasses  de  TAngleterre  entire ,  alia  mdme 
jusqu'i  faire  couper  une  patte  aux  cbiens  qui  se  trou- 
vaient  dans  le  voisinage  des  for£ts,  et  n'accorda  Je 
privilege  de  chasser  dans  ses  bois  qu  k  nn  tr&s-petit 
nombre  de  nobles  et  d'amis.  Gorieux  de  son  nature! , 
il  &endait  ses  recberches  it  tout,  et  conservait  dans 
sa  m&noire  ce  qu'il  avait  appris  ;  il  vouhit  savoir  k 
fond  quelles  &aient  les  affaires  des  ministres  et  des 
magistrals,  et,  s'<£tablissant  jnge  avec  habilet^ ,  il  ri- 
glait  ce  qui  concernait  f  Angleterre  ou  la  Normandie; 
il  connaissait  m£me  les  cboses  cach&s  et  tout  ce  qui 
se  faisait  secr£tement ,  et  causait  ainsti  l'cftonnement 
de  ceux  qni  ne  concevaient  pas  comment  ce  prince 
pouvait  parvenir  k  la  connaissarice  de  leurs  secrets. 
Apr  is  avoir  exactement  consult^  les  anciennes  his- 
toires,  je  puis  avancer  avec  assurance  qu'aucnn  roi 
en  Angleterre ,  pour  ce  qui  concerne  le  gouverne- 
ment  s^culier ,  n'a  6t6  plus  riche  et  plus  puissant  que 
Henri. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1107,  le  roi 
Henri  convoqua  les  grands  et  appela  en  jugement 
Robert  de  Montfort,  comme  ayant  viote  sa  -foi.  Ce 
comte,  qui  se  sentait  coupable,  obtint  la  faculty 
d'aller  k  Jerusalem ,  et  abandonna  toutes  ses  terres 
au  Roi ;  ensuite  il  partit  avec  quelques  compagnons. 
II  trouva  Bo&nohd  dans  la  Pouille ,  et  y  reconntit 
avec  joie  plusieurs  de  ses  compatriotes  :  Hugues  da 
Puiset ,  Simon  d'Anet ,  Raoul  du  Pont-Echenfrei ,  Jos- 
celin  son  fr&re  et  plusieurs  autres  Cisalpins  se  tron- 
vaient  avec  Bo&nond.  Quelques  autres  chevaliers  de 
differentes  nations  attendaient  le  moment  favorable 
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pour  passer  la  mer,  desirant  tous ,  sous  les  ordres  de 
ce  due,  combattre  contre  l'Empereur.  Dans  cette 
attente,  ils  vivaient ,  eux  et  leurs  chevaux ,  aux  frais 
de  Bo&nond.  Ce  dac  nourrit  tant  de  troupes  pen- 
dant deux  ans ,  qu'il  ^puisa  presque  tout  son  trdsor, 
et  fournit  k  tous  de  bon  coeur  des  vaisseaux  de  trans- 
port sansleur  faire  payer  le  passage,  II  accueillit  avec 
de  grands  honneurs  Robert  de  Montfort;  et  ne  sa- 
chant  pour  quelle  cause  il  avait  quitte*  sa  patrie ,  il 
le  placa  dans  un  poste  &ev<*,  parce  qu'il  avait  4t6 
marshal  h^ditaire  de  laNonnandie.  Bo&nond  avait 
long-temps  retenu  dans  ses  ports  les  vaisseaux  et  les 
Grangers  auxquels  il  avait  fourni  une  abondante 
subsistance  a  ses  frais ,  et  il  avait  mis  beaucoup  de 
soin  k  <*quiper  contre  l'Empereur  une  flotte  mont& 
tfhommes  vaillans.  Enfin,  Tarmde  du  Christ,  favo- 
risie  par  les  vents ,  passa  en  Thessalie ,  et  assitJgea 
long-temps  la  ville  de  Durazzo.  Le  magnanime  due 
s'efforcait  de  toutes  manures  d'emporter  la  place  • 
mais  ceux  qui  auraient  du  le  seconder  le  mieux  met- 
taient  obstacle  k  ses  desseins.  En  effet,  Gui,  son 
frere ,  et  Robert  de  Montfort ,  dans  lesquels  il  avait 
le  plus  de  confiance,  avaient  eu  la  perfidie  de  se 
tourner  du  parti  de  l'Empereur;  et,  s^duits  par  ce 
prince ,  qui  leur  avait  envoy^  en  present  de  grandes 
sommes  d'argent,  ilsd^jouaient  les  efforts  de  leurcbef. 
Tandis  qu'il  disposait  ses  machines  de  guerre  et  fixait 
un  jour  pour  1'assaut ,  ces  perfides ,  pr&extant  frau- 
duleusement  quelques  motifs,  demandaient  un  ddlai, 
on  faisaient  secr&tement  informer  l'ennemi  de  la  ma- 
nure dont  le  danger  le  nienacait.  C'est  ainsi  que, 
par  la  trahison  des  siens ,  Bo&nond  f  ut  long-temps 


aia  ORDEfilC   VITAL. 

mond  mourut  k  Antioche,  aprfesbeaucoup  decombats 
et  de  triompbes  au  nom  de  J&us-Christ :  Tancrede, 
chevalier  digue  d'&oges ,  lui  succ&la  pendant  quel- 
ques  ann&s ,  i  la  grande  confusion  des  Pai'ens.  A  sa 
mort,  Roger,  fils  de  Richard,  cousin  des  princes 
dont  nous  venons  de  parler ,  obtint  la  principaute 
d' Antioche  \  mais ,  accable  par  l'infortune ,  il  la  con- 
serva  peu  de  temps.  Tout  le  monde  retentit  du 
bruit  de  la  mort  de  ces  princes  invincibles  :  il  en  r&- 
sulta  un  grand  deuil  pour  les  Chretiens ,  et  pour  les 
Paiens  une  grands  all  ^gr  esse.  En  consequence  Amir- 
gazis ' ,  neveu  du  soudan ,  prince  des  Perses ,  declare 
la  guerre  aux  Chretiens  ,  et  asstegea  avec  qne  nom- 
breusearm^e  Sardanas",  place  forte  des  Chretiens, 
et  qui  est  k  dix  lieues  d' Antioche.  Gependant  Roger, 
fils  de  Richard,  prince  d' Antioche,  marcha.au  com- 
bat ,  malgre  le  patriarche  Bernard,  et  ne  voulut  pas 
attendre  Baudouin ,  roi  de  Jerusalem ,  dont  ils  avaient 
implore7  Tassistance.  Roger  etait  uu  chevalier  hardi 
et  actif ,  mais  in&rieur  k  ses  deux  prede'cesseurs, 
parce  qu'il  ^tait  m^chant,  obstine  ett^m^raire. 

Ge  pontife,  plein  de  sollicitude  pour  son  peuple, 
comme  Test  un  bon  pere ,  dit  au  due  qui  montrait 
trop  de  precipitation  :  «  Vaillant  due,  moderez  pru- 
«  demment  votre  valeur ,  attendez  Tarriv^e  du  rdi 
«  Baudouin ,  de  Joscelin ,  et  de  quelques  autressei- 
«  gneurs  fideles,  qui  s'occupent  avec  grand  z&le 
a  de  vous  secourir.  La  precipitation  nuit  excessive- 
«  ment  a  la  pi  u part  des  hommes,  et  a  mdme  enlevl 
«  la  vie  et  la  victoire  aux  plus  grands  princes.  Par- 

'  C'est  l'emir  Ai-Gazi,  sultan  d'Alep,  de  1117  a  nai.  —  *  Ailleurs 
Sarmatam  j  pcut-^tcc  Saraam  :  c'est  Sardonc  dans.  Guillaame  de  Tyr. 
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<r  courez  lTiistoire  ancicane  et  moderne ,  et  consi- 
«  d^rez  attentivement  le  rdsultatdes  choses  merveil- 
«  leuses.  Rappelez-vous  Saul ,  Josias  et  Judas  Mac- 
«  chab^e ,  ainsi  que  les  Romains  vaincus  k  Cannes 
«  par  Annibal,  et  prenez  les  plus  grands  soins  pour 
«  ne  pas  vous  pr^cipiter  avec  vos  sujets  dans  une 
«  mine  pareille.  Attendez  vos  respectables  compa- 
ct gnons  d'armes  qui  sont  distinguds  par  leur  foi  et 
«  par  toutes  sortes  de  mdrites  :  fort  de  la  vertu  du 
«  Tout-  Puissant ,  combattez  avec  eux  contre  les 
«  Pai'ens,  et,  avec  Taide  de  Dieu,  vous  jouirez  de 
«  la  victoire  que  vous  desirez.  »• 

Le  sage  pr^lat  dit  ces  choses  et  beaucoup  d'autres 
semblables;  mais  l'orgueilleux  prince,  mdprisant  ses 
avis,  se  mit  en  marche,  etalla  camper  avec  septmille 
homines  dans  la  plaine  de  Sarmatam.  Alors  Arair- 
gazis  et  ses  noinbreux  bataillons  de  Paiens  levfcrent 
promptement  le  si^ge,  descendirent  desmontagnes 
voisines  dans  la  campagne,  et,  comme  des  sauterelles, 
couvrirent  de  leur  multitude  la  surface  de  la  terre  5 
puis,  volant  aux  tentes  des  Chretiens,  qui  ne  les 
attendaient  pas,  ils  les  charg&rent  avec  fureur  et 
tuerent  dans  les  champs  de  Sarmatam  le  prince  Ro- 
ger avec  sept  mille  hommes.  Cependant  Robert 
de  Vieux-Pont1,  ainsi  que  d'autres  chevaliers  ou 
ecuyers,  qui  d&s  le  matin  ^taient  all&  au  fourrage  ou 
a  la  chasse  aux  oiseaux ,  ou  bien  &aient  sortis  des 
tentes  pour  d'autres  causes,  voyant  cette  attaque 
imprdvue ,  prirent  la  fuite  vers  la  ville  pendant  sept 
lieues ,  et  engagfcrent  k  la  defense  de  la  patrie  les  ci- 

'  Arrondissement  de  Li  si  eux  ,  ou  celui  de  l'arrondissement  d'Ai- 


2*4  OADERIC    VITA.L. 

toyens  qu'ils  agit&rent  par  de  tristes  rapports.  Pres 
de  cent  quarante  hommes  &aient  sortis  des  tentes, 
et ,  sauv^s  par  la  main  de  Dieu ,  farent  conserves  pour 
les  fid&les. 

Ayant  appris  ces  choses,'  le  patriarche  Bernard,  avec 
tous  les  clercs  et  les  laics  qu'il  put  trouver,  se  dis- 
posa  virilement  k  dtfendre  la  ville.  Cdcile  %  fille  de 
Philippe,  roidesFrancais,  veuve  de  Tancr&de3,  arma 
chevalier  Gervais-le-Breton ,  fils  d'Haimon ,  vicomte 
de  Dol,  et  contra  le  raeme  grade  a  plusieurs  autres 
^cuyers ,  pour  qu'ils  combattissent  les  Pa'iens.  Ces 
barbares ,  fiers  du  grand  carnage  qu'ils  avaient  fait 
des  Chretiens,  volferent  p61e-m£le  devant  Antioche, 
ou  ils  essay&rent  d'entrer  a  l'improviste  aprfes  lavoir 
privde  de  ses  ddfenseurs ;  mais,  gr&ce  a  Dieu ,  la  main 
d'un  petit  nombre  de  fid&les  suffit  pour  les  repousser 
entiferement  loin  des  retranchemens  de  la  place. 

Au  bout  de  quinze  jours  ,  le  roi  de  Jerusalem  et 
Pons3,  comte  de  Tripoli,  se  r&inirent  avec  leurs 
troupes  au  ch&teau  de  Harenc,  et  ayant  engage  le 
combat  au  nom  du  bon  J^sus ,  victorieux ,  ils  tail- 
Jferent  en  pi&ces  les  troupes  paiennes.  La,  lejeune 
Gervais  tua  Amirgazis ,  neveu  du  soudan,  et  la  valeur 
chr&ienne  andantit  les  forces  des  barbares.  En  con- 
sequence ,  les  Chretiens  s'enrichirent  des  d^pouilles 
des  Gentils,  et  de  bon  coeur  rendirent  gr&ces  a  Dieu. 

Alors  le  roi  Baudouin ,  a  d^faut  d'h^ritier  de  la 
race  de  Tancr&de ,  prit  possession  d' Antioche ,  et  la 
d&endit  quelques  annees  contre  les  Pa'iens,  Enfin 

1  Sicilia.  — -  *  Apres  la  mort  de  Tancrede ,  prince  d'Antioche ,  elle 
c'pousa  Pons,  comtc  de  Tripoli.  —  3  Second  comte  de  Tripoli,  suivaat 
Guillaume  de  Tyr. 
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le  jeune  Bo4mond  arriva  de  la  Pooille  en  Syrle ,  et , 
accueilli  avec  une  grande  joie  par  tout  le  raonde , 
epousa  la  fille  da  Roi.  II  recouvra  tous  lea  Etats  de 
son  pfere,  dont  il  suivit  les  traces  pendant  prfcs  de 
quatre  ana ,  florissant  avec  ^clat ;  mais  corome  une 
belle  fleur,  il  se  fl&rit  promptement. 

Sur  ces  entrefaites ,  Balad  Sathanas ,  c  est-k-dire  le 
vicomte  Baldac  %  qui  avait  ^pous4  la  fille  de  Roduan' 
roi  d'Alep  9  et  qui  r^gnait  avec  elle ,  combattit  long- 
temps  et  avec  vigueur  contre  les  Chretiens.  Ge  yieux 
guerrier  &ant  occupe*  au  stege  de  la  ville  de  Mon- 
bec3,  etsongeant  en  outre  a  la  perte  des  fideles,  ap- 
prit  que  le  roi  Baudouin,  Joscelin  et  plusieurs  autres 
voulaient  se  rendre  k  Rages ,  et  avaient  r^solu  d'y 
ce'tebrer  les  solennite's  de  Paques.  G  est  pourquoi , 
dans  laderniere  semaine  du  Cargme,  il  quitta  secre- 
tement  le  si4ge  avec  quarante  mille  horames ,  et  le 
jeudi  de  la  Cfine  du  Seigneur,  il  fit  prisonniers  Jos- 
celin de  Torvescel4  et  Galeran  du  Puiset5  qui  mar- 
chaient  en  avant*  Ensuite  il  se  cacha  avec  les  siens 
corame un  loup  au  sein d'un  bois  ^pais doliviers ,  et , 
dans  cette  embuscade,  le  samedi  de  Piques,  il  atten- 
dit  au  pont  de  Toreis  sur  l'Euphrate  le  roi  Baudouin , 
qui  ignorait  ce  qui  ^tait  arrivd  aux  guerriers  qu  il 
avait  envoy^s  en  atant.  Le  rusd  espion  vit  venir  des 
chapelains  et  des  gens  de  peu  de  consequence  qui 
^taient  sans  armes ;  mais  comme  il  desirait  evidem- 
ment  une  meilleure  proie ,  il  les  laissa  passer  impa- 
irment. Enfin  il  s'empara  du  Roi ,  qui  suivait  avec 

1  Foulcher  de  Chartres  Pappelle  Balak.  —  *  Rodoan  dans  GuiUaume 
de  Tyr.  —  '  Malbek.  —  *  D'apres  Goillaume  de  Tyr  et  Foulcher  de 
Chartres ,  c'est  Turbessel.  —  5  Ailleurs  Hugues  da  Puiset. 
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s^curit^  ses  gens ,  n'ayant  avec  lui  que  trente  -  cinq 
chevaliers;  puis  il  envoya  toutes  ses  troupes  comme 
des  tigres  enrages  apres  les  malheureux  qui  venaient 
de  passer,  et  ordonna  de  les  massacrer  tousjusquau 
dernier.  C'est  ce  qui  eut  lieu ;  car  tous  les  chapelains 
du  Roi  et  les  hommes  sans  armes  qui  l'avaient  pre- 
c^d£  furent  ^gorg^s  comme  des  moutons  le  samedi 
de  Piques. 

Alors  Balad ,  fier  de  tant  de  prosp^rit^  9  triompha  de 
joie ,  et  emmena  le  Roi  et  les  chevaliers  enchain^s  k 
Charran1,  et  ensuite  k  Carpetra9.  II  y  a  \k  une  tour 
trfes-grande,  riche  et  tr&s-forte,  etl'une  desprinci- 
pales  parmi  celles  qui  servent  de  rempart  aux  ty- 
rans  du  monde.  C'est  Ik  que  le  roi  Baudouin ,  Jos- 
celin,  Galeran,  le  vicomte  Pons,  le  jeune  Gervais, 
le  breton  Guiumar ,  fils  du  comte  Alain ,  et  trente- 
deux  chevaliers  furent  ensemble  mis  aux  fers  pen- 
dant un  an ,  avec  quarante  Chretiens*  d'Arm^nie  et 
de  Syrie ,  qu'ils  y  trouvferent ,  et  qui  depuis  long- 
temps  y  &aient  enfermes.  Balad  confia  k  trois  cent 
cinquante  chevaliers  la  garde  de  la  tour  et  des  pri- 
sonniers,  fit  condamner  le  Roi  au  jeune,  jusqu'k  ce 
qu'il  eut  rendu  ses  forteresses  que  le  barbare  desi- 
rait  par-dessus  tout,  et  assuj&it  les  autres  dans  la 
prison  k  divers  emplois  et  k  des  travaux  journaliers. 
Enfin,  il  r^unit  une  grande  armde,  marcha  en  hite 
contre  les  Chretiens  qu'il  croyait  sans  chef,  et  pressa 
par  un  long  si^ge  le  chateau  de  Sardanas ,  qui  est 

1  Carrhes. 

*  Cartapete  dans  Foulcher  de  Chartres ;  Cartapiert  dans  Gnillaome 
de  Tyr  v c'est  Kortobret ,  ou  Baudouin  fut  fait  prisonnier  an  mois  de 
fe'vrier  1 1  a4.  - 
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voisin  d'Antioche  ;  mais ,  comme  le  puissant  roi  Sa- 
baoth  fortifia  les  assi^gds  ,  Balad  ne  put  emporter  la 
place. 

Pendant  ces  ^v^nemens  ,  les  prisonniers  servaient 
les  satellites  des  Paiens  et  ob&ssaient  a  leurs  ordres, 
enchainds  par  nn  pied.  Tous  les  jours  its  apportaient 
de  l'eau  de  l'Euphrate  pendant  un  mille  de  chemin , 
et  faisaient  gaiment  les  autres  travaux  qui  leur  &aient 
ordonn^s :  aussi  les  Paiens  les  aimaient  comme  de 
bonnes  betes  de  somme ;  ils  les  traitaient  avec  affa- 
bility ,  et  les  nourrissaient  abondamment  comme  de 
bons  employes  et  de  bons  ouvriers ,  de  peur  qu'ils 
ne  vinsseut  k  succomber.  Le  roi  Baudouin  et  Jos- 
celin  ^taient  seuls  livr^s  au  repos  ;  mais  on  les  gar- 
daitavec  un  grand  soin.  Par  Tordre  de  Balad,  le  Roi 
ne  mangeait  chaque  semaine  que  le  dimanche  et  le 
jeudi,  tandis  qu'il  fburnissait  une  nourriture  suffi- 
sante  aux  trois  cent  cinquante  chevaliers  pr^pos^s  & 
sa  garde.  II  payait  aussi,  tant  par  un  effet  de  sa  mu- 
nificence royale  que  pour  se  concilier  la  faveur  de 
ses  gardiens,  la  subsistance  abondante  qu'il  faisait 
donner  a  tous  ses  compagnons,  et  aux  quarante  cap- 
lifs  qu'il  avait  trouvds  en  prison.  Cette  g^n^rosit^ 
lui  devint  trfes-avantageus£  :  car  les  soldats  paiens  lui 
rendaient  beaucoup  d'honneurs  en  le  gardant,  et, 
contre  Tordre  de  Balad,  lui  fournissaient  secrfete- 
ment  des  mets  en  abondance.  L'^mir  de  Caloiambar , 
oncle  de  sa  femme ,  venait  a  son  secours  en  lui  en- 
voyant  toutes  les  semaines  cent  besans. 

L'astuce  des  Paiens  &ait  quelquefois  favorable  aux 
Chretiens ;  mais  pdrisse  &  jamais  leur  foi  canine  !|£n 
eSet,  dans  les  solennitds  de  leurs  ffoes ,  deux  fois  ils 
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tir&rent  au  sort  les  chevaliers  chretiens  :  ils1  en  en- 
ehainferent  ua  a  un  pieu  pour  ie  percer  de  filches,  et 
le  tu&rent  avec  d'am&res  moqueries*  A  cetie  vue, 
les  captifs  furent  profond^ment  attrist&»,  et  desire- 
rent  mourir  noblement  plutot  que  de  vivre  si  raisera- 
blement.  En  consequence,  au  bput  d'unan ,  les  Chre- 
tiens s'auim&rent  d'un  courage  viril,  et  un  certain  di- 
manche  ils  enivr&reut  leurs  gardes ,  que  le  Roi  avail 
copieusement  rassasi^s.  Pendant  que  les  Paiens  Aaient 
endormis,  les  Francais  se  saisirent  de  leurs  arnies, 
et,  s'etant  r&tnis  aux  quarante  Chretiens  d'Armeaie 
etde  Syrie  qui  depuis  long-temps  dtaieat  prisonniers, 
ils  massacr&rent  tous  les  Turcs,  et  ayant  mis  a  mort 
les  portiers ,  ils  se  rendirent  maitres  de  toute  la  for- 
teresse. 

Le  Jendemain ,  ils  firent  une  sortie  Vigoureuse  dans 
la  ville,  tu&rent  plusieurs  milliers  de  Paiens ,  et ,  ayant 
enlevd  du  butin ,  garderent  pendant  pr6s  de  huit 
mois  cette  place  tr&s-forte.  Alors  ils  firent  sortir  Jos- 
c6lin  et  Goisfred-Je«Gr31e,  et  les  charg&rent  daller 
demander  1'assistance  de  tous  les  Chretiens. 

Vers  ce  raeme  temps ,  la  reine  de  Jerusalem ,  qui 
itait  originaire  d'Arm^nie ,  envoya  au  secours  de  son 
raari  cent  Arme'niens  fideles,  portant  les  armes  et 
Fhabillement  des  Turcs.  Arrives  a  Carpetra,  ils  entrfc- 
rent  dans  la  tour,  et,  habiles  dans  la  langue  et  les 
manures  turques,  ils  rendirent  de  grands  services 
aux  Francais. 

Joscelin  et  Goisfred,  s'&ant  engages  dans  un  che- 
min  qu'Us  ne  connaissaient  pas,  et  dans  cette  barbare 
contree  redoutant  tous  ceitx  qu'ils  rencontraient 
corame  s'ils  eussent  ite  leurs  ennemis,  se  reunirent 
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a  un  paysan  qui,  mont^  sur  un  sine  avec  sa  femme, 
allait  de  M&opotamie  en  Syrie.  Com  me  ils  voyageaient 
et  causaient  ensemble,  le  paysan  reconnut  aussitdt 
le  vaillant  Joscelin  qui  trembla  k  la  voix  du  barbare, 
et  lui  dit  qu'il  se  trompait.  Le  paysan  lui  repondit : 
«  Ne  niez  pas  qui  vous  etes ,  bon  et  vaillant  chevalier 
«  Joscelin,  je  vous  connais  pour  mon maitre.  Je  vous 
«  ai  plusieurs  fois  servi  dans  votre  maison ,  et  je 
«  me  suis  r^joui  tant  que  j'ai  pu  rendre  des  services 
«  au  moindre  de  vos  gens.  J'ai  port4  I'eau,  j'ai  al- 
«  lum^  le  feu,  et  j'ai  obtenu  de  votre  largesse  la 
«  nourriture  et  1'habillement  parmi  vos  domestiques. 
«  Au  bout  de  quelques  anaees ,  je  suis  retourn^  chez 
<c  mes  parens  qui  sont  Turcs,  et  que  j'abandonne  de 
«  nouveau  k  cause  de  leur  religion*,  je  reviens  chez 
«  les  Chretiens  parmi  lesquels  j'ai  demeur^  avec  plus 
«  de  bonheur  que  parmi  mes  parens  et  mes  compa- 
ct triotes.  Braves  chevaliers ,  j'ai  entendu  parler  de 
«  vos  infortunes,  et  j'ai  4t6  nagu&re  fort  afflig^  du 
«  malheur  qui  vous  est  arriv^  ainsi  qu'aux  vdtres. 
«  Maintenaht  que  vous  6tes  libres  de  vos  fers  et  que 
a  vous  retournez  chez  vous,  je  continuerai  de  vous 
«  accompagner  fid&lement,  et  je  vous  guiderai  jusqu'& 
«  Antioche.  »  Le  paien  dit  ces  choses  et  beaucoup 
d'autres  semblables  $  Joscelin  et  son  compagnon  fu- 
rent  combl^s  de  joie.  Aussitdt  ils  ^chang&rent  leurs 
vetemens.  Le  barbare  les  prec&lait  comme  s'il  eut  eti 
leur  maitre ,  et  s'entretenait  avec  ceux  qu'il  rencon- 
trait.  Les  deux  seigneurs  chr&iens  suivaient  comme 
de  vils  esclaves,  et  priaient  tout  bas  le  roi  Sabaoth 
pour  qu'il  les  sauv&t.  Ils  portaient  avec  joie  dansleurs 
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bras ,  allernativement,  la  fille  du  Sarrasin,  sigee  de 
six  ans ,  et  passaient  sans  £tre  connus  dans  les  places 
fortes  et  les  villes. 

Apprenez  maintenant  ce  qui  arriva  k  ceux  qui  &aient 
r^duits  k  toute  extr&nite  k  Carpetra.  Trois  des  femmes 
de  Balad  &aient  dans  la  forteresse  ou ,  pendant  quinze 
jours,  les  Chretiens  ne  soupconnferent  pas  leur  exis- 
tence. Fatumie,  fille  d'Ali  roi  des  Mfedes,  se  distin- 
guait  par  sa  beauts  et  sa  puissance .;  Tautre  &ait  fille 
de  Rod u an  d'Alep,  et  la  troisifeme  de  l'&nir  de  Ca- 
loiambar.  La  fille  de  Roduan  dcrivit  une  lettre, 
qu'elle  envoya  de  sa  tour  par  le  moyen  d'un  pigeon 
au  cou  duquel  elle  1'attacha ,  &  son  mari  qui  assi^geait 
Sardanas  avec  cent  mille  hommes  :  elle  y  racontait 
clairement  tout  ce  qui  concernait  la  prise  de  la  for- 
teresse ,  le  massacre  des  gardiens  et  le  ravage  du  pays. 
Aussitot  Ralad  effray^  leva  le  si^ge,  et  se  hftta  de  re- 
gagner  Carpetra ,  que  pendant  huit  mois  il  assi^gea 
avec  toutes  ses  forces.  Ce  fut  alors  que  Joscelin  avec 
ses  compagnons  de  route  passa  sans  6tre  reconnu  au 
milieu  des  armies  de  Balad,  et,  parvenu  dans  ses 
foyers ,  r^compensa  dignement  son  guide.  II  fit  r&- 
gdn^rer  par  le  bapteme  cette  famille ,  et  donna  des 
biens  considerables  au  mari  ainsi  qu'a  la  femme.  II 
maria  avec  de  grands  avantages ,  k  un  chevalier  Chre- 
tien, la  jeune  fille  qu'il  avait  port^e  en  traversant 
inconnu  les  contr^es  pai'ennes. 

Balad  assi^gea  long-temps  Carpetra  avec  une  nom- 
breuse  arm^e  •,  mais  Baudouin  et  les  siens  firent  une 
brillante  resistance.  II  y  avait  dans  cette  citadelle 
plusieurs  appartemens  beaux  et  spacieux ,  et  des 
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cbambres  fermees  dans  Finterieur  des  principales  mu- 
railJes  ou  se  trouvaient  de  grands  triors,  c'est-a- 
dire  beaucoup  d'or  et  d'argent,  despierres  pr^cieu- 
ses,  de  la  pourpre  et  de  la  soie,  et  toutes  sortes  de 
richesses  en  abondance.  Un  ruisseau  considerable  y 
venait  de  l'Euphrate ,  conduit  admirablement  par  un 
canal  souterrain  ,  et  servait  largement  k  l'usage  des 
assieg^s.  La  provision  de  pain ,  de  vin  et  de  viandes, 
tantfraiches  que  salves,  eutsuffi  pour  dix  ans  k  mille 
chevaliers.  Aussi  les  courageux  Francais  pouyaient-ils 
en  toute  confiance  attendre  que  Joscelin  revint  avec 
un  renfort  de  Chretiens. 

En  consequence,  Balad,  fort  inquiet,  s'adressa  sou- 
vent  au  roi  Beaudouin  au  moyen  d'habiles  ambassa- 
deurs.  11  fit  beaucoup  de  promesses ,  et  parfois  de 
sdvferes  reproches.  «  0  roi ,  dit-il,  vous  coHimettez  un 
«  honteux  attentat,  qui,  maintenant  et  chez  les  na- 
«  tions  futures ,  attirera  le  mdpris  sur  votre  m^rite. 
«  Quelle  honte  pour  vous  !  vous  affligez  cruellement 
«  de  nobles  dames.  Vous  les  opprimez  d'une  mani&re 
«  inconvenante ,  ce  qui  est  contraire  a  la  generosity 
«  royale  et  a  la  religion  chr^tienne.  Pourquoi  rete- 
«  nez-vous  encbain^esen  prison,  comme  des  captives, 
«  mes  femmes  qui  sont  sans  defense,  et  qui  jamais  ne 
«  vous  ont  offens^  en  rie*i  ?  Pourquoi  chargez- vous  . 
«  de  fers,  comme  des  voleurs  ou  des  traitres,  des 
«  Reines  issues  du  sang  royal  ?  Ce  que  vous  faites 
«  attire  un  grand  ddshonneur  sur  votre  nation ;  et 
«  dans  tous  les  siecles  sera  impute  a  votre  religion 
«  comme  un  forfait  execrable.  Je  vous  en  prie,amol- 
«  lissez  votre  coeur  de  fer  -,  ayez  pitie  dema  vieillesse, 
h  faites  grace  a  la  fragility  feminine.  Rendez-moi  mes 
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«  femmes ,  je  vous  en  supplie,  et  je  vous  donnerai  a 
«  vous  et  aux  votres  toute  garantie ,  sous  la  foi  du  ser- 
<(  ment ,  de  ne  vous  attaquer  en  aucune  manure  d'ici 
«  a  un  an ,  jusqu'au  retour  de  Joscelin ,  votre  d^put^, 
«  et  jusqu'i  ce  qu'il  vous  amene  le  secours  dont  vous 
«  avez  besoin.  En  attendant,  si  vous  m'accordezla 
«  douceur  de  me  rendre  mes  femmes  que  je  desire 
a  obtcnir,  je  me  retirerai  d'ici  pour  me  Jivrer  aux 
«  affaires  de  mes  Etats,  et  jusqu'au  temps  present 
«  vous  serez  en  pais  avec  moi.  Jouissez  dans  tous 
«  mes  Etats  de  la  facultd  de  vous  approvisionner ,  et 
«  d^pensez  librement  tout  ce  que  vous  voudrez  de 
«  mon  grand  tr&or  dont  vous  vous  £tes  peut-^tre 
«  empard.  »  Gazis ,  fiursethin  l ,  et  plusieurs  autres 
personnages  illustres  furent  porteurs  de  ce  message, 
et  exhort&rent  ^loquemment  le  roi  Baudouin  a  satis- 
fairc  le  roi  Balad. 

Baudouin  convoqua  tous  ceux  qui  &aient  dans  la 
citadelle ;  il  leur  fit  connattre  les  d^peches  de  Balad, 
et  leur  demanda  leur  avis.  Comme  chacun  &ait  par- 
tag^  h.  cet  e'gard,  et  qu'on  h&itait,  dans  cette  affaire 
difficile,  k  manifested  une  opinion  positive,  la  reine 
Fatumie  s'exprima  ainsi  :  «  Je  vois,  vaillans  horn- 
«  mes,  que  vous  hesitez  sur  la  r^ponse  que  vous  de- 
a  vez  faire  aux  propositions  de  mon  seigneur.  Je 
«  vous  en  prie,  daignez  m'^couter.  Faites  peu  de  cas 
«  de  tout  ce  qu'il  vous  dit ,  parce  qu'it  n'y  a  rien  de 
«  vrai  dans  ses  discours.  Tout  ce  qu'il  vous  "promet 
<c  est  faux  \  il  cherche  ainsi  k  vous  tromper^Tant  que 
«  vous  tiendrez  bon  dans  cette  citadelle  qui  est  im- 

1  Jiursethinus.  D'aiUres  historiens  l'appcllent  Borsakin  et  Boursequin : 
e'est  Bourski. 
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«  prenable ,  et  que  vous  m'y  garderez  ainsi  que  mes 
a  compagnes ,  fialad  vous  craindra  sans  nul  doute , 
a  et  n'osera  vous  Hvrer  aucuti  assaut.  En  effet, 
«  il  considfere  sagement  9  et  le  dit  souvent  en  pr&en- 
«  ce  de  ses  amis  intimes,  dans  leurs  reunions,  que , 
«  si  vous  nous  fakes  mourir  pour  vous  venger  des 
«  maux  que  vous  endurez,  il  ne  cessera  jamais  d'etre 
«  en  guerre  -,  car  toute  notre  famille ,  qui  possfede 
«  la  plus  grande  partie  de  1'Orient,  le  combattra  k 
«  mort.  Ainsi ,  attendez  avec  confiance  le  seeours  du 
«  Ciel  et  de  vos  fid&les  amis ,  et  d^fendez-vous  avec 
ft  prudence  des  pilges  funestes  de  votre  fallacieux 
«  ennemi.  Vous  occupez  un  point  &ev^,  et  vous  pou- 
«  vez  repousser  les  assaillans  avec  des  traits  et  des 
«  pierres.  Que  vous  manque-t-il ,  si  vous  £tes  magna- 
ft  nirnes?  Vous  avez  des  armes  et  des  vivres  en  abon- 
ft  dance  $  cette  inexpugnable  forteresse  renferme  du 
ft  pain,  de  l'eau,  du  vin  et  de  la  viaude.  Rappelez- 
ft  vous  le  si^ge  de  Troie  qui  dura  dix  ans,  et  songez 
ft  aux  merveilleux  exploits  des  heros  que  vos  his- 
ft  trions  *  .vous  repr&entent  journellement 5  que  ces 
«  r^cits  vous  rendent  la  force  et  fortifient  votre  cou- 
ft  rage.  Combattez  vaillamment  comme  font  les  Fran- 
ft  caisy  pers^v^rez  jusqu'k  ce  que  vous  ayez  remporte 
ft  la  victoire,  de  peur  que  dans  tout  1'univers  on  ne 
ft  chante  sur  votre  campte  d'offensantes  chansons. 
ft  Jusqua  ce  jour,  le  monde  a  retenti  des  louanges 
ft  glorieuses  donn^es  aux  prouesses  occidentales ,  et  la 
ft  reputation  des  Francais  a  pendtre  jusqu'au  royaume 
ft  de  Perse.  Nous  ne  sommes  pas  f&ch^es  d'etre  en- 
ft  ferm^es  avec  vous,  quoique  le  roi  Balad  consid£re 

1  Histriones . 
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«  notre  captivity  comme  un  malheur.  Nous  suppor- 
«  tons  plus  volontiers  cet  emprisonnement  que  le 
a  culte  du  demon  avec  les  idoldtres.  Nous  embras- 
«  sons  en  effet  vos  usages  qui  nous  semblent  bons; 
«  nous  applaudissons  k  votre  foi  et  h  votre  religion , 
«  et  nous  desirons,  si  par  la  grice  de  Dieu  nous 
«  pouvons  sortir  d'ici  saines  et  sauves  avec  vous, 
«c  recevoir  de  coeur  les  sacremens  celestes  des  Chr&- 
«  tiens.  » 

Les  autres  Reines  approuv&rent  de  bon  coeur  le 
discours  de  Fatumie.  Les  Chretiens  furent  trfes-satis- 
faits  de  ces  exhortations  donndes  par  des  femraes 
4traug&res ;  animus  par  elles ,  ils  r&istferent  plusieurs 
jours,  et  se  maintinrent  dans  la  forteresse.  Enfinle  roi 
Baudouin ,  c&lant  aux  demandes  et  aux  grandes  pro- 
messes  de  Balad ,  accedaa  ses  propositions ,  lui  rendit 
ses  trois  femraes  malgr^  elles,  et  les  lui  fit  remettre 
par  cinq  braves  chevaliers.  Aussitot  quils  les  lui  eurent 
remises  avec  de  decentes  parures,  les  chevaliers  vou- 
lurent  retourner  i  la  citadelle  versleurs  eompagnons; 
mais,  a  la  grande  douleur  de  beaucoup  demonde, 
ils  furent  retenus  par  le  tyran.  Ainsi  le  breton  Guiu- 
mar,  Gervais  de  Dol,  Robert  de  Caen,  Musched  du 
Mans  et  Rivallon  de  Dinan  furent  pris  par  le  perfide 
Balad ,  qui  les  donna  en  present  a  Ali ,  roi  des  M&des. 
C'etait  un  prince  tres-puissant:(apr£s  avoir  gard<5  les 
Francais  honorablement^pendant  neuf  mois,  il  les 
donna  au  calife  de  Baldac  '.  Le  lendemain,  le  soudan 
les  recut  de  ce  calife ,  les  rendit  a  la  liberty ,  et  les 
combla  de  pr&ens.  La ,  les  quatre  h^ros  se  donn&reot 
pour  chef  Guiumar ,  fils  du  comte  Alain ,  et  rest&rent 

'  Bagdad. 
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trois  ans  etdemiavecde  grands  honneurs  sous les  lois 
du  sou  dan.  La  quatri&me  auntie,  ils  retournferentkAn- 
tioche.  Le  Dieu  des  Chretiens  ne  priva  pas  de  son  assis- 
tance ses  enfans  exiles:  en  effet,  les  cinq  chevaliers, 
dont  nous  venons  deparler,  etqnifurentsi  loin  con- 
duits en  captivity,  furent  trait^s  avec  de  grands  ^gards 
cbez  les  barbares.  Le  roi  des  M&dts  les  recommanda 
au  gouverneur  de  la  ville,  et  leur  enjoignit  de  se 
trouver  tous  les  jours  aupr£s  de  lui  vStus  a  la  fran- 
caise*  Us  ^taient  habill^s  de  v&emens  de  soie  et  d'or ; 
ils  avaient  des  chevaux,  des  armes,  toutes  sortes 
d'effets ,  et  tout  ce  qu  ils  demandafcnt  soit  au  roi ,  soit 
au  gouverneur.  Les  Perses  les  trouvaient  admirables , 
et  les  M&des ,  qui  aimaient  les  mani&es  des  Fran^ais  , 
en  faisaient  l'&oge.  Les  filles  des  Rois  aimaient  leur 
beautd,  et  souriaient  k  leurs  plaisanteries.  Deleurcdtd, 
les  Rois  et  les  princes  desiraient  poss^der  de  petits 
enfans  issus  de  ces  chevaliers;  mais  personne  ne  put 
leur  f aire  quitter  le  culte  du  Christ  ni  les  d&ourner 
de  leur  religion. 

On  rapporte  des  choses  merveilleuses  des  richesses 
du  soudan,  etdes  curiositds  mconnues  que  Ton  voit 
en  Orient.  Ce  mot  de  soudan  signifie  maitre  unique , 
parce  qu'il  commande  h  tous  les  princes  de  1'Orient. 
Au  bout  de  quatre  ans ,  il  leur  accorda  la  permission 
de  se  retirer,  et  leur  remit  line  fl&che  dor^e,  qui  d^- 
signait leur  mise  en  libertd  par  le  prince.  11  leur  offrit , 
s'ils  voulaient  rester  avec  lui,  les  filles  de  ses  sei- 
gneurs les  plus  puissans,  de  grands  triors  et  des 
terres.  Enfin,  comme  ils  voulurent  le  quitter,  il  leur 
fit  voir  son  tr^sor  qui  <5tait  considerable ,  et  toutes 
ses  richesses.  Comblek  de  pr^sens  de  differentes  es- 
iv.  1 5 
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p&ces,  ils  salu&rent  les  per&onnes  de  lair  connais- 
sance  et  leur  biexifaiteur ;  sous  la  conduite  de  David, 
roi  de  Georgie ,  et  de  Turold*de**Montagnes l ,  ils  re- 
tour  n&rent  i  An  tioche ,  ou  ils  racont&rent  joyeuscment 
k  leurs  amis  comment  ils  &aient  restes  i\Ninive,i 
Baldac  et  k  Baby  lone ,  et  parlferent  de  beaucoup  de 
choses  qui  nous  sont  ihconnues,  et  qu'ils  avaient 
yues  dans  les  contrles  orientates.  Ils  apprirent  k  An- 
tioche  que  Balad  asstegeait  Monbec ,  et  qu  il  retenait 
dans  une  Stroke  prison  le  roi  Baudouin ,  apr&»  avoir 
tu4  ses  compagnons.  Car  Joscelin ,  qui  ^tait  sorti  de 
Carpetra,  etavait  envoys  de  fiddles  ambassadeurs  4 
Fempereur  Jean ,  au*  Grecs  et  au*  Armdniens ,  re- 
vint  au  bout  de  huit  mois  avec  une  grahde  armde 
au  secours  du  Roi ,  qu'il  avait  Iaiss^  assise ,  comme 
•nous  l'avons  dit,  dans  la  tour  de  Carpetra.  Pendant 
ce  temps-li ,  Balad  assi^gea  la  forteresse,  envoya  sou- 
tvent  aupr&s  du  roi  Gazis,  son  neveu,  et  le  jeune 
Bursechin ■  son  premier  g&i^ral ,  et  lui  promit  avec 
serment  que ,  s'il  voulait  rendre  sans  coup  ftrir  la 
citadelle ,  il  lui  donnerait  la  liberty  de  se  refirer  ou 
il  voudrait  avec  les  siens ,  et  d'emporter  avec  lui  tout 
ce  qu'il  demanderait.  Fatigu^  de  la  longueur  de  son 
s^jour  dans  la  tour,  le  roi  Baudouin,  se  confiant 
mal  k  propos  k  l'astncieax  paien ,  rendit  la  citadelle , 
au  grand  scandale  des  Chretiens ,  et  k  la  grande  joie 
de  leurs  ennemis.  En  consequence ,  le  Roi  &ant  sorti 
de  la  place,  Balad  lui  fit  extraire  quatre  dents \  il 
fit  arracfaer  Toeil  gaucbe  a  Galeran  dn    Puiset ,  lui 
fit  couper  les  veines  du  bras  droit,  afin  qu'il  ue  lui 

'  Turoldus  de  Montanis.  —  *  Boursequin ,  dans  les  historiens  df  i 
Ooisades. 
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fut  <plus  possible  de  porter  la  lance ,  et  ordonna  de 
trancher  la  t&e  a  tous  leurs  coQipagnons.  C'est  ce 
qui  fat  execute.  Galeraa  mourut  des  suites  de  l'o~ 
p^ ration.  Le  Roi  fut  remis  en  prison,  et,  durant 
quafre  anuses,  souffrit  des  maux  plus  cruels  que  les 
premiers.  On  mit  k  raort ,  eu  leur  coupant  la  t£te , 
vingt-quatre  chevaliers  et  cent  qjiarante  Syriens  et 
Arm^nieos,  Qu'ils  vivent  avec  le  Christ ,  qu'ils  ont 
confess^  et  qu'ils  servirent  de  leur  vivantl  Joscelin 
ayaqt  appris  en  route  le  malheur  du  Roi  et  le  raeurtre 
de  ses  compagnons,  s'arreta  en  gdmissant  avec  toute 
l'armde  chr&ienne.  Ayant  tenu  conseil  en  ce  lieu , 
chacun  retourna  chez  soi.  Cette  catastrophe  se  r&» 
pandit  par  tout  le  monde ,  et  la  dpuleur  des  fiddles 
cpmbla  de  joie  les  Patens. 

Balad ,  voyant  done  que  ses  vceux  ^taient  com- 
b\6s  dans  les  choses  dont  nous  avons  parte,  et  qua 
les  Chretiens  r&istaient  vaillamment  dans  toute  la 
Syrie  et  la  Palestine  ,  sans  plus  penser  k  leur  Roi., 
envoya  des  coprriers  dans  tous  les  pays  ainc  Rois  et 
aux  ^mirs.  Les  ayant  r^unis  avec  leurs  legions,  il  as- 
stegea  de  nouveau  la  ville  deMonbec1.  Joscelin  et 
tous  les  Chretiens,  apprenant  cet  ^v^nement,  s  en  r«5- 
jouirent ,  et  march&ent  gaiment  contre  eux  pour  les 
combattre,  Alors ,  par  la  volonte  de  notre  bon  Sau- 
veur,  les  cinq  illustres  chevaliers,  dont  nous  avons 
parte,  se  presenter ent ,  apr&s  etre  dans  la  meme  se- 
maine  revenue  de  leur  captivite  chez  les  barbares* 
Entre  Monbec  et  le  ch&teau  de  Trehaled  ,  il  y  eut  un 
grand  combat  au  milieu  d'une  vaste  plain**  Balad 
avait  avec  lui  Masci,  Iteron  son  fr&re,  et  plusieurs 

•Matbek.  • 
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autres  &nirs  qui  combattirent ,  et  tftchferent  de  tontes 
leurs  forces  de  tailler  en  pi&ces  les  Chretiens.  La, 
Balad  pria,  par  une  d4p£che,  Goisfred-le-Moine, 
comte  de  Marash ,  de  recevoir  de  lui  deux  ftnes  char- 
g^s  d'or ,  et  de  se  retirer  seul  du  champ  de  bataiile , 
de  peur  qu'ils  ne  vinssent  k  y  p^rir  le  m  erne  jour*,  car 
sa  soeur ,  qui  &ait  une  tr&s-habile  sorci&re,  ayait  lu  ce 
jour  merae  dans  les  constellations  que  Goisfred  et  Balad 
mourraient  des  coups  tftutuels  qu'ils  se  porteraient, 
et  eJle  avait  en  pleurant  fait  connaitre  ces  choses  a 
son  frfere,  pour  quil  prit  ses  precautions.  Le  moine- 
comte  meprisa  les  pr&ens  du  tyran ,  comme  du  fil- 
mier ,  et  s'offrit  gaiment  en  sacrifice  dans  la  confession 
de  Dieu :  vengeur  du  sang  de  tant  de  saints,  il  tua 
Balad ,  et  lui-m£me,  combattant  ddvotement  pour  le 
Christ,  succomba  avec  gloire.  On  trouva  sa  banniere 
sur  le  corps  de  Balad,  dont  la  mort  retira  de  latete  des 
Chretiens  un  cruel  et  pesant  fardeau.  Lk ,  neuf  cents 
chevaliers  chr&iens  combattirent  coijtre  trois  cent 
mille  Pai'ens  et;  les  vainquirent ,  puissamment  secondls 
par  le  grand  dieu  d'Israel.  Six  chevaliers  et  onze 
hommes  de  pied  p&irent  du  cdt^  des  Chretiens ;  mais 
les  Paiens  eurent  treize  mille  hommes  taill^s  en  pieces, 
dont  on  trouva  les  noms  ecrits  sur  le  contrdle  de  Ba- 
lad.  Le  tout-puissant  Emmanuel,  fils  dela  Vierge  Im- 
maculde,  fortifia heureusement  ses  Israelites;  il  les 
corabla  de  joie ,  en  immolant  lsurs  ennemis ,  dont  il 
s^tait  servi  comme  du  marteau  ou  de  la  verge  de  sa 
fureur  pour  chitier  les  coupables  $  et ,  apfes  les  tem- 
p&es  des  tribulations ,  il  leur  procura  le  calme  de  la 
prosp&it^.  Ainsi,  sous  la  foudre  divine,  les  bataillons 
dfes  Gentils  furent  rompus,  et  les  Chretiens,  chantant 
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les  louanges  de  Finvincible  roi  Sabaoth,  levferent 
fi&rement  la  t&e. 

L^mir  Gazis ,  neveu  et  hdritier  de  Balad ,  roi  d'A- 
lep,  lui  succeda.  Mais  les  dv^nemens  r^cens  et  la  di- 
minution de  ses  triors  ne  lui  permirent  pas  de  tenter 
de  grandes  entreprises ,  et  de  soutenir  les  affaires  dif- 
ficiJes  ou  son  prdd^cesseur ,  ex'erc^  par  une  longue 
habitude,  s'&ait  engagl,  propre  qu'il  &ait,  par  les 
ressources  de  son  esprit,  k  supporter  et  k  faire  de 
grandes  choses.  C'est  pourquoi  Gazis  mit  en  liberty  le 
roi  Baudouin  moyennant  une  rancon  de  cent  cinquante 
mille  besans,  recut  quarante  otages  pris  parmi  les 
principaux  enfans  de  Jerusalem  et  de  la  province  cir- 
convoisine,  et  r^clama  la  raise  en  liberty  de  tous  les 
Paiens  que  les  Chretiens  retenaient  en  captivity.  DV 
prfes  cette  convention ,  Gazis  kissa  partir  le  Roi ,  et 
attendit  le  temps  determine  aupris  dn  chateau  de 
Gis,  dans  le  pays  de  C^sarde  de  Philippe.  Alors  les 
Chretiens  arriv&rent  avec  For  qu'ils  avaient  promis 
pour  la  rancon  de  leur  Roi,  et,  au  nom  du  Christ, 
ayant  vigoureusement  charg^  Fennemi,  prirent  F^- 
mir,  le  chateau  ,  ainsi  que  leurs  otages ,  et,  rendant 
joyeusement  graces  &  Dieu,  ils  retournferent  k  Jeru- 
salem. Quant  a  Gazis,  il  se  racheta  moyennant  cent 
mille  besans  d'or,  fit  une  paix  durable  avec  les  Chre- 
tiens ,  mais  resta  peu  de  temps  dans  sa  prineipaute. 
Pendant  que  le  roi  Baudouin  (5tait,  ainsi  que  nous 
lavons  dit,  retenu  en  prison ,  et  que  tout  espoir  de 
sa  sortie  4tait  presque  entiferement  enlevd  aux  Chre- 
tiens, F^viSque  de  Jerusalem  engagea  le  clerge  et 
le  peuple  a  ne  pas  chanceler  dans  leurs  tribulations , 
^  se  confier  au  Christ  pour  r&ister  courageuseraent 
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aux  Paiens,  et  k  reculer  k  main  arm^e  leurs  fron- 
ti&res  pour  la  gloire  da  Cr4ateur.  En  consequence, 
ayant  envoy ^  des  d<£ttgu6s  en  Italie,  on  appela  le 
due  de  Venise  avec  une  grande  flotte $  on  ass&gea  la 
ville  de  Tyr ,  si  faraeuse  dans  les  livres  tant  divins 
que  profanes;  on  la  resaerra  par  mer  et  par  terre 
jusqu'k  ce  quelle  se  fut  rendue.  Enfin,  cette  ville 
^tant  soumise ,  on  ordonna  pour  ^v&jue  un  certain 
clerc  ni  en  Angleterre.  On  Mtit  hors  la  ville  une 
4glise  en  rhonneur  du  saint  Sauveur ,  dans  lfc  lieu  ou 
le  seigneur  J&us  prdcha  aux  peuples  la  parole  de 
r&ernel  salut ,  et  on  fit  un  autel  de  la  grande  pierre 
sur  laquelle  il  sVtait  assis  pour  parler.  II  navaft pas 
voulu  aller  dans  cette  ville  d'incirconcis,  depeur  de 
parattre  donner  aux  Juifs  un  motif  de  scandale,  si, 
<5tant  H&Jreu ,  il  entrait  dans  une  ville  occuple  par  les 
Gentils ,  et  avail  avec  eux  quelque  communication. 
Les  fideles  rassembl&rent  les  fragmens  que  les  tail* 
leurs  avaient,  avec  leurs  marteaux,d^tach&  de  cette 
pierre  informe ;  ils  les  emport&rent  dans  tous  les  cli- 
mats  du  monde,  par  respect  pour  le  lieu  ou  s'&aitassis 
le  Seigneur ,  et  on  les  placa  dans  les  temples  $acr&, 
parmi  les  saintes  reliques. 

Un  certain  Grec,  du  nom  de  Rftvendinos,  se  rendit 
i  Antioche,  et  remit  un  message  de  1'empereur  Alexis 
au  prince  Roger  dont  nous  avons  parte  plus  haut. 
Cette  d£p3che  avait  pour  objet  de  lui  deihander  en 
mariage  sa  fille  pour  Jean,  filsdel'Empereur.  Sou  long 
courroux  s'&ait  un  peu  calml,  parce  que ,  dou£  d'une 
grande  sagesse,  il  avait  vu  clairement  que  le  sort 
commun  des  homines  avait  enlev^  Bo^mond,  Tan- 
crede  et  d'autres  rebelles,  et  quil  cr^igaait  beaucoup 
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qu'une  pareille  destin^e  ne  ltd  fut  r&erv&  prochai- 
ndment.  C'est  pourquoi  il  r&olut  d'unir  son  sang  k 
cetoi  d'une  race  belliqueuse,  afin  que  son  h^ritier 
obtint  au  moins  la  principal*^  d'Antioche  par  Fal- 
liaoce  du  manage ,  puisqu'il  n'esp&ait  gu&re  la  re- 
couvreHes  armes  k  la  main.  Alexis  envoya  done  vers 
)es  Normands  le  Grec  dont  nous  avons  parl£,  qui 
Iprouva  un  grand  malheur  en  attendant  la  re'ponse  k 
son  message.  En  effet,  pendant  que  ce  guerrier  res- 
tart k  Antioche;  dans  l'attente  d'une  honorable  r£* 
ponse  d'apr^s  la  deliberation  g^n^rale,  comme  le 
Perse  Amirgazis'  faisait,  ainsi  que  je  l'ai  rapportl, 
line  violente  irruption  sur  les  terres  des  Chretiens , 
le  Grec  marchant  k  l'ennemi  avec  Roger  fut  fait  pri- 
sonnier,  et  se  racheta  au  prix  de  quinze  mille  be- 
sans.  Comme  il  itopi  Grec ,  il  ne  recut  aucune  offense 
des  Turcs ;  ils  Ffyargnferent  autant  parce  qu  ils  con- 
naissqient  sa  nation,  qui  Aait  voisine ,  que  par  4gard 
pour  lEmpereur.  Quand  ils  eurent  recu  sa  rancon , 
iis  le  renvoyerent  sain  et  sauf.  Get  ambassadeur, 
voyant  que  Roger  avait  succomb4  avec  toute  sa  puis- 
sandb ,  et  que  le  roi  Baudouin  avait  rekmi  la  princi- 
pal d'Antioche  au  royaume  de  Jerusalem,  Talla 
trouver  de  la  part  de  TEmpereur  ,  et  lui  demanda  sa 
fille  en  mariage  pout  le  prinpe  Jean.  Baudouin  ac- 
cueillit  avec  joie  ce  message ,  accorda  la  demande, 
envoya  l'atabassadeur  k  Jerusalem  pour  voir  sa  fille, 
<&  le  chargea  de  d^peches  secretes  qui  ne  devaient 
etre  remises  qu  k  la  Reine.  Ravendinos  se  rendit  en 
consequence  k  Jerusalem :  la  Reine ,  ainsi  que  sa  fille, 
le  recut  avec  joie,  et  ob&t  attx  ordres  de  son  mari;  La 
belle  princesse,  paraissaat  en  public,  plut  beaucoop 
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a  tout  le  monde ;  et ,  entendant  parler  dune  chose 
qu'elle  desirait ,  elle  ^prouva  une  vaine  satisfaction. 
En  effet,  rien  n  est  stable,  except^  ce  que  le  Cr^ateur 
de  toutes  choses  a  dispose  L'ambassadeur  de  l'Em- 
pereur  ,  avec  sa  suite  et  ses  compagnons  de  voyage, 
s'embarqua  pour  Tile  de  Chypre,  dont  le  due  r&o- 
lut  d'aller  avec  lui  dans  quinze  jours  &  Constanti- 
nople, et  fit  donner  une  honorable  hospitality  2i  toot 
le  cortege  jusqu  a  la  Pentecdte.  En  consequence ,  ils 
furent  log&  a  lacour  avecdegrandffhonneui's,  loin 
du  palais;  et,  dans  Tattente  du  temps  present,  ils 
furent  bien  trails  par  le  due. 

Sur  ces  entrefaites,  par  suite  dune  conspiration 
gln&ale ,  le  due  fut  Uxi  dans  ses  appartemens ,  et  on 
enleva  une  planche  de  cbacun  des  vaisseatfx  qui 
&aient  a  l'ancre  dans  le  port.  Les  cruels  corijur& 
fix&rent  inlme  le  jour  de  la  mort  de  l'ambassadeur 
et  des.voyageurs  •,  mais  elle  fut  adroitement  emp£ch& 
et  plusieurs  ibis  ajourn^e  par  un  homme'sage  qui 
assistait  a  leurs  conciliabules.  U  leur  disait :  «  Je  vous 
«  prie,  6  mes  fr&res,  6  mes  amis,  d'^pargner  ces 
«  hommes  pour  votre  salut ,  et  de  ne  pas  plonger  vos 
«  mains  dans  le  sang  de  ceux  qui  ne  vous  ont  jamais 
K  fait  aucun  tort.  Mod^rez  vos  actions  par  le  frein  de 
«  la  discretion  et  la  balance  de  requite,  de  peur  que 
«.  r^normite  de  vos  forfeits  n'attire  sur  vous  la  co- 
«  l&re  de  Dieu  et  des  hommes  r  et  ne  vous  fasse  en- 
<c  courir  de  toutes  parts  la  vengeance  des  plus  grands 
«  princes.  Voili  que  vous  avez  d4jk  commis  une  abo- 
«  minable  offense  contre  l'Empereur,  en  ^gorgeant 
«  au  milieu  de  la  nuit  son  cousin ,  Tun  des  dues  de 
ft  Fempire  de  Constantinople.  Toutefois  vous  pou- 
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«  vez  encore  recourir  contre  sa  vengeance  au  prince 
«  de  Jerusalem',  que  vous  n'avez  pas  encore  offens^ ; 
«  mais  si  vous  irritez  le  roi  de  Jerusalem ,  qui  est  un 
«  Francais  magpanime,  et  que  vous  vous  attiriez  des 
«  ennemis4e  toytes  parts,  que  ferezwous?  Ou  fuirez- 
«  vous?  »  Par  ces  paroles  et  quelques  autres,  ce  sage 
chevalier  calma  les  feroces  assassins ,  d&ourna  avec 
peine  leurs  mains  sanglantes  de  la  gorge  des  inno- 
cens ,  et ,  non  sans  difficult^ ,  leur  oblint  la  liberty  de 
partir  vers  la  fSSte  de  Saint-Jean.  * 

Eufin  on  leur  permit  de  monter  sur  deux  vieux 
vaj&seaux.  Avec  de  grandes  difficult^,  ils  mirent 
beaucoup  de  temps  pour  aborder  en  Ulyrie;  puis 
ils  se  rendirent  en  surety  k  Constantinople,  en  tra- 
versal plusieurs  villes  getebres  dans  les  compositions 
despofete$,  savoir  -/Ath&nes,  la  mice  de  l'&oquence 
et  des  arts  lib£raux ,  et  Thebes ,  la  nourrice  des  ty- 
rans  qui  naspiraient  qui  la  guerre  civile*  L'ambassa- 
deur  rapporta  k  ses  maitres,  qui  Tavaient  envoy £, 
de  ficheuses  nouvelles  du  r&nltat  de  sa  mission,  et 
apprit  en  m£me  temps  quil  &ait  survenu  dans  son 
pays  plusieurs  revolutions. 

Effectivement,  dans  cesconjonctures,  comme  je  fai 
amplement  rapport^  plus  haut,  le  roi  Baudouin  fut 
pris  par  Balad.  L'fcmpereur  Alexis  &ant  mort  en  peu 
detemps,  Jean  monta  sur  le  trdne  imperial.  Dans  de 
tels  changemens,  les  projets  du  mariage  dont  nous 
avons  parte  furent  entiferement  an&ntis. 

La  g^Q^reusie  fille  de  Philippe ,  roi  des  Francais, 
Constance,  donna  k  Bodmond  un  fils  quelle  &eva 
^ec  soin  en  Italie  dans  la  ville  de  Tarente,  etque, 
jusquUa puberte,el}e  gardaconvenablement  sous  ses 
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yeux.  Lejeune  Bo&nond,  doudd'unheureux  natural, 
grandit  heur  easement;  et,  d&rqu'il  eut  atteiiltf&ge 
de  fadolescence,  il  re9&t,  k  la  satisfaction  g4nfrale, 
les  armes  de  chevalier.  Emule  de  son  p&re ,  il  s'at- 
tacha  k  imiter  son  courage  et  sa  cc^iduitfc,  et  donna 
lien,  k  ceux  qui  le  cdnsiddrdient ,  d'attendre  de  lui 
toute  M^vation  des  prouesses  ^t  l'dclat  des  vertus. 
Les  babitaas  d'Antioche,  ayant  entendu  purler  da 
jeune  prince  pendant  que.  le  roi  Baudouin  fut,  da- 
rant  pr&s  de  six  ans,  prisonnier  de  Balad  k  Carpetra, 
envoyferent  plusieurs  d^putds  pour  rlclamer  -Fh&i- 
tier  naturel  de  leur  souverain,  le  faire  passer  awe 
surety  en  Syrie,  etlui  remettre  les  droits  de  la  princi- 
paut4  de  son  pfcre  avec  Inflection  de  ses  sujets.  Mais 
sa  rofcre ,  peu  rassurde ,  le  retint  auprfes  d'elle  ,  jusqu a 
ce  que,  comme  nous  Tavons  dit,  le  Roi  sortit  de  pri- 
son. Enfin,  dfcs  que  Baudouin  connut  le  desirdes  ha- 
bitans  d'Antioche  ,  il  crut  servir  l'int&6t  des  peuples 
en  oftrantau  jeune  prince  sa  fille,  deFavis  des  grands, 
et  en  lui  mandant  de  venir  promptement  occupec  le 
duch^de  son  p&re.  En  consequence  cet  aimable  jeune 
homme ,  second^  par  le  voeu  ggn&al  qui  implorait 
Dieu  pour  lui,  monta  sur  un  vaisseau,  s'embarqua 
pour  Antioche ,  occupa  la  principautd  de  son  pire 
avec  l'assentiment  g4n&al,  et  devint  Npoux  de  la 
fille  du  Roi ,  de  la  quelle  il  eut  une  fille.  Etabli  prince, 
il  gouverna  avec  douceur  ses  sujets ;  mais  il  entre- 
prit  la  guerre  contre  les  Paiens ,  et  par  malheur  n'eut 
qu  une  bien  courte  vie.  II  r^gna  pr&s  de  trois  ans,  et 
mourut  tout  k  coup ,  k  la  grande  douleur  et  au  dom- 
mage  de  beaueoup  de  rtionde. 
Quelques  differens  s'^tont  ^levt^s  entre  les  princes 
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chr^tiens ,  Bo&nond  et  L^on  d'Armdnie ,  cette  dam-* 
liable  qnerelle,  qui  fit  couler  le  sang  des  fiddles,  donna 
auxf  Paiens  la  satisfaction  de  la  victoire.  Ce  L^on  dtait 
fils  de  Turold-des-Montagnes  et  oncle  de  la  femme  de 
Bo^mond.  Ce  fat  contre  lui  que  ce  jeune  prince  ras«- 
sembla  une  arm^e,  pour  1'attaquer  hostilement.  Par* 
venu  aux  bords  de  l'Euphrate ,  et  y  ayant  assis  son 
camp,  il  apprit  dun  Arm&iien  qu'Amir-Sanguin  * 
s'approchait  avec  une  grange  armle  de  Turcs  ,  et  se 
disposait  a  faire  une  irruption  sur  lesterres  des  Chre- 
tiens, Ne  croyant  pas  d'abord  a  cette  nouvelle,  il 
chercha  a  Ja  verifier ,  et ,  non  moins  incr&lule  au* 
autres  rapports  qu'on  lui  fit  ,  il  abandonna  son  arni^e; 
puisr  marchanta  fad&ouverte  avec  deux  cents jennea 
gens ,  il  gagna  le  soitmet  d'une  haute  montagne. 
11  apercut  de  la  sept  d&achemens  de  fourrageurs  qui 
allaient  en  ayant :  comme  il  en  fit  peu  de  cad,  il  mar- 
chai  eux,  les  attaqua  vigoureusement,  et  les  tua  pre** 
que  tous;  mais  il  perdit  son  monde ,  a  TexceptioA  de 
vingt  chevaliers.  Cepsndant  s'approchait  rinnombra- 
ble  arm^e  d?  Nmir :  quand  le  reste  des  compagnons 
dc  Bo&nond  virent  avancer  cette  ^norme  quantity  de 
troupes,  ilsprierent  ce  jeune  prince  sans  prudence, 
et  que  T^tonnement  et  la  douleur  accablaient,  en  lui 
disant :  «  Regagnez  en  toute  h&te  votre  arm^e,  ran- 
«  gez-en  les  corps  en  bataille ,  attaq&ez  Fennemi  r 
«  d^fendez  brillamment  votre  pays. »  11  ne  les  £cout& 
pas ,  et  pr^Kra ,  apres  avoir  perdu  sds  compagnons 
d'armes ,  le  tr^pas  a  la  fuite.  Ainsi  ce  jeune  homme 
iniberbe  leva  le  bras  contre  dfinnorabvables  ennemi9, 
et,  combattant  an  nom  do  Christ,  terrnina  sa  car-* 

1  EmmacUddin-Zenghi ,  sultan  d'Alep. 
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riire.  Le  petit  nombre  de  Chretiens  qui  purent^chap- 
per ,  ayant  pasffg  l'Euphrate  a  gud ,  regagn&rerit  leurs 
compagnons ,  et  firent  avec  tristesse  le  cruel  r^cit  de 
la  mort  de  leur  due  \  Tous  s'enfuirent  aussitdt  pele- 
m£le  dans  les  chateaux,  et  fortififerent  avec  activity 
tout  le  pays  contre  les  Pa'iens. 

Cependant  Baudouin,  roi  de  Jerusalem,  ayant  ap- 
pris  la  mort  de  son  gendre,  rnarcha  en  toute  bite 
avec  ses  troupes  contre  les  infid&les.  Bien  accueiili 
en  ce  pays  par  les  Chretiens,  il  le  d^fendit  contre 
l'ennemi,  et  poss^cta  long-temps  la  principal  <TAn- 
tioche,  jusqu'i  ce  qu  il  la  eddit  a  Foulques  d'Angers, 
qu'il  avait  fait  son  h^ritier ,  et  qui  f ut  son  succes- 
seur, 

J'ai  appris  ces  4v4nemens  concernant  les  fid&les 
qui ,  pour  J&us-Christ,  se  sont  exiles  en  Orient;  pour 
l'instruction  de  la  post^ritd ,  je  les  ai  mis  par  ictil 
avec  une  pkime  v&idique,  et  simplement  commeje 
les  Ai  appris  des  personnes  qui  en  furent  t£moins. 
Maintenant  je  reviens  i  ce  que  je  dois  dire  de  nos 
affaires  en  Italie ,  en  France ,  en  Espagn? ,  en  Angle- 
terre  et  en  Flandre . 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 107,  Henri,  roi 
des  Anglais,  ayant  soumis  la  Normandie  les  armes  a 
la  main ,  appelait  souvent  a  sa  cour  les  magistrats  da 
peuple ;  il  leur  inspirait  prudemment  de  la  douceur , 
parce  qu'ils  dtaient  depuis  long-temps  accoutumes 
aux  seditions  et  aux  guerres;  et  il  les  engageait  tous, 
soit  par  pri&res,  soit  par  menaces ,  a  ne  pas  s'dcarter 
des  voies  de  l'^quit£.  Au  mois  de  Janvier ,  il  y  eut 
k  Falaise ,  en  presence  du  Roi ,  une  assemble  des 

'En  1118. 
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grands  de  la  province.  La,  Robert,  abb^  deGaen, 
frappe  dune  maladie subite , depouilla l'homme raor- 
tel;  et  pendant  plusieurs  lustres  Elides,  moine  du 
raerae  couyent ,  remplit  ses  fonctions. 

Au  mois  de  mars  ,  le  Roi  tint  aussi  nne  assepabl^e 
a  Lisieux ;  de .  I'avis  des.  grands ,  il  rendit  prudem- 
ment  quelques  lois  n^cessaires  k  ses  sujets ,  et  ayant 
calmi  les  tempetes  des  gaerres ,  il  soumit  avantegeu- 
seraent.  la  JNormandie  k  Ja  .puissance  royale.  A  son 
retourde  cette  reunion ,  Guillaume  de  Ros ,  troisieme 
abbe  de  Fecamp ,  tomba  malade  y  et  mourut  heureu- 
sement  avant  la  fin  de.  ce.mois.  Cet  bomme  vene- 
rable, doue  dune  grande  pi£te\  v4cut louablement. 
11  excella ,  depuis  son  enfance ,  en  toutes  sortes  de 
vertus  dont  il  avait  srcvbure'  le  nectar  \  et  corarae 
clerc  et  comme  moine , .  il  reaplendit  devant  le 
monde  corameun  mirojr  de  bonnes  oenvres.  Simple 
neophyte,  sous  l'habit  monacal,  il  fut  mis  a  la  tete 
de  Fabbaye  de  Fecamp ,  la  gouverfta  pendant  pres  de 
Vmgt-sept  ans ,  et  y  fit  beaucoup  d'am^liorations  an 
dedans  comme  k  l'eitetieur.  En  efFet ,  il  ren versa  les 
barreaux  du  choeur  de  l'ancienne  eglise ,  que  le  due 
Richard  avait  construite,  les  remplaca  avantageu- 
sement  par  un  travail  d'une  grande  beaute,  et  les 
agrandit  comme  il  convenait  en  longueur  et  en  lar- 
ger. II  aygmenla  elegamment  l'etendue  de  la  nef  de 
1  Eglise  ou  se  trouye  Foratoire  de  Saint-Fromond  5  et, 
quaad  le  travail  fut  enfin  termini ,  ille  fit  consacrer, 
'e  17  des  calendes  de  juill^t  ( i5  juin)  ,  par  l'arche- 
veque  Guillaume  et  par  quatre  autres  pr&ats.  Etaut 
venu k moujir ,  il  fut inhume*  devant I'autel de  laglo- 
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rieuse  Vierge-Marie ,  dans  la  nouvette  'construction 
qu'il  avait  fait  exdcnter. 

Beaucoup  de  personnages  illustres  et  sages ,  attires 
par  l'amour  qa'inspirait  cet  abb^  plein  de  douceur, 
accoururent  &  Fecamp;  et^  dans  Wcole  du  culte 
divin ,  servirent  avec  respect  sous  lui  la  sonveraine 
et  indivisible  Trinity.  Ses  disciples ,  amis  fid&les ,  ecri- 
vireot  sur  lui  beaucoup  de  compositions ,  soit  en 
prose ,  soit  en  vers.  On  fit  cboix  de  l'dpitaphe  remar- 
quable  que  composa  Hildebert,  ev^que  du.Mans, 
et  on  la  grava  ainsi  en  lettres  d'or  sur  le  tombeau : 

«  Riche  pour  les  pauvres ,  abb**  dont  le  nom  reste 
<c  sacr^ ,  Guillaume  ne  fut  attach^  k  la  terre  que  par 
«  son  corps :  k  son  retour  d'Egypte  *  11  quitta  libre- 
«  ment  le  desert,  et  se  fendit  k  Jerusalem  vain* 
«  queur  et  triompbant.  Declarant  la  guferre  aux  vices, 
«  il  fit  un  traits  d'amitid  durable  avec  les  bonnes 
«  raoeurs ,  toujQurs  ferrae  dans  l'qne  et  Tautre  r&o- 
«  lution.  A  l'instant  trop  fatal  qui  prlc£da  de  six 
«  jours  le  mois  d  avril ,  Guillaume  rendit  spn  ame  au 
«  au  Giel ,  et  ses  os  k  la  terre. 

Ad  el  elm  e,  moine  de  Flavigni,  qui  resta  long-temps 
a  Fecamp,  ou  ilse  fit  respecter ,  et  qui  &ait  profon- 
d&nent  instruit  dans  la  double  science  des  dogmes 
divins  et  humains,  fut  attach^  jusqaa la raort  &  Guil- 
laume de  Ros,  par  les  liens  d'une  ardente  amitirf, 
comme  on  le  voit  dans  leg'profonds  Merits  qu'il  a  pu- 
blics. II  a  &rit  lloquemment  des  details  sur  sa  vie 
dans  les  registres  de  Fecamp  $  il  a  tir£  des  saintes 

1  C'cst  une  phrase  figuree  pour  exprimer  le  succes  des  demarches  de 
f  abbe  Guillaume  atipres  da  pape  coiitre  Its  tracasseries  de  1'archev^qw 
de  Rouen. 
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Ecriiures,  pour  orner  cette  vie  v4n4raMe,  de  bril- 
lantes  fleurs,  dont  la  vue  excite  une  douce  pitte  et 
tire  beaucoup  de  larmes  des  yexxt  des  lecteurs.  Dans 
cet  ouvrage,  ce  n*est  pas  tant  1' esprit  humain,  comme 
je  le  pense ,  cjui  se  mauifeste  heureusement ,  que  la 
gr&ce  celeste  qui  fait  voir  aux  lecteurs  les  fayeurs 
dont  elle  a  glorieuscfment  d^cort* ,  pour  futility  com- 
mune, le  fidfele  protecteur  de  1  Spouse  du  Christ, 
comment  elle  a  permfs  que  cette  eclirtante  lumifere 
briU4t  sur  le  chandelier  dans  ce  monde.  Beaucoup 
de  ces  lecteurs  r^pandirent  de  pieuses  larmes  sur  ce 
registre ,  et ,  admirant  les  dons  des  .graces  supr^mes, 
offrirent  k  Dieu  pour  cette'  ame  fiddle  leurs  pleurs 
et  leurs  prieres.  Hildebert  composa ,  a  cet  ^gard , 
trois  distiques  ^giaques  que  j'insfcrfe  ici  avec  plai- 
sir  pour  honorer  la m£moire  dun  ser viteur  du  Tout- 
Puissant  : 

«  Guillaume,  le  tr&or  et  Thonneur  du  clerg^, 
«  brilla  dans  Bayeux  par  une  triple  splendour.  Ayant 
«  dispose  de  ses  rickesses,  il  se  rendit  it  Caen.  En  le 
a  tirant  de  Ik ,  Fecamp  Ta  rendu  c&febre ,  comme  lui~ 
«  mdme  a  rendu  c^l&bre  Fecamp.  Le  sixi&me  jour  qui 
«  pr^ceda  le  mois  d'avril ,  son  existence  finit ,  ses  r&- 
u  cothpenses  commenc&rent,  » 

Enfin ,  aprfes  la  mort  de  cet  abb^ ,  Roger  de  Bayeux 
fut  &u;  le  vieux  m&ropolitain  Guillaume  le  consa- 
cra  le  12  des  calendesde  Janvier  (21  d&emjbre).  Cet 
abbd  fut  ainsi  le  quatri&me  qui  gouverna  1'egKse  de 
Fecamp.  En  effet,  le  premier  fut  Guillaume  de  Di- 
jon ,  qui  orgaoisa  ce  monast&re  avec  habilet^  et  de- 
votion sous  le  due  Richard ,  et  qui  eut  pour  succes- 
seur,  pendant  soixante-un  ans,  Jean  Fltalien.  Le 


il/Jo  ORDERIC   VITAL. 

troisi&me  abb<J  fut  Guillaume  de  Bayeux,  qu'a  cause 
de  sa  pudeur  on  surnomma  la  Pucelle1.  II  avait  re- 
v&Va  de  l'habit  monacal  son  successeur ,  qui  apprit 
de  lui  ce  qu'il  devait  enseigner.  Alors  le  jour  de  la 
fiSte  de  l'apdtre  saint  Thomas,  le  yieux  prelat  or- 
donna  Roger  ,  ainsi  que  cent-vingt  autres  prStres ,  et 
le  lendemain,  il  lui  donna  k  Rouen  sa  benediction 
d'abb^.  En  consequence,  le  nouveau  pr&re,  qui 
&ait  atissi  nouvel  abb^,  retourna  &  Fecamp  pour  y 
c&^brer  Noel;  et,  pendant  trente-deux  ann^es,  y 
tint  le  gouvernail  qu'il  avait  recu. 

J'ai  parte  sciemment  de  cette  ordination,  parce 
que  j'y  assistai,  et  que,  par  1'brdre  de  dom  Roger, 
mon  abb^,  j'y  recus  le  poids  du  sacerdoce,  tout  in- 
digne  que  j  en  etais.  Alors  il  se  trouvait  k  Rouen 
une  grande  multitude  de  pr£tres;  et,  ce  m£me  jour, 
la  milice  du  Christ  s'accrut  heureusement  de  prfcs 
de  sept  cents  clercs ,  qui  recurent  diffdrens  ordres. 
Alors  rempH  du  feu  de  la  jeuaesse,  je  m'occupais  de 
vers  hexam&tres ,  dauslesqnelsje  fis  entrer  ainsi  en 
pen  de  mots  l'4iwn&ation  de  ces  pr£tres  et  de  ces 
diacres: 

«  Le  Seigneur  me  fit  avoir  cent  vingt  compagnons 
«  pour  recevoir  les  honneurs  du  sacerdoce;  fandis 
«  que  Fordre  des  Invites*  orna  d'etoles  deux  cent 
<c  quaran te-quatre  minist res  ,~  pour  offrir  des  sacrifices 
«  au  Christ.  » 

Au  milieu  de  la  tempete  et  des  tribulations  que  la 
Normandie,  privid  d'nn  digne  chef,  eut  k  souffrir, 
revech^  de  Lisietix,  apr&s  la  mort  de  Gislebert  Ma- 
mi  not,  son  prelat,  resta  long-temps  dans  la  d&ola- 

1  On  la  jeunc  fille  :  Puella. 
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tion ,  fut  p]utdt  occupe  par  des  loups  que  par  des  pas- 
teurs ,  et ,  dans  son  deuil ,  fat  misdrableraent  soumis, 
au  lieu  de  defenseurs ,  k  des  brigands.  Cepcndant  le 
roi  Henri  ayant  remport^  la  victoire  devant  Tinche- 
brai,  Raoul  Flambard,  son  ennemi,  qui  occupait  la 
ville  de  Lisieux  com  me  seigneilr ,  ayant  ctierch^  par 
quelle  ruse ,  selon  les  circonstances ,  il  pourrait  se 
tirer  d'affaire,  d^pecha  eri  toute  hate  des  deputes 
vers  le  Roi,  tout  joyeux  d'un  triomphe  recent, lui 
demanda  humblement  la  paix ,  et  offrit,  s'il  pouvait 
i'obtenir,  la  ville  qu'il  tenait.  Le  sage  monarque, 
prefi£rant  la  paix  a  la  guerre ,  qui  amene  ordinaire- 
ment  des  calamity,  pardonna  au  prelat  pacifique 
ses  fautes  pass«5es ,  recut  promptement  la  remise  de 
Lisieux,  et  rendit  k  Flambard,  avec  lequel  il  se  r^- 
concilia,  TeviSch^  de  Durham.  11  confia  celui  de  Li- 
sieux a  Jean ,  archidiacre  de  Sees ,  et  ayant  prudem- 
ment  regl^  les  affaires  de  la  Normandie,  il  passa  en 
Angleterre  pour  s'y  occuper  de  celles  du  royaume. 

Cet  archidiacre  &ait  fils  d'un  doyen  normand-,  il 
avait  dfes  son  enfance  et^  4lev6  daus  Teglise  de  Sdes, 
et  s?etait  form^  dans  la  society  de  Robert,  de  Gerard 
et  de  Serlon,  tous  trois  ev£ques  du  m£me  si^ge.  II 
excella  en  toutes  sortes  de  sciences ,  tant  seculieres 
qu'eccl^siastiques.  Comme  il  brillait  beaucoup  par  la 
sagesse  et  T^loquence,  il  fut  promu  par  ces  prelats 
aux  fohctions  de  Tarchidiaconat  -,  il  prit  place  au  pre- 
mier rang  des  juges  equitables,  ets'occupa  long-temps 
avec  prudence  des  affaires  eccl&iastiques.  Enfin  la 
fureur  de  Robert  de  Belleme  se  souleva  contre  W- 
veque  Serlon  :  il  detestait  l'archidiacre  Jean,  parce 
que  celui-ci  secondait  energiquement  son  prelat ,  et 
iv.  16 
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se  mit  k  le  pers^cuter  par  de  cruelles  menates  «t 
de  mauvais  proems.  Gomme  ftpbert  etait  en  ce 
temps-la  arm^  dune  grande  puissance ,  e*  que  pres- 
que  personne  eu  Normandie  n'ospit  lui  faire  Is|  guerre* 
l'archidiacre  Jean,  effray^  etsans  defense,  se  rtfugia 
en  Angleterre,  et,  rccu  honorablement  par  le  Roi, 
dont  il  &ait  depuis  long- temps  connu,  y  demeura 
long-temps  en  exil .  Placed  au  nombre  des  principalis 
chapelains  du  Roi ,  il  fut  souvent  app<?I<*  i  son  con- 
seil  parmi  ses  plus  intimes.  Enfin,  comme  on  la  dit 
plus  haul,  le  Roi  l'aima  beaucoup  a  cause  des  vertus 
dont  il  &ait  ornd ,  et  lui  accorda  le  sWge  Episcopal 
de  Lisieux.  Au  mois  de  septembre,  Serlon,  pontife 
de  S^&s  9  ordonna  pr£tre  le  diacre  Jean ,  qui  fut  peu 
de  temps  apr£s  consacr^  ^vdque  par  Tarchev£que 
Guillaume.  Pendant  prifes  de  trente-quatre  ans ,  Jean 
gouverna  habilement  f^v£ch£  dont  il  s'&ait  chargl, 
et  reforma  en  beaugoup  de  choses  FEglise ,  le  clerge 
et  le  peuple  de  Dieu,.  Dans  le  raeme  temps,  Maurice, 
^veque  de  Londres,  homraebon  et  religienx,  vinta 
mourir.  De  son  temps ,  la  basilique  de  l'apdtre  Saint- 
Paul  fut  bruise  avec  une  grande  partie  de  Jd  ville.  Ce- 
pendant  Richard  de  Beaumais1,  vicorate  de  Shrews* 
bury,  succ(5da  k  Maurice ,  s'occupa  beaucoup  de  la 
reconstruction  de  IMglise  de  Saint-Paul ,  que  son  pr4- 
d^cesseur  avait  commence  ,  et  termina  en  grande 
partie  cet  ouvrage.  Aters  plusieurs  grands  seigneurs 
d' Angleterre ,  Richard  de  Reviers  et  Roger ,  surnom- 
m^  Bigod,  moururent,  et  furent  inhumes  dans  des  con- 
yens  quils  avaient  fondds  sur  leurs  propres  terres. 

1  DeBclmasio  :  Beaumdis-sut-ArqUc,  ati-ondistemerit  de  Dieppe:  on 
Bcaumais-sur-Dive ,  anondisseraent  de  Faiaise, 
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Roger  fat  enseveli  k  Tetfcrd,  en  Angfeterre,  et  Ri- 
chard k  Montibourg  eh  Normandie.  Les  moines  de 
Cluni E  firent  cette  4pitaphe  lk  Roger : 

«  Roger  Bigod*  vans  6te&  renfertfi^  datis  ce  $&* 
«  pulcre  etrcfit,  et  il  ne  votis  reste  qu'une  faibte  pop- 
«  tion  de  tos  Mens.  Les  richesses,  la  noblesse,  l'e" 
«  toqtience ,  la  faveur  des  rots,  tcwit  passe ,  et  per- 
«  soiine  ne  petit  troraper  la  mort.  L'opulence  eor- 
«  rompt  les  ames.  Qne  la  pi^(4,  fe  vertu  et  le  zfele  de 
«  Dien  vous  ei&veut  vers  les  ciettx !  Depuis  vingt* 
«  cfuatte  huH*,  la  Vierge  s'ltait  time x  au  Soleil , 
«  qnand ,  par  votre  tr^pas ,  vous  payites  votre  dettd 
«  k  la  mort.  » 

Guillaome,  comte  d*E vi'eux ,  d^ji  avanc^  en  Age , 
craignant  a  bon  droit  les  approches  d'une  fin  inevi- 
table ,  inspire  par  Helvise 3  sa  femtae ,  r&olut  de  b4- 
tir  k  Dieu,  sur  ses  tetres,  un  temple  dans  lequeldes 
moines4  choisis  pussent  combattre  convenablement  9 
avec  les  armes  de  la  vraie  religion,  en  favenr  da  Roi 
des  rois.  Sur  ce  projet,  le  mari  et  la  fern  me  deman- 
d&rent  avis  et  assistance  k  Roger,  abbe  de  Saint-E  vroul, 
et  sollicit£rent  nominativemetit  douze  moines  pour 
Mtir  uh  couvent  k  Noyon5.  La ,  se  rdunirenten  con- 
sequence,  le  3  des  ides  d'octobre  ( i3  octobre  1107), 
les  douze  ff&res  demands ,  avfec  Fabbd  Roger,  et  la, 
dans  un  desert  que  les  habitans  appellent  Boucherort®, 
ils  cotimiencferent  k  vivreJ  r£gu]jfcrement  pr&s  de  la 
chapelle  de  Varchev£que  saint  Martin.  Plusieurs  per- 

*  CluniacenseSy  alonaxdi.  €c  dernier  mot  ne  se  trouvc  nulle  part , 
pae  mime  dajis  Da  CangB.  —•  '  JYnbebat,  et  non  pas  mctrebal ,  commo 
<iit  I'imprime.  — s  Dc  Never*.  —  *Alonazontes.  —  *  Noyop-sur-Andelle, 
aujourd'bui  Charleval ,  dont  nous  avons  parle,tora.  u,  liv.  m,  pag.  96. 
—  6  Buschero. 
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sonnes  de  diflterens  Ages  venant  a  se  convertir  y  fu- 
rent  bien  recues,  et  oa  leur  montra  de  bon  cceur  le 
chemin  de  la  vie  &ernalle,  selon  la  rfcgle  de  saint 
Benoit.  Au  reste,  de  nu§me  que  les  bles  ont  beau- 
coup  de  perils  k  subir  depuis  les  semailles  jusqua la 
raoissoa ,  et  que  tous  les  grains  ne  profitent  pas  avec 
un  egal  succia,  soit  qu'ils  peYissent  dans  un  menie 
desastre,  soit  qu'ils  croissent  avec  difficult^  sous  les 
pluies  de  Fhi ver  et  sous  les  ardeurs  de  Vitii ,  ainsi  les 
homines ,  daus  tous  les  ordres  ou  congregations ,  sont 
exposes  a  di verses  calaraites ,  et  n'ont  pas  tous  le  bon- 
hcur  de  jouir  d'une  ^gale  prospeVite,  ni  ne  sont  at- 
teints  des  m£mes  infor  tunes. 

L'an  de  Fineai  nation  du  Seigneur  1108,  le  comte 
d'Evreux  et  sa  femme  commenc&rent  &  Mtir  une 
grande  eglise  en  Fhonneur  de  Sainte- Marie  mere 
de  Dieu,  et  employment  beau  coup  d'argent  .pour 
terminer  Touvragej  mais,  tristement  empecbes  par 
les  catamites  du  monde-;  ils  n'en  purent  venir  a  bout. 
En  effet ,  le  comte  avait  Tesprit  un  peu  alteVe'  naturel- 
lement  et  par  la  vie  ill  esse  :  aussi  sa  femme ,  qui  avait 
plus  de  confiance  qu'il  ne  convenait  dans  son  habi- 
lete,  gouvernait  tout  le  comt^.  Elle  etait,  k  la  ve- 
rite',  belle  et  e'loquentej  elle  surpassait  en  gran- 
deur de  taille  presque  toutes  les  feromes  du  comte 
d'Evreux,  et  sa  naissance  &ait  fort  illustre,  puis- 
qu'elle  e'tait  fille  du  celebre  Guillaume ,  comte  de 
Nevers.  N<5gligeant  les  conseils  des  barons  de  son 
mari,  elle  prefcJrait  son  propre  sentiment;  le  plus 
souvent  dans  les  affaires  du.  monde  elle  prenait  la 
voie  la  plus  difficile ,  et  s'empressait  de  tenter  des 
choses  peu  raisonnables.  Aussi  son  ^tourderie  Tavait- 
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e!Je  rendue  odieuse  k  Robert,  comte  de  Meulan  et  a 
d'autres  Normands ,  dont  la  malveillance  la  desser- 
vait  aupr&s  du  Roi,  et  par  de  raordantes  imputations  la 
lui  faisait  hair.  Enfin  le  comte  Guillaume  et  la  com- 
tesse  Helvise  d&ruisirent  de  fond  en  comble  un  don- 
jon da  Roi,  pr£s  d'Evreux,  *t  offens&rent  le  monar- 
que  dans  quelques  autres  circonstances  ou  ils  n'ob- 
serv£rent pas bien  la  fiddlit^  dueau prince :  ce qui les 
fit  d^pouiller  et  exiler  deux  fois  en  Anjou.  Ces  con- 
tre-temps  apport&rent  de  grands  obstacles  a  la  cons- 
truction du  monast&re.  Bien  tot  aprfes,  la  mort  de  Guil- 
laume et  d'Helvise  vint  d&oler  beaucoup  de  monde. 
La  comtesse,  qui  la  premiere  cessa  de  vivre,  fut  in- 
humee  a  Noyon  •,  le  comte  fut  ensuite  frapp^  d'apo- 
plexie-,  il  mourut  sansviatique,  et  son  cadavre  pour- 
rit  a  Fontenelle  avec  celui  de  son  pfere. 

Comme  ce  seigneur  nelaissa  pasd'enfans,  etqu'A- 
mauri  son  neveu  fut  disgraci^  aupr£s  du  Roi  a  cause 
de  sa  ^m&it<£,  Henri  reunit  a  6on  domaine  le  comt^ 
d'Evreux  $  c'est  ce  qui  fut  cause  ,  comgie  je  le  dirai 
par  la  suite,  qu'il  s'^leva  de  grands  desordres,  et  que 
la  ville  d'Evreux ,  avec  tout  le  pays  circonvoisin ,  fut 
expos^e  au  brigandage  et  a  Fincendie.  Le  couvent 
que  Guillaume  avait  commence  a  Noyon  est  reste  im- 
parfait  jusqu a  ce  joqr  sous  les  prieurs  Robert,  Roger 
et  Raoul.  Le  premier  de  ces  prieurs,  Robert  de 
Pruniferes1  etait  fils  d'flaimon  de  Prunereia,  loyal 
^cuyer  :  il  brilla ,  par  sa  grande  Erudition  littdraire , 
parmi  les  philosopher  ^loquens ,  dans  les  ecoles  des 
grammairiens  etdesdialecticiens.  Tir^  deson  prieure 

1  Robertas  Pruneriensis,  — a  De  Prunereto. 
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par  le  Roi,  il  passa  en  Angleterre ,  fut  charge  dugou- 
vernement  del'abbaye  de  Thorney  apr&sl'abbe Gou- 
tier,  etla  dirigea  habilement  pendant  vingt  ans.  Thor- 
ney est  appeUe  en  angtois  Vile  des  Epihes ,  pafce 
que  se$  bois,  pen  pies  de  diverges  esp^ces  d Vbres , 
sontpartout  eaioardsdefvastesgouffres  rerapHs  d'e*u. 
IA ,  se  trouve  un  couvent  da  moines  b&i  en  Thon- 
neur  de  Sainte-Malie  mire  de  Dieu ,  lequel  est  ce- 
librepar  la  puret^  du  cuiiequ'y  re§oit  la  supreme 
Divinity  et  est  eloign^  de  toute  habitation  seculi&re. 
Le  v^ndrable  Adelwold ,  dvSque  de  Winchester  *  Mtit 
cette  maison  du  temps  da  roi  Edelredi,  et,  *pr& 
le  massacre  fait  par  les  Danois  ?  dans  lequel  le  biea- 
heureux  Edmond ,  roi  des  Anglais ,  souffrit  le  mar- 
tyre  dans  la  confession  da  Christ,  il  y  transfer  a  le  cofps 
de  saint  Botulfe,  abb4  d'lchenton,  avec  beau  coup  d'ao- 
tres  saintes  reliques.  Las  moines  habitant  seuls  avec 
leursdomestiques  dans  l'obscnr  asyle  de  Thorney ,  et, 
bien  en  surety  dans  cette  retraite,  y  qombattent  fidfr- 
lenient  pour  Ja  cause  de  Dieu.  Aucune  ferarae  n  entre 
dans  Tile,  si  ce  n'est  pour  la  priere;  elle  ny  peut 
demeurer  pour  quelque  cause  que  ce  soit;  et  tqute 
habitation  ou  se  trpuvent  des  femraes  a  6l&  eloignie, 
par  le  fc&le  des  religieux ,  k  uite  distance  de  neuf 
milles.  Quand  la  valeur  normande  eut  dompt^  r An- 
gle terre,  et  que  le  roi  Guillanme  I'eut  soumise  glo- 
rieusement  h  ses  Iqjs,  il  rait  a  la  t^te  de  Thorney 
Pulcard  ,  moine  de  Saint-Bertin  de  Sithiu  %  homtne 
trfes-instruit,  qui,  pendant  tirfes  de  seize  ans,  fit  ies 
fonctions  d'abbe  sans  ayoir  recu  la  benediction.  JI 

1  Anjourd'hui  Saint  Oroer,  de'partement  du  fos-ds-Calaif. 
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itait  affable,  agr&ble,  charitable,  et  fort  instruit  dans 
la  grammaire  et  la  musique.  II  laissa  en  Anglelerre , 
poor  les  generations  futures,  de  pr&ieux  monumens 
de  ses  talens.  11  pubtia  plusieurs  ouvrages  dignes  de 
in&noire,  et  compos  a  agt^ablement  de!  belles  his- 
toires,  propres  a  £tre  chant<£c$,  de  saint  Oswald,  4v£- 
que  de  Worcester  $t  d'autres  saints  d*Angleterre. 
Quelques  difficult^  s'&ant  ensoite  4ter4e«  enlre  ltfi 
et  revenue  de  Lincoln,  Use  retira,  et  eut  pour  sac* 
cesseur  Gontier  du  Mans',  moine  de  LaBataille * , qtii 
-avait  6ie  archidiacre  de  Salisbury.  Gelai-ci  donna  an 
convent  de  Thorney  les  regies  de  Marmoutier ;  il 
construish  de  fond  en  comble  une  tnfee-belle  ^glise 
aiasi  que  des  cellules  de  moines  *  et  il  y  fut  inhum^ 
par  ses  fidMes  disciples.  L'4pitaphe  auivante ,  com- 
posge  dun  petit  nombrt  de  Vers,  fait  connaitre  en 
peu  de  mots  au  lecteur  ce  que  fut  ce  personnage  : 

*  L'illustre  fondateur  de  cette  ^glisfc  de  Thorney ; 
a  Gontier ,  cdlfebre  abbd ,  repose  sous  ce  tombeau. 
k  II  la  gouverna  pendant  vingt  -  sis  ans ,  et  rendit  k 
a  cette  maison  des  services  de  toute  esp&ce.  II  sou- 
«  mitr  au  culte  des  vertus  tons  ceux  qu'il  put  con- 
«  vaincre,  esp^rartt  ainsi  parvettir  au  royaume  des 
«  cieox,  Enfin,  le  i5  des  calender  d'aout  (iS  juillet), 
«  il  mourut  saintement.  Bon  J^sus,  accordez-lui  un 
tc  doux  repos !  » 

Robert ,  son  successeur ,  le  surpass  a  dans  la  science 
des  lettres,  et  brilla  parmi  les  principaux  pr&ats 
de  toute  FAngleterre  par  sa  grande  constance  et  son 
Eloquence.  Quant  a  Roger ,  qui  lui  succdda  au  prteurA 

'  Saint-Martin-de-la-Bataille ,  fonde  par  Guillaume-le-Conque'rant , 
sar  le  champ  de  bataiHc  4'Hasttngs  :  Ahbalia  de  Bella. 
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de  Noyon ,  il  travailla  prfes  de  vingt-quatre  ans  a  la 
construction  de  la  nouvelle  ^glise,  et  au  gouverne- 
ment  des  moines.  £nfin  il  tomba  malade ,  et,  apr&s 
avoir  recu  ses  sacremens ,  mourut  le  12  des  calendes 
de  Janvier  (  21  dricerabre).  Un  de  ses  amis  Fa  chante 
dans  ce  petit  po&me  : 

a  Le  bon  Roger,  quatri&me  prieur  de  Noyon,  est 
«  mort  le  21  d&embre.  Jeune  encore,  il  apprit 
((  la  gram  ma  ire,  lut  de  pieux  ouvrages,  et,  avant 
«  la  pubertd ,  se  retira  du  monde  p&issable.  Pen- 
«  dant  pr£s  de  quarante  ans ,  ce  moine  digne  d'e- 
«  loge  porta  avec  ardeur  le  fardeau  impost  par  le 
«  Maitre  supreme,  11  fut  prieur  vigilant  pendant 
«  vingt-quatre  annees,  et  ^difia  ses  freres  par  ses 
<(  bons  ex  era  pies.  II  etait  ami  de  la  paix,  obligeant 
«  pour  toutle  monde,  et  toujours  disposd  k  servir 
«  son  prochain.  II  mit  beaucoup  de  z&Ie  a  Mtir  pour 
«  Dieu  un  beau  temple  k  la  Vierge-Marie.  Dieu  puis- 
«  sant,  je  vous  en  prie,  remettez-lui  ses  fautes! 
«  Tendre  monarque,  donnez-lui  la  vie  ^ternelle! 
«  Ainsi  soit-il!  » 

Apres  avoir  ainsi  parl^  de  me$  amis  et  des  con- 
freres que  j'ai  connus ,  je  vais  revenir  a  la  suite  de 
mes  annales,  dont  je  me  suis  quelque  peu  ^cart^. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1108,  Phi- 
lippe, roi  des  Francais  ^  tomba  dangereu^ement  ma- 
lade, et,  apr&s  de  longues  infirmit^s,  voyant  que  sa 
mort  &ait  prochaine,  s^tant  confesse  fid£lement, 
il  convoqua  les  grands  de  ses  Etats ,  ainsi  que  ses 
amis,  et  leur  parla  en  ces  termes  :  «  je  sais  que  la  sl- 
«  pulture  des  rois  Francais  est  a  Saint-Denis  ;  mais, 
«  comme  je  sens  que  je  suis  un  grand  pecheur,  je 
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*  nose  me  faire  inhumer  aupr&s  du  corps  d'un  si 
<c  grand  martyr.  Je  crains  beaucoup  qu'a  cause  de 
«  mes  p^ch^s,  je  ne  devieane  la  proie  du  d&non, 
«  et  qu  il  ne  in  arrive  ce  qui,  suivant  l'histoire,  est 
a  arrive  a  Charles  -Martel.  Je  ch^ris  saint  Behoit; 
«  j'implore  humblement  ce  tendre  p6re  des  moines, 
«  et  je  desire  &re  inhum^  dans  son  ^glise  sur  la 
«  Loire.  En  effet,  ce  saint  est  clement  et  bon*,  il  se 
«  montre  propice  a  tous  les  p^cheurs  qui  desirent 
«  s'amender ,  et  qui ,  selon  les  regies  de  sa  discipline, 
«  cherchent  k  se  r^concilier  avec  Dieu.  »  Apr&s  avoir 
termine  avec  beaucoup  de  raison  ce  discours  et  plu- 
sieurs  autres  semblables,  le  roi  Philippe  mourut  la 
quarante-septi&me  anndie  de  son  r&gne ,  le  4  des  ca- 
lendes  d'aout  (  %g  juillet) ,  et  fut  iijhum^ ,  comme  il 
l'avait  desird ,  dans  le  monast&re  de  Saint-Benolt  de 
Fleuri ,  entre  le  choeur  et  l'autel. 

Le  dimanche  suivant,  Louis  Thibaut  son  fils  fut 
couronne  a  Orleans  ^  et  porta  le  sceptre  des  Francais 
durant  vingt-huit  ans  ,  au  milieu  des  alternatives  de 
la  prosp^rit^  et  de  l'iufortune.  11  ^pousa  Adelaide, 
fille  de  Humbert,  prince  du  Dauphind,  de  Jaquelle 
il  eut  quatre  fils ,  Philippe ,  Louis  -  Florus ,  Henri , 
et  Hugues.  II  ^prouva  des  ^v^nemens  tres- varies, 
comme  se  succ&dent  les  choses  humaines ,  et  il  fut 
souvent  trompe  dans  ses  entreprises  guerri&res  par 
la  fortune  qui  a  toute  Testability  d'une  roue  en  mou- 
vement.  Les  grands  de  son  royaume  se  soulev&rent 
contre  lui  plusieurs  ibis  et  l'afHig&rent ,  ainsi  que  ses 
partisans ,  par  de  grands  dommages  et  des  outrages 
frequens.  Du  vivant  de  son  pere  Phiiippe,  qui  se 
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montra  peu  actif  dan*  la  guerre  et  dans  I'adinintstrt- 
tion  de  la  justice,  its  eurent  tons  deux  k  souffrir  de 
('arrogance  des  grands,  qui  m^prisfcrent  souvent  les 
ordres  du  pfere  comme  da  fils. 

Com  me  le  roi  Philippe ,  accabW  de  vteillesse  et 
d'infinnit^s,  avait  perdu  beau  coup  de  sa  puissance 
royaie ,  et  que  la  riguenr  de  la  justice  du  prince 
s'exercait  mollement  fcontre  les  m4chans,  Louis  fut 
d7aberd  co&traint  de  rdclamer  Tassistan^e  des  rfvft- 
ques  dans  toute  ia  France  pour  comprimer  la  tyran- 
nic des  brigands  et  des  iactieux.  Alors,  les  6v&pies 
form&rent  en  France  la  communante  popul aire1,  de 
manure  que  les  pr£taes  accompagnaie&t  )e  Roi  dans 
les  sieges  et  dans  les  batattles  avec  leojrs  banfciAres 
et  leurs  pawfcsicns. 

Dans  sa  jeunesse ,  Louis  avait  6t&  fianc^  k  la  fMle  de 
Gui-le-Rouge ,  comte  de  ftochefort*,  et  s'efforcade 
soumettre  le  comt^  qui  lur  revenait  par  droit  h^Aii- 
taire.  II  assi^gea  Chevreuse,  #Montlh($ri,  B&han- 
Court8  et  quelques  autres  places;  mais  il  ne  put  les 
prendre  k  cause  de  la  resistance  d'un  grand  nombre 
de  nobles,  trfes-acharn^s  contreliii,  parce  qu'il  avait 
donn^  en  manage  la  jeune  Lucienne  avec  laquelle  il 
avait  hi  fiancd,  k  Guiscard  de  Beaulieu. 

Alors  Mathieu ,  comte  de  Beaumont 4,  et  Bouchard 
de  Montmorenci  d^vastaient  les  terres  de  saint  Denis 
martyr ,  et ,  raalgn*  les  defenses  du  Roi ,  se  livraient 
k  Tincendie ,  aux  brigandages  et  aux  meurtrcs.  En 
consequence ,  Louis,  auquel  son  pire  avait  confix  le 

1  Les  communes.  —  *  Departcmcnt  de  Scine-et-Oisc. *  Bethil- 

Curtis  r  pent -Aft*  Bethancourt,  —  *  Bcaomont-stir-VOise. 
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gouverneraent  du  royauine  ,ayantentendu  les  plain tes 
que  faisait ,  les  larmes  aux  yeux ,  Adam ,  abW  de  ce 
ipojiastere,  mil  le  .si^ge  devant  Montmorenci ,  et  en 
attaqua  en  m£me  temps  tigoureaseihent  les  trois 
porfcs.  Le  jeune  Simon  de  Montfort ,  qui  avait  stio- 
ced#  dans  ses  biens  a  Richard  son  frfere ,  ajoatait  aux 
forces  de  larmde  frahcaisfe  par  sa  valgur  et  son  acti- 
Yile,  La  comtesse  Ad£Le l  avait  envdye  an  Roi  cent 
4;hevalierfc  en  ban  ordre ,  parce  que  le  cbmte  Etienne 
50A  roari  etak  parti  pour  les  pays  £trabgers  9  et  que 
scs  fijjs  &in&,  Guillaume  et  Thibaut,  dtaiont  retenns 
encore  par  leur  grande  jeuneste,  qui  ne  leur  per- 
metiait  pas  d$  commander  Jeurs  troupes;  Enfin  Ms 
perfide^  gnerriers  qui  favorisaieot  tes  rebeliesetse 
livraieht  fcvec  Smpunite  a  la  rapacity  et  au  carnage , 
prireht  lafuite  en  d^pit  de  la  discipline  milifcaire, 
jeQ&reutrefftoi  pajrmi  leurs  tiaraarades ,  nonpas  par  la 
4srainte  de  Tehnemi ,  mais  par  suite  de  machinations 
fellacieuses,  et,  k  la  risde  de  rennemi,  les  d^termi- 
nerent  a  s'enfuirvLfc »  dans  cette  circonstance ,  Raim- 
haut  C  re  ton ,  qui  le  premier  ^ tail  entre  dans  Jerusa- 
lem, lorsde  sa  prise,  fut,  h&as!  tni  subitement, 
ainsi  que  Richard  de  Jerusalem. 

L'ann^e  suivante,  le  Roi  r^unit  de  nooveau  Farmde 
franchise,  et  aasWgea  Chambli3,  surlecomte  do  Beau- 
mont; mais,  dupe  des  m^mes  manoeuvres,  ayant 
perdu  plusieursde  ses  chevaliers ,  il  frit  forci  de  fair 
horiteusement.  II  ne  pouvait  tirer  une  vengeance  com-* 
pl&te  de  ces  crimes ,  parce  que  son  p&re  vivait  encore 
lorsqu'ils  furent  consommes ,  et  parce  que  sa  belle- 
mere  ,  par  de  secretes  manoeuvres  ,  &ait  l'artisan  de 

*  De  Blob.  — *  CumbUi&m. 
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ces  maux,  et  lui  suscitait  ro^chamment  beaucoup 
d'ennemis. 

Le  .roi  Philippe  ^tant  mort ,  Louis  monta  sur  le 
trdne,  et,  d&ormais  sur  de  ses  Etats,  il  leva  la 
tdte,  saisit  le  sceptre,  et  frappa  sur  les  s&iitieux. 
D'abord  il  assi^gea  le  Puiset,  et  soumit  par  la  force 
des  armes  Hugues ,  qui  ^tait  beau ,  mais  m^chant. 
IA ,  les  brigands  et  les  hommes  d^loyaux  trouvaient 
avec certitude  une  retraite,  commettaientdes  crimes 
inouis,  et,  dansleurs  attentats,  n'dtaient  retenus  ni 
par  le  courroux  et  les  menaces  du  Roi,  ni  paries 
anathlmes  de  l^veque.  Un  certain  jour,  com  me 
le  Roi  poursuivait  Hugues  par  un  &roit  sender,  et 
qae  celui-ci  cherchait  en  fuyant  a  se  jeter  dans  son 
cbiteau,  Ansel  me  de  Garlande,  chef  de  Tarmee 
francaise,  se  pr&enta  sou  (lain  devant  lui,  et,  satis 
perdre  de  temps,  le  perca  d'un  coup  de  lance.  Ce- 
pendant  Thibaut ,  comte  de  Blois ,  vint  au  secours 
des  assi^g^s ,  et  forca  le  Roi ,  les  armes  a  la  main ,  de 
se  retirer  avec  ses  troupes.  Enfin  ce  monarque  ayant 
rassemble  une  nouvelle  arm^e ,  revint  devant  le  Pui- 
set, et,  par  la  superiority  de  ses  forces,  contraignit 
les  rebelles  a  se  rendre.  Vaincu  par  les  priferes  de 
leurs  auxiliaires,  il  pardonna  aux  assieg^s,  et  (it 
gr&ce  de  la  vie  k  ces  gens  qui  en  dtaient  indignes; 
mais  il  rasa  la  forteresse  ,  ce  qui  futun  grand  sujet  de 
joiepour  les  paysahs  du  voisinage  et  pour  les  voya- 
geurs. 

Louis  assiegea  aussi  Gournai-sur-Marne,  et  pressa 
vivement  les  assi^g^s  qui  eu rent  beaucoup  a  soufFrir 
de  la  disette  de  pain.  Hugues  de  Cr^ci ,  fils  de  Gui- 
le-Rouge ,  tenait  cette  place  et  ne  voulait  pas  la  ren- 
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dre,  conform&nent  aux  ordres  du  Roi •>  aux  hfritiers 
de  Garlande  qui  la  reclamaient. 
.  Un  certain  jour,  le  comte  Tbibaut  s'appfocha, 
avec  beaucoup  de  chevaliers ,  du  rnisseau  de  Torci , 
et  se  mit  a  attaquer  les  troupes  royales  \  ipais,  comme 
elles  furent  les  plus  fortes,  le  comte  et  ses  compa- 
gnons  d'armes  furent  forces  de  tourner  le  dos ,  s'en- 
fuirent  jusqu'a  lentr^e  de  Lagni,  et  laiss£rent  beau- 
coup  de  soldats  qui  s'etaient  caches  dans  les  vignes 
et  les  haies ,  ou  ils  furent  pris%  A  la  suite  de  cet  ^v^- 
nement,  la  garnison  de  Gournai,  effrayee  excessive- 
ment,  se  re  adit  aussilot  apr&s  avoir  fait  la  paix. 

Thibaut,  issu  du  sang  des  rois  et  des  comtes,  brij- 
lait  au  premier  rang  des  seigneurs  fraucais  par  ses 
richesses  ,  sa  puissance ,  ainsi  que  le  lustre  de  sa  no- 
blesse ,  et  possedait  beaucoup  de  vassaux  puissans 
et  cruels,  qui  causaient  les  plus  grands  maux  a  leurs 
compatriotes  et  k  leurs  voisins.  Quelques-uns  d'eux 
ne  respectaient  convenablement  ni  Dieu  ni  les  hom- 
ines, ainsi  qu'il  r&ultait  eyidemment  de  leurs  oeu- 
vres.  C'est  pourquoi  le  Roi,  qui  entendait  frdquem- 
ment  parler  de  leur  mechancet^,  etait  fort  irrite, 
et  cherchait,  par  Femploi  de  la  puissance  royale,  k 
imposer  un  frein  aux  desordres  de  ses  sujets.  Comme 
les  rebelles  craignaient  d'etre  dompt^s  par  le  Roi, 
et  de  ne  pouvoir  en  liberte  accomplir  leurs  mauvais 
desseins,ils  avaient  recours  a  la  protection  de  leur 
puissant  seigneur,  et,  confians  dans  son  assistance, 
avaient  1'audace  de  commettre  les  plus  mauvaises 
actions  contreDieu  et  son  Eglise.  En  consequence  il 
s'elevait  de  fr&fuentes  altercations  entre  le  Roi  et 
le  comte ;  et ,  comme  la  perversite  de  beaucoup  de 
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gens  ne  ceasait  pas,  il  se faisait  de  pfrrt  et  d'aotre  un 
grand  carnage. 

Un  jour ,  le  Rdi  fit  une  incursion  dans  le  pap  de 
Meaux  contre  Thibaut  :  il  arvait  Avec  lui  Robert, 
comte  de  FJandre ,  et  beancoup  de  nobles  homines. 
H  fnt  attaqul  vigoureusemerit  par  lea  gens  du  comte; 
et ,  comme  leurs  forces  ^talent  sypdrieures ,  il  fut 
oblige  de  prendre  la  fake.  Pendant  laderonte  de  Far- 
rago royale  9  le  comte  de  Flandre  fit  une  cbtrte  dans 
un  chemin  &roit ,  et ,  foul4  sons  les  pieds  Aes  che- 
vaux,  il  tie  putse  ddgager  de  lui-m^nf  e :  on  ne  le  releva 
qu'avec  beaucoup  de  difficult^ ,  ay  ant  les  membres 
fracassds;  et  il  expira  quelques  jours  aprfes.  Les  rois, 
les  princes  et  beaucoup  de  gens  pleur&rent  la  mort 
de  Robert,  et,  jusqu'en  Arabie,  les  Chretiens  etles 
Pai'ens  furent  affiigds  de  la  perte  de  ce  bellrqaeux 
croise.  Son  corps  fut  ported  avec  un  grand  deuil  par 
les  Flamands  dans  la  ville  d'Arras,  qu'il  avait  peude 
temps  auparavant  fortiftee  contre  Fempereur  Henri, 
et  entour^e  d'une  belle  muraille  depierres  blanches. 
II  fut  enseveli  dans  Fdglise  de  F£v£que  Saint- Waast , 
que  le  roi  Thierri  avait  fondle  dans  son  repentir  de 
Finjuste  mort  de  Saint- L^ger ,  dv&jue  d'Attturi. 

Baudouin  sou  fils,  tr&s-jeune  encore,  lui  succ&la, 
etquelques  amides  apr&s  gouverna,  de  concert  avec 
Cl&nence  sa  mire,  son  heritage  paternel:  Debutant 
par  des  vertns  d'tin  heureux  presage ,  il  donna  i  ses 
amis  Fespoii*  d*uu  grand  m£rite$  mais  cotalme  les  plus 
belles  fleurs,  froisse  l^rement,  il  sefl&rit  en  un 
instant. 

Le  roi  Henri,  vainqueni1  de  son  fr&re,  dtantre- 
tourn^  en  Angtfeterre ,  condamna  &  une  prison  per- 
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p&tfetteie  due  Robert,  et  quelques  autrfcs  q?i<avaiest 
<&t£  prk  avec  lui.  Quant  k  Guillaume,  jeune  enfant, 
dont  il  avait  confie  Education  k  Hdlie  de  Saint-Ssens* 4 
il  le  fit  arrlter  d'apr&s  lavis  de  sefc  amis;  et,  pour 
parvenir  k  ce  but,  il  envoya  soudain  au  cb&ean  de 
Saint- Saens  Robert  de  Btaochamp ,  vicomte  d1Ar- 
que*.  Ce  vicomte  y  arriva  an  dimanche  au  matin ;  le 
peuple  assemble  k  l^glise ,  le  voyant  paraitre  sou- 
dain ,  dprouva  beaucoup  d'dtonnetnent.  Quoique  flA* 
lie,  prlcepteur  de  Guillaume,  fdtaloFs  absent,  sea 
amis  n'enleverent  pas  moins  aussitdt  de  son  lit  cet 
enfant  endormi,  et  le  d£rob&rent  aux    mains  de 
ceux  qui  le  chercbaient,  de  pear  qu'il  nefut  jet^  en 
prison  avec  son  p^re.  H^lie  ayant  appris  cet  6v6n& 
ment,  chercha  en  toote  Mte  son  ilkve  chdri,  et, 
Fayant  trouv^ ,  en  prit  grand  soin  dans  Tetil  9  cbea 
les  etrangers.  ie  vicomte  soumit  au  domaine  du 
Roi  le  chateau  d'H&ie ,  que  par  la  suite  le  Roi  donna 
a  Guillaume  de  Varennc,  cousin  de  ce  comte,  afin 
qn'il  s'attachAt  fid&ement  k  lui  et  fit  couragensemefrt 
la  guerre  k  ses  ennemis.  Toutefois  H&ie,  fuyant  en 
divers  pays,  conserva  l'enfarit ,  et  l'eleya  comme  aon 
propre  fils  jusqu'k  F&ge  de  puberty.  II  le  conduisit 
dans  plusieurs  contr^es ,  et  fit  conhaitre  le  mgrite  do 
jeune  prince  k  beaucoup  de  grancU  seigneurs  et  de 
nobles  ch&telains.Il  mil  beaucoup  d'enlpr  esse  ment, 
par  ses  priferes  et  ses  poornesses,  k  lui  concilier  lenrs 
bonnes  gr&ces ,  autant  qu'il  le  put ,  et  ne  cacha  pas 
les  plaiutes  quil  fit  &later  sdr  son  malhetuv  Cest 
ainsi  qu'il  inspira  k  tous  les  cceurs  de  la  compassion 

*  II  avait  pour  pere  Lambert ,  tils  de  Richard ,  vicomte  de  Rouen  , 
<jui  avait  epousd  la  troteieme  d'Herfsist ,  frerc  de  Gonnor. 
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pour  sa  position.  Plusieurs  Nortnands  lui  &aient  fa- 
vo rabies,  et  dfesiraient vivement  lemettre  &  leur  tele: 
par  Ik  ils  offensaient  le  puissant  monarque  qui  les 
gouvernait,  et  de  plusieurs  ma  infer es  se  rendaient 
suspects.  Robert  de  Belleme  surtbut  se  rappelant  IV 
mititS  et  1'intimit^  qui  avaient  regne'  entre  le  due  Ro- 
bert et  lui,  ainsi  que  la  grande  puissance  qu'il  avait 
eue  sous  lui  sur  les  plus  grands  de  la  Normahdie, 
faisait  tous  ses  efforts  pour  seconder  dans  son  exil  Fil- 
lustre  fils  de  son  ancien  prince.  Ils  s'envoyaient  frd- 
quemment  des  courriers,  et  de  rapides*  messagers 
leur  faisaient  connaitre  mutuellement  leurs  secrets. 
Ainsi ,  par  un  echange  d'avis ,  Robert  et  Helie  se  don- 
naien t  r (5cipr oquemen t  des  forces,  et  travaillaient  sans 
relache  k  servir  le  fils  de  leur  due.  Souvent  ils  com- 
muniquaient  avec  Louis,  roi  des Francais,  Guillaume, 
due  de  Poitiers ,  Henri ,  due  des  Bourguignons,  Alain, 
prince  des  Bretons,  et  plusieurs  autres  princes  puis- 
sans  $  ils  leur  envoyaient  des  courriers  et  des  lettres, 
et  les  engageaient  de  toutes  les  mahietes  a  secourir 
Guillaume-Cliton . 

Enfin  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  lui  promit  sa  fille 
Sibylle  en  mariage ,  lui  conce'da  le  comte'  du  Mans,  et, 
pendant  quelque  temps,  soutint  beaucoup  le  jeune 
prince ;  mais  la  grande  habilete'  du  roi  Henri  ayant 
preValu,  cette  union  fut  rompue  par  FefFet  des  me- 
naces ,  des  pri&res ,  de  Tor ,  de  Fargent ,  et  de  mille 
autres  moyens.  Henri  ehvbya  meme  des  orateurs  ha- 
biles  qui  discuterent  la  question  de  parent^ ,  dont  la 
solution  fut  que ,  selon  la  loi  chr&ienne ,  les  deux 
jeunes  gens  ne  pouvaient  se  marier.  En  effet,  Ri- 
chard ,  fils  de  Gonnor ,  fut  pfere  de  Robert  ier. ,  qui 
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qui    eat  pour  fils  Guillaume  -  le  -  fi&tard ,   duquel 
sortit  Robert,  pfere  de  Guillaume  Gliton.  D'un  autre 
cot£  ,  Robert,  archev£que  et  comte,  fr&re  du  due 
Richard,  eut  pour  fils  Richard,  comte  d'Evreuxt 
ce  Richard  fut  pfere  d'Agnis ,  ferame  de  Simon ,  la- 
quelle  mit  au  monde  Bertrade,  m&re  de  Foulques, 
dont  Sibylle  fut  la  fillef.  C'est  ainsi  que  la  parent^  de 
Guillaume  et  de  Sybille  fut  recherchee,  et  que  Tunioti 
des  deux  illustres  jeunes  gens ,  si  long- temps  desi- 
ree ,  n  eut  pas  lieu.  Le  jeune  prince  dijk  illustre  fut  de 
nouveau  renvoyS  par  les  Angevins ,  et  forcS  de  de- 
mander  avec  crainte  et  peine  Fassistance  des  Stran- 
gers. Enfin ,  apr&s  beaucoup  de  voyages  inu tiles ,  il 
s'adressa  k  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  son  par  eat, 
dont  il  r^clama  la  foi,  la  valeur  et  Fassistance.  Ge 
prince  Faccueillit  avec  empressement ,  promitde  le 
secourir  ep  toutes  choses,  et,  corame  je le  dirai  par  la 
suite,  entra  pour  lui  avec  Constance ,  etjusqu'i  la 
mort,  dans  la  carri&re  des  combats. 

Lan  de  Fmcarnation  du  Seigneur  1109,  la  ven- 
geance divine  punit  lies  crimes  des  hommes  par  plu- 
sieurs  fl^aux,  et,  dans  sa  bontS ,  p^n&ra  les  mortels 
de  terreurs  continuelles,  afin  d'exciter  les  prehears 
k  la  penitence ,  et  d'offrir  avec  cl^mence  au  repentir 
le  pardon  et  le  salut.  En  France,  surtout  dans  FOr- 
leanaisetle  pays  Chartrain,  Fincendie  attaqua  beau- 
coup  de  maisons>  renditles  maitres  malades,  et  en  tua 
quqlquesuns.  L'exc&s  des  pluies  fit  p^rir  les  fruits  de 
la  terre ,  la  st^rilitS  devint  horrible ,  et  presque  toute 
la  vendange  pdrit.  Aussi,  comme  les  dons  de  CSr&s 
et  de  Bacchus  vinrent  k  manquer,  une  grande  famine 
fit  p&rir  beaucoup  d'hommes  sur  la  surface  du  globe, 
iv.  17 
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Cette  annee  desastreuse  fut  la  troisieme  du  rfegne  de 
Louis,  fils  de  Philippe,  roi  des  Francais,  et  la  neu- 
vieme  de  celui  de  Henri ,  fils  de  Guillaumede-Batard, 
due  des  Norraands,  et  roi  des  Anglais. 

La  m£me  amide ,  Je  roi  Henri  donna  sa  fille  Mathilde 
en  manage  a  Charles,  fils  de  Henri,  Empereur  des 
Allemands :  Burchard  ,  ev^que  de  Gambrai ,  la  recut 
de  son  pfcre,  et  la  conduisit  a  son  mari.  Roger,  fils 
de  Richard ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  normands 
I'accompagn&rent ,  et  crurent  que  cette  union  les  fe- 
rait  monter  au  pouvoir  dans  1' Empire  romain;  ils 
avaient  le  desir  d'acquerir  un  jour ,  par  leur  bravoure 
etleur  fierte\  des  dignitds  considerables.  En  effet, 
leurs  pr&l&esseurs  avaient  doming  en  Angleterre, 
au  moyen  d'Emma ,  fille  du  due  Richard ;  et ,  dans  la 
Pouille,  ils  avaient  exercd  leurs  fureurs  sur  les  mai- 
tres  naturels  du  pays,  au  moyen  de  Sichelgaude,  fille 
de  Guaimalch ,  duc.de  Salerne.  L'empereur ,  qui&ait 
habile ,  ayant  pris  beaucoup  ^informations ,  reconnut 
ces  choses,  et  prit  ses  precautions  pour  ne  pas  s  im- 
poser  le  fardeau  des  pretentions  illegitimes  de  ces 
etrangers.  En  consequence ,  de  Tavis  des  Allemands, 
il  les  renvoya  tous  chez  eux  apres  leur  avoir  fait  des 
pr&ens. 

Dans  ce  temps-la ,  moururent  plusieurs  docteurs 
de  l'Eglise,  illustres  par  leur  saintetd  et  leur  sagesse, 
savoir ,  Anselme ,  archevdque  de  Cantorbe'ry,  et  Gail- 
laume ,  archeveque  de  Rouen;  etde  v^neYables  chefs 
de  monasteres ,  Hugues ,  abbe*  de  Gluni ,  Gervais ,  de 
Rennes,  Guillaume,  de  Cormeilles,  et  plusieurs  autres 
furent  priv^s  de  la  lumiere  du  monde.  Leurs  ames 
bienheureuses  sont  dans  la  main  de  Dieu ,  comme 
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nous  le  croyons  sans  nul  doute.  On  vit,'a  la  mort  de 
ces  grands  personnages ,  le  monde  s'attrister,  car  les 
champs  et  les  vignes  refus&rent  leur  abondance.  Les 
impies ,  qui  ne  s  afllig&rent  point  pieusement  de  la 
inort  de  ces  illustres  Pferes  ,  furent  du  raoins  forces 
de  g&nir  de  tant'de  calamity  que  leurs  impi&^s 
leur  attir&rent  de  la  justice  de  Dieu  forc^  de  frapper. 
Ansel  me  gouverna  canoniquement,  pendant  seize 
ans,  T^glise  de  Canterbury;  et  cette  fleur  des  gens 
de  bien  brilla  de  notre  temps  avec  un  grand  eSclat. 
La  vie  de  ce  pr^lat  a  et^  ecrite  dans  un  livre  sage  et 
elegant  par  dom  Edmar  *,  qui  avait  <5te  moine  sous  ce 
bienheureux  personnage ,  et  l'avait  accompagne  dans 
ses  voyages.  Enfin  ce  champion  du  Seigneur  mourut 
le  1 1  des  calendes  de  mai  (su  avril) ,  pour  aller  re- 
cevoir  la  recompense  de  ses  travaux,  et  il  fut  inhum^, 
devarit  le  crucifix,  dans  l'^glise  de  la  sainte  et  indi- 
visible Trinity.  Alors  le  v^n^rable  Hugues',  abb^ 
de  Cluni,  apre$  avoir  c6Ubr6  la  Passion  du  Christ 
etsa  Resurrection ,  tomba  malade  le  lundi,  et,  pen- 
dant trois  jours,  se  pnSpara,  par  la  confession  et  la 
pri&re,  k  entreprendre  son  voyage  vers  le  Seigneur.  II 
ordonna  au  couvent  de  lui  choisir  un  successenr: 
quand  on  eut  ila  un  jeune  homme  nomme  Pons,  il 
le  fortifia  du  t^moignage  de  son  autorite;  ensuite  il 
se  fit  porter  a  1'infirmerie  par  ses  freres ,  et  1& ,  le 
jeudi,  ce  .seigneur  avanee  en  age  se  rendit  aupres 
du  Christ ,  pour  lequel ,  depuis  son  enfance  ,  il  avait 
combattu.  On  rapporte  qu'il  gouverna  le  monast&re 
de  Cluni  -pendant  soixante  quatre  ans ,  admit  plus 
de  dix  mille  moines  dans  la  milice   du  Seigneur 

4  Eadmer, 
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Sabaoth,   fft,  aprfes  sa    tnort,  fut  inhumed  dans  la 
basilique  dont  il   avait  commence  la  construction. 
Ainsi  deux  colonnes  de  1'Eglise  furent  transferees 
ensemble  dela  terrestre  Jerusalem,  qui  est  encore 
exiled  au  milieu  des  infideles ,  et  sont  maintenant 
plantdes,  comme  nous  le  pensons,  dune  maniere 
indbranlable ,  dans  la  celeste  Sion  ,  h  cause  de  leur 
sainted  persdverante.  Le  glorieux  Anselme  ,  arche- 
vdque  de  Canterbury,  mourut  avant  Piques,  et,  le 
jeudi ,  se  rendit  revdtu  de  ses  habits  pontificaux  a 
la  cour  du  tout-puissant  Adonai :  pendant  les  mimes' 
solennit&de  Piques,  Tabbe*  Hagues,  son  ami  in  time, 
quitta  pareillement  ce  monde  le  jeudi.  Raoul ,  dv&jtie 
de  Rochester,  obtintles  insignesde  la  catb&lrale  de 
Canterbury,  et  les  conserva  neuf  ans,  quelqiiefois 
retenu  par  une  grave  maladie.  Pons ,  fils  du  comte 
deMergueil,  prit  le  gouvernement  de  Cluni,  qu'il 
abandonna  quelque  temps  apres  pour  divers  iriotifs 
dont  il  sera  parle*  par  la  suite.  II  fit  le  p^lerinage  de 
Jerusalem ,  et ,  k  son  retour ,  mourut  a  Rome  dans  la 
prison  du  pape  Calixte.  Sa  sainted  &lata  honorable^ 
ment  sur  son  tombeau  par  des  miracles  e>idens. 
^L'an  de  1'incarnation  du  Seigneur  mo,  Tarehe- 
v'Sque  Guillaume ,  aprfes  avoir  louablement  gouvernd 
pendant  trente-deux  ans  la  m&ropole  de  Rouen )  par- 
venu k  une  heureuse  vieillesse ,  mourut  le  5  des  ides 
de  f^vrier  (9  f^vrier).  II  fut  inhume*  dans  le  chapitre 
des  chanoines  qu  il  avait  fait  b&tir ,  et  l^pitaphe  sai- 
vante,  grav^e  sur  la  muraille  du  Levant,  fait  connaltre 
ce  qu'il  fut : 

«  Votre  pi&e ,  vos  largesses ,  vos  saintes  pense'es 
«  nous   avertissenl,  Guillaume ,    de  pleurer  votre 
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«  trlpas.  Vos  vertus  enseignent  interietirement,  vos 
«  travaux  prouvent  k  l'ext^rieur  que  vous  futes  un 
«  pieux  pr41at ,  et  rempli  de  bienveillance  pour  le 
«  clerg^.  Lumifere  de  l'Eglise ,  honneur  et  protection 
<c  des  pr&res ,  vous  &iez  justement  considdr^  et  dis- 
«  pos^  k  toutes  sortes  de  bonnes  ceuvres.  Vous  avez 
«  Mti  cet  Edifice  ainsi  qu  un  cloitre  pour  vos  fr&res  $ 
«  votre  porte  ne  fut jamais  ferm^e  aux  pauvres.  Votrc 
«  munificence  donna,  pour  la  sub  sis  tan  ce  des  reli- 
«  gieux ,  des  4glises ,  des  dimes ,  des  champs ,  des  re- 
«  devances  et  des  maisons.  Par  votre  exemple ,  vous 
«  avez  dltourn^  vos  sujets  de  profiler  des  paroles 
«  obsc&nes  et  de  commettre  de  honteuses  actions. 
«  fleureux  dans  une  bonne  fin ,  vous  avez  quitt^  la 
<c  vie  six  jours  avant  que  le  soleil ,  poursuivant  sa 
«  marche ,  atteignit  les  Poissons.  » 

Dans  le  cours  de  cette  mdme  annle,  une  com&te 
fut  visible  au  point  le  plus  ^Ievd  du  ciel ,  depuis  le 
4  des  ides  de  juin  jusqu'au  a  des  calendes  de  juillet 
(du  10  au  3o  juin).  Peu  aprts  mourut  Etelie,  comte 
du  Mans. 

Pendant  trois  armies  continuelles ,  une  horrible 
famine  ravagea  la  France,  et  diminua  consid&able- 
mejit  la  population. 

Lan  de  1'incarnation  du  Seigneur  mi,  Goisfred- 
le-Breton,  doyen  du  Mans,  fut  appeld  en  Angleterre 
par  le  roi  Henri ,  quile  nomma  archevdque  de  Rouen. 
Distingu^  par  son  Eloquence  et  son  Erudition,  il 
donna  de  catholiques  instructions  au  clerg^  ,  ainsi 
qu'au  peuple,  et,  durant  dix-sept  ans,  gouvernaavec 
sqcc&s  TEglisede  Dieu.  Pendant  la  memeannee,  lem- 
pereur  Charles  fit  prisonnier  le  pape  Pascal  et  Iroubla 
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cruellement  FEglise,  comme  nous  Tavons  dfyh  dk 
ailleurs. 

L'an  de  rincarnalion  du  Seigneilr  1112,  Gislebert, 
dvgque  d'Evreux ,  deji  avanc^  en  ftge,  apres  trente- 
quatre  ans  d'^piscopat ,  mourut  dans  une  heureuse 
vieillesse  le  4  des  calendes  de  septerabre  (29  aout). 
II  fut  inhum£  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  m&re 
de  Dieu ,  qu'il  avait  terminde  ,  dont  il  avait  fait  faire 
la  dedicace ,  qu'il  avait  enrichie  de  terres  et  d'orne- 
mens ,  dont  il  avait  augment^  le  clerg^ ,  et  qu'il  avak 
consacree  an  culte  eccltfeiastique  pendant  le  jour 
comme  pendant  la  nuit.  L'ann^e  suivante,  il  eut  pour 
successeur  Audin  deBayeux,  chapelaindu  Roi,  qui, 
profondement  vers(5  dans  les  lettres ,  enseigna  regu- 
li&rement  la  voie  de  Dieu  anx  fideles  qui  lui  etaient 
confies. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1  r  i5,  Henri ,  roi 
des  Anglais,  accompagn^  d'un  grand  nombre  de 
seigneurs ,  se  rendit  a  Ouche.  II  y  cdl^bra  avec  une 
grande  joie  la  Purification  de  Sainte-Marie  m&re  de 
Dieu.  11  resta  long-temps  assis  dans  le  cloijre  des 
moines ,  les  examina  soigneusement  pendant  le  repas, 
et,  ayant  consid^r^  les  usages  du  couvent,  il  en  fit 
1'eJloge.  Le  lendemain  ,  il  se  rendit  au  chapitre ,  de- 
manda  humblement  aux  religieux  fa  faveur  de  leur 
association ,  et  l'obtint.  Lk ,  se  trouv^rent  ses  deux 
neveux,  Thibaut  et  Etienne,  Conan,  comte  de  Bre- 
tagne,  Guillaume,  ev£que  d'Exeter,  ainsi  que  plu- 
sieurs  comtes  et  seigneurs  avec  leurs  gens.  Alors, 
d'apr&s  Tavis  de  Robert ,  comte  de  Meulan ,  le  Roi  fit 
dresser  une  charte ,  et  y  fit  d&ailler ,  en  peu  de 
mots ,  tout  ce  que  Tabbaye  d'Ouche  possedait  k  cette 
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epoque  :  c'est  ce  qui  eut  Ii$u.  Ensuite  le  prieur  Er- 
nauldet  Gislebert  Des  Essarts  portferent  a  Rouen  cette 
charte  qu'ils  presentment  au  Roi.  Ce  prince  la  signa 
volontiers  (Tune  croix,  et  la  donna  en  m£me  temps , 
pour  qu'ils  la  confirmassent  aussi  du  m£me  signe , 
aux  seigneurs  qui  se  trouvaient  pr&ens.  En  conse- 
quence ,  elle  fut  souscrite  par  Robert,  comte  de  Meu- 
lan,  par  Richard,  comte  de  Chester,  par  Noel  d'Au- 
bigni,  par  Goel  dlvri,  par  Guillaume  Peveril,  par 
Roger  de  Thibouville,  par  Guillaume  de  La  Londe, 
par  Robert ,  fils  du  Roi ,  et  par  plusieurs  autres.  Cette 
charte  fut , .  d'apr&s  l'avis  des  horn raes  sages,  princi- 
pal erne  nt  dress^e  contre  les  h^ritiers  avides  qui ,  cha- 
que  annee,  d^robaient  les  biens  donnes  au  monastfere 
par  lews  parens ,  et  forcaient  fr&juemment  les  moi- 
nes  k  plaider,  au  grand  detriment  des  affaires  eccl^- 
siastiques.  C'est  ce  qui  d&ermina  le  Roi  a  faire  met-, 
tre  son  sceau  k  cet  acte ,  et  k  d^fendre  par  son  auto- 
rite  royale^k  qui  que  ce  fut  d'appeler  aiJleurs  qu'k 
sa  cour  les  moines  en  jugement  sar  les  choses  speci- 
fies dans  son  edit.  Alors  il  fit  don  aux  moines  d'Ou- 
che  de  soixante  cochons  et  de  dix  boisseaux  de  fro- 
m€ht;  il  ordonna  a  Jean,  ^veque  de  Lisieux,  de  faire  la 
livraisondubie  aux  religieux  k  Argentan.  C'estcedont 
le  preiat  s'acquitta  de  bon  coeur.  et  sans  retard.  Le  Roi 
ayantf&e,  comme  nous Tavons  dit,  la  Purification  a 
Ouche,  continua  de  visiter  le  pays ,  et  d'en  fortifier 
les  points  faibles  contre  les  ennemis  et  les  brigands. 
Dans  ce  temps-Ik ,  pendant  que  les  enfans  de  la  lu- 
mi&re  se  rdjouissaient  de  la  paix  et  de  la  tranquillite, 
et  que  ceux  des  t^nfebres  s'excitaient  k  la  mdchan- 
cete  et  a  l'injustice,  il  s'eleva  dans  le  royaume  des 
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Francais  una  grande  dissension  qui  fit  cruellement 

couler  beaucoup  de  sang.  En  effet,  Foulques  le 

jeune,  comte  d'Anjou,  qui  ^tait  gendre  et  h&itier 

d'H&ie,   comte  du  Mans,  pouss^  par  Amauri  son 

oncle,  cherehait  k  nuire  au  roi  Henri,  et  appelait 

de  toutes  ses  forces  k  son  aide  le  roi  Louis.  Ge~ 

pendant  Henri,  qui  dtait  dou^  d'habilet^  et  posse- 

dait  de  grandes  richesses,  fort  d'une  belle  armee, 

d^jouait ,  avec  l'aide  de  Dieu ,  les  entreprises  de  ses 

ennemis,  corame  on  brise  les  toiles  de  Faraign^e,  et 

se  f^Jicitait  de  les  avoir  ^cras^s  sans  verser  le  sang 

des  siens.  II  fit  bitir  deux  forts  pour  les  opposer  b 

Gervais ■  de  Neuchitel ,  qui  faisait  tous  ses  efforts 

pour  lui  r^sister  avec  opini4trett5 :  Fun  a  Nonancourt 

et  Fautre  a  Illiers a .  II  lui  en  enleva  un  troisifeme,  que 

Ton  appelle  Sorel.  Plusieurs  seigneurs  manceaux  se 

rendirent  auprfes  du  roi  Henri,  et  lui  ayant  jur^fi- 

d^lit^,  lui  remirent  leurs  chiteaux.  La  meme  an- 

n^e,  Thibaut,  comte   de  Blois,  fit  une  vigonreuse 

resistance  contre  le  roi  Louis ,  et  lui  occasiona  de 

grands  dommages ;  il  le  contraignit  meme ,  par  la 

force  des  armes,  de  prendre  la  fuite  pendant  qu'il 

assi^geait  le  Puiset.  C'est  en  exercant  aipsi  sajeunesse 

que  Thibaut  occupait  assez  le  roi  de  France  pour 

1'empecher  de  nuire  k  son  oncle  le  roi  des  Anglais , 

en  attaquant  la  Normandie. 

Alors  Robert  de  Bell  erne  manifesta  une  gtande  m£ 
chanced,  quil  nourrissait  depuis  long -temps  avec 
un  grand  soin,  et  leva  ouvertement  la  tete  contre  le 
Roi,  qu'il  avait  jusqu'alors  flatt^  par  une  dissimula- 
tion empoisonnee.  C'&ait  un  seigneur  puissant  et 

'  Fits  de  Hugues.  —  *  Ulias ;  peut-itre  Tilliefes. 
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rus^,  avare  et  cruel  a  Texc£s ,  oppresseur  implacable 
deTEglise  deDieu  et  des  pauvres;  et,  sil  est  per- 
mis  de  s'exprimer  ainsi ,  ne  pouvant  6tre  compart, 
pour  sa  perversity,  a  aucun  tyran  de  l'histoire  chre- 
tienne.  Ce  comte  ayant  rompu  les  liens  de  la  fiddlite, 
se  parjura  publiqueraent ,  en  ajbandonnant  son  sei- 
gneur naturel  Henri ,  qui  etait  alors  attaqu^  de.tous 
colds,  et  en  aidant  de  ses  conseils  et  de  ses  forces 
Foulques  d'Anjou  et  les  autres  eonemis  publics  de 
son  maitre.  C'est  ponrquoi  le  %  des  nones  de  novem- 
bre  (4  novembre) ,  le  roi  le  cita  k  Bonneville1 ,  afin 
de  lui  faire  expliquer  pourquoi  il  s'&ait  comport^  in- 
justeraent  contre  sdn  seigneur ,  pourquoi  il  ne  s'&ait 
pas  rendu  a  la  cour  quoique  mandd  trois  fois,  pour- 
quoi, en  sa  quality  de  vicomte  et  d'officier  du  Roi,  il 
a  avait  pas  rendu  compte  des  revenus  du  prince  con- 
cernant  le  vicomtd  d' Argentan ,  d'Exmes  et  de  Falaise, 
et  pourquoi  il  n'avait  pas  satisfait  raisonnablement  sur 
d'autres  imputations.  D'apr&s  un  juste  jugementde  la 
cour  du  Roi ,  Robert  fut  &roitement  enchaine  %  k 
cause  des  enormes  et  innombrables  attentats  qu'ilne 
put  nier ,  et  qu'il  avait  commis  tant  contre  Dieu  que 
contre  son  prince.  Apr&s  la  prise  du  tyran  qui  troublait 
later  re,  et  qui,  aux  brigandages  et  aux  incendies 
multiplies  dont  il  s'&ait  rendu  coupable ,  se  propo- 
sal d'ajouter  encore  de  plus  grands  forfaits,  lepeu- 
ple  de  Dieu ,  arrachd  au  joug  des  brigands ,  dprouva 
unegrande  joie,  rendit  graces  a  son  libdrateur  ce- 
leste, etsouhaita  au  roi  Henri  une  longue  et  bonne 

1  Bonneville- sar-Tonques. 

1 II  fut  arre^te*  le  4  novembre  ti  la.  II  s'ltait  pre'sente'  comme  ambass*- 
deurdeLoais-le-GtQs. 
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vie.  Ensuite  le  Roi  assise  a  Alencon,  qui.se  rendit 
au  bout  de  quelques  jours*,  il  laissa  la  liberty  de  se 
retirer  k  Godefroi,  k  Adam-Sor,  et  aux  autres  cheva- 
liers qui  gardaient  la  citadclle ;  il  fit  tomber  les  fers 
de  Hugues  de  M&lavi1,  et  de  deux  autres  chevaliers 
qui  avaient  et^  pris  avec  Robert. 

Les  Francais,  les  Normands  et  leurs  voisins  quit- 
terent  peu  k  peu  les  armes  ;  et ,  peu  de  temps  apr&s, 
par  1'entremise  d  agens  pacifiques ,  firent  entre  eux 
une  paix  complete.  En  consequence,  Foulques, 
comte  d'Anjou,  se  rendit  dans  rAlenconnais  pendant 
la  premifere  semaine  du  Car£me.  II  eut  un  entretien 
avec  le  Roi  k  la  Pierre -Perc^e3,  lui  jura  fidelite ,  re- 
cut  de  lui  comme  vassal  le  comt^  du  Mans,  et  donna 
sa  fille  en  manage  a  Guillaume  Adelin ,  fils  du  Roi. 

Alors  le  roi  Henri  rendit  le  comte  d'Evreux  au 
comte  Guillaume,  qui,  pendant  quatorze  mois,  avait 
et^  enexilchez  les  Angevins.  Ilpafdonnaavec  bont<5 
k  Amauri  de  Montfort  et  a  Guillaume  Cr^pin,  qui  Fa- 
vaient  offense.  II  rappela  les  exiles,  que  Timpie  Ro- 
bert de  Belieme  avait  chassis,  et  leur  restitua  avec 
eminence  leurs  heritages  paternels.  II  rendit  la  joie, 
en  les  relevant  de  leurs  maux,  aux  ^glises  de  Dieu, 
savoir,  aux  monast&resd'Ouche,  de  Sefesetde  Troarn, 
qui  avaient  si  long-temps  g^mi  sous  la  dure  oppres- 
sion d'un  dominateur  orgueilleux ;  il  les  remit  en  pos- 
session des  ^glises,  des  dimes  et  des  autres  biens 
qu'ils  avaient  injustement  perdus.  Enfin,  il  rendit  a 
Saint-  Evroul  trente  sous  mansois  des  revenus  d'A- 

•  *  Mes-David. 

'  a  Petra-Peculata.  C'est  pcut-clrc  le  Pont-Perce  ,  a  une  lieucd' Alen- 
con ,  sur  la  route  de  Bretagne. 
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Jencon,  pour  le  luminaire  de  Fdglise ,  sorame  que  Je 
comte  Roger,  d'accord  avec  son  fils  Robert,  .avait 
donnde  chaque  annde  au  commencement  du  Care  me; 
ilrendit  aussi  tous  les  autres  biens  que  ce  comte  avait 
assures  par  une  charte ,  mais  que  son  in  juste  heritier 
avait  mdchamment  enleves. 

Enfin  le  roi  Louis  ayant  <5prouv£  de  plusieurs  ma- 
nures la  magnanimity  du  roi  Henri,  sa  grande  habi- 
leU$  et  sa  bravoure,  et  ra^prisant  les  trailres  qui  pr& 
feraient  la  r^vohe  a  la  paix ,  desira  avoir  une  entre- 
vue  avec  lui ,  et  r&olut  de  faire  une  paix  durable 
pour  Favantage  de  la  sainte  Eglise.  C'est  pourquoi 
les  deux  rois  se  rdunirent  a  Gisors,  dans  la  derni&re 
semaine  de  mars ;  et ,  de  part  et  d'autre ,  ayant  jur^ 
la  paix  ,  ils  s'unirent  des  liens  de  Famitie ,  a  la  satis- 
faction g&i^rale.  Alors  Louis  c(5da  a  Henri  de  Belleme 
le  comte  du  Maine  et  JaBretagne  en  totality.  Fergan, 
comte  des  Bretons ,  etait  d^ja  devenu  vassal  du  roi 
des  Anglais.  Ce  monarque  avait  promis  sa  fille1  en 
manage  a  Conan,  fils  du  comte. 

Cependant  Haimeri  de  Villerei  et  d'autres  seigneurs 
du  Bellemois,  que  Guillaume  Talvas ,  fils  de  Robert, 
avait  charges  de  la  defense  de  Belleme ,  lorsqu'il  itait 
alle  d^Fendre  son  comttS  de  Ponthieu ,  confians  dans 
la  grande  force  de  la  place  et  dansle  nombre  de  leurs 
troupes,  se  disposerent  a  resister  vigoureusement  a 
toute  attaque.  Alors  le  roi  Henri  rassembla  Farm^e 
de  toute  la  Normandie;  il  assiegea  Belleme  le  jour 
des  calendes  de  mai(  ier  mai),  et  il  fut  plus  heu- 
reux  qu'il  ne  Fesp^rait.  En  efFet,  Thibaut,  comte 
deBlois,  Foulques  d'Anjou,  Rotrou  de  Mortagne  et 

'  Mathilde  ,  sa  seconde  fille  nalurelle, 
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plusieurs  aptres  seigneurs  illus  ires  vinrent  au  secoors 
des  Norlands;  ils  investment  la  place  avec  leurs 
troupes ,  et,  le  troisi&me  jour ,  ils  y  entr^rent  en  vain- 
queurs.  Corame  ce  jour  &ait  celui  de  Flnvention  de 
la  Sainte-Croix ,  le  Roi  avait  ordonn£  k  toute  Tarmee 
de  suspendre  ses  attaques ,  et  de  ne  se  livrer  k  au- 
cun  exercice  militaire ;  mais  les  troupes  des  comtes 
Thibaut  et  Rotrou ,  qui  n'avaient  pas  eu  connaissance 
de  1'ordre  du  Roi,  prirent  les  armes.  Alors  quelques 
chevaliers  de  la  place  en  sortirent  pour  se  battre  en 
combat  singulier.  Les  assidgeans  les  ayant  charges  vi- 
goureusement ,  comme  ceux-ci,  ayant  tour nd  bride , 
fuyaient  en  toute  hite  vers  la  porte  duLevant,  a  Tentr^e 
meme  de  cette  porte  ,  ils  fureut  atteints  et  renvers& 
par  ceux  qui  les  poursuivaient ;  les  portes ,  contenues 
par  une  multitude  de  lances,  ne  pur  en  t  se  fermer, 
et  rest&rent  enticement  ouvertes.  Aussitot  Tarm^e 
royale  entra  en  poussant  de  grands  cris  ,  et  s'empara 
vaillamment  d'une  partie  considerable  de  la  place. 
Ensuite,  comrae  ceux  qui  gardaientle  ch&te&u  ne  vou- 
laient  pas  se  rendre ,  on  y  mit  le  feu ;  et  cette  noble 
place,  que  depuis  long-temps  Robert  avait  fortifi^e 
et  enrichie ,  fut  brulee  de  fond  en  comble. 

(Test  ainsi  que  Henri  vainqueur ,  ayant  fait  la  pais 
ayec  tous  ses  voisins,  retourna  en  Angleterre,  et, 
durant  cinq  ans,  gouverna  dans  une  grande  tran- 
quillity son  royaume  d'outre  -  mer ,  et  en  deck  son 
duch^ ,  pendant  que  ses  amis  fiddles  louaient  devo- 
tement  le  Seigneur  Dieu  Sabaoth ,  qui  dispose  toutes 
choses  avec  force  et  douceur.  Ainsi-soil-il ! 
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L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 1 18 ,  la  veille  de 
Noel,  un  violent  ouragan  renversa,  dans  les  contr^es 
occidentals ',  beaucoup  d'&lifices  et  de  grands  ar- 
bres.  A  la  mort  du  pape  Pascal,  Jean  de  Gaete,  an- 
cien  chancelier  et  maitre  de  TEglise  romaine ,  fut  dlu 
pape,  prit le  nom  de  G^lase,  et,  malgre*  l'Empereur, 
fut  consacrd  canoniquement  par  le  clergt*  romain. 
Alors  m£me  Burdin,  archevSque  de  Prague,  qui  fut 
appele  par  ses  fauteurs  Grdgoire  vm ,  fut  intrus  dans 
1'^glise  de  Dieu  par  1'intervention  de  l'Empereur.  II 
en  resulta  une  grave  dissension  ;  une  cruelle  per- 
secution exerca  ses  horreurs ,  et  trdubla  violemment 
les  catholiqiies.  Ce  fut  alors  qu'il  <*clata  une  grande 
inimiti^  entre  Louis ,  roi  des  Francais ,  et  Henri ,  rbi 
des  Anglais  :  la  guerre  que  se  firent  ces  princes  puis- 
*an,s  ravageait  mutuellement  leurs  terres.  Le  roi 
Louis  donnait  des  secours  k  Guillaurae-Cliton  ,  qui 
ftaitexild,  pour  lui  faire  recouvrer  son  heritage; 
et  une  grande  partie  des  Norihands  faisait  tous  ses 
efforts  pour  le  seconder.  Henri  surprit  le  cMteau  de 
Saiat-Clair  '  \  il  y  tint  bon  long-temps  contre  Od- 
mond  et  autres  brigands  du  voisinage,  et  de  la  fit 
beaucoup  de  raal  aux  Francais.  De  son  cot<5,  Louis 

1  Saint-Clair-sur-Epte 
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s'empara  par  ruse  du  Gue-Nicaise,  que  Ton  appelle 
vulgairement  Vani  , ,  oil  il  p«$n&ra  k  Fimproviste , 
corame  moine,  avec  les  chevaliers  dont  il  &aitac- 
compagn^ ,  portant  tous  des  chapes  noires.  11  y  batit 
\in  fort,  dans  la  retraite  des  moines  de  Saint -Ouen ,  et 
fit  honteusement  une  caverne  de  voleurs  dans  la 
maison  du  Seigneur ,  ou  Ton  ne  doit  offrir  que  des 
priferes  a  Dieu.  D&s  que  le  roi  des  Anglais  eut  con- 
naisspnce  de  cet  ^v^nement ,  il  accourut  prompteipent 
avec  son  arm^e,  et  fit  bitir  en  ce  lieu  deux  chateaux. 
que  l'ennemi  avec  derision  qualifia  d'expressions  in- 
jurieuses.  En  effet,  il  appela Fun Mal-Assis ,  etlautre 
Gite-a-Li&vres.  En  consequence  la  fureur  des  guerres 
exerca  ses  cruaut^s  pendant  pr&s  de  quatre  ans ,  et 
d&ola  les  deux  Etats  par  les  inceridies ,  les  brigan- 
dages et  les  massacres  les  plus  aflfreux. 

Le  pape  Gdlase  etait  surtout  instruit  dans  les  let- 
tres ,  et  il  avait  une  longue  experience ,  ayant  ete 
pendant  prfes  de  quarante  ans  chancelier  des  pontifes 
romains  :  il  ne  fut  pas  deux  ans  entiers  k  la  tete  de 
l'Eglise.  Dans  Fexcfes  de  son  avarice ,  il  se  rendit  en 
France,  ou  il  opprima  les  ^glises,  pour  satisfaire  aux 
ddpenses  sans  bonnes  des  cardinaux  \  mais  bientot, 
comme  la  gel^e  du  matin  ?  il  disparut  sous  le  souffle 
deDieu. 

Alors ,  en  Bretagne ,  le  diable  apparut  a  une  femme 
en  couch e ,  et,  sous  la  forme  de  son  mari ,  lui  apporta 
les  alimens  qu'elle  avait  demands.  Tromp(5e  par  les 
apparences,  elle  mangea,  et,  apr£s  son  repas,  le 
diable  disparut.  Peu  aprfes,  son  mari  survint;  il  fut 
extr£mement  efFray^  lorsqu'il  apprit  ce  qui  t'tait  ar- 

'  Aujourd'hui  G&ni. 
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riv^ ;  il  en  fit  le  r(5cit  k  son  cur£.  Ce  pr£tre ,  ayant 
invoque  le  nom  du  Seigneur ,  toucha  la  ferame ,  lui 
fit  line  aspersion  d'eau  benite,  et  lui  easei^na  ce 
qu'elle  devail  dire  si  le  tentateur  se  pr&entait  de 
nouveau.  Satan  revint ,  et  cette  femme  lui  fit  les  ques- 
tions qu'011  Lui  avait  enseign^es.  «  Que  presage ,  dit- 
«  elle,  ce  vent  extraordinaire  ^  qui ,  derni&rement 
«  ayant  NoSl ,  a  fait  un  bruit  si  terrible  et  nous  a  si 
«.  gravement  ^pouvant^s  ?  11  a  d^couvert  les  temples 
«  et  les  maisons,  fait  crouler  le  sommet  des  tours ,  et 
«c  renversd  une  enorme  quantity  de  chines  dans  les 
«  for£ts.  »  Le  diable  lui  rtJpondit :  a  Dieu  a  r^solu  de 
«  faire  p^rir  un  grand  nombre  d'hommes,  mais  les 
cc  pri&res  efficaces  de  leurs  chefs  ont  obtenu  qu'il 
«  leur  serait  pardonn^ ,  et  que  les  arbres.  seraient 
«  frapptte  de  coups  violins.  Toutefois  avant  trois  ans 
a  il  y  aura  sur  terre  une  formidable  tribulation,  et 
a  plusieurs  personnes  d'un  rang  &eve  viendront  k 
«  p^rir.  »  A  ces  mots,  la  femme  repandit  de  l'eau 
b&iite,  -et  soudain  le  d^mon  disparut. 

Dans  le  mdme  temps ,  on  yit  un  prodige  en  Angle- 
terre.  Un  paysan  acheta  dans  la  ville  d'Ely  une  vache 
pleine  •,  par  Fordre  d'Herv^ ,  ^v6que  de  ce  diocfcse ,  il 
la  tua  et Touvrit.  Mais,  ce  qui  est  merveilleux  a  ra- 
conter,  au  lieu  d'un  veau  on  trouva  dans  son  corps 
trois  petits cochons.  Uncertain  pterin  de  Jerusalem 
qui ,  par  hasard ,  avait  rencontr^  le  paysan  amenant 
ranimal  du  march^ ,  lui  dit ,  et  r^p&a  ensuite  k  W- 
v&jue  et  aux  autres  assistans,  que  dans  la  ra^me  ann^e 
trois  personnes  de  distinction  parmi  les  sujets  du  roi 
Henri  viendraient  a  mourir ,  et  qu'il  s'ensuivrait  plu- 
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sieurs  cruelles  tribulations.  Le  r&ultat  justifia  dansle 
temps  ce  que  le  pterin  avait  pr^dit. 

En  effet,  Guillaume,  comte  cTEvreux,  mourut  le 
t4  des  calendes  de  mai  (  18  avril  )  :  il  fut  inhum^ 
avec  Richard  son  pfcre  k  Fontenelle ,  dans  le  convent 
de  Saint- WandHUe.  Ensuite  la  reine  Mathilde,  qui, 
au  bapteme  avait  6t6  nommfe  Edith,  oessa  de  vivre 
le  jour  des  calendes  de  mai  ( ier  mai ) ,  et  repose  en*- 
terr^e  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre  k  Westmins- 
ter. Robert,  comte  de  Meulan,  rendit  Fame  le  jour 
des  nones  de  juin  (5  juin),  £t  repose  k  Preaux avec 
son  pfere  et  son  fr&re  dans  Je  chapitre  des  raoines.  Ges 
personnages  &ant  morts ,  il  sMleva  de  grands  troubles 
chez  les  Normands. 

Amanri  de  Montfort,  fils  de  Simon  et  d'Agn&* 
neveu  du  comte  Guillaume  par  tine  sceur,  reclamale 
corot^  d'Evreux ,  que  le  roi  Henri  lui  refusa  positive- 
men  t,  d'apr&s  le  conseil  d'Audin  ^vekpie  de  la  m£me 
ville.  En  consequence,  Amauri  fit  la  guerre  de  toutes 
ses  forces,  et  arma  presque  toute  la  France* contre ce 
monarque.  Ce  seigneur  &ait  belliqueux  et  puissant : 
iJ  poss^dait  des  chateaux  trfcs-forts ,  etde  vaillans  d\ih 
telains.  I]  brillait  au  premier  rang  parmi  les  grands  de 
la  France,  k  cause  de  ses  parens,  dont  la  richesse  et 
la  puissance  ^taient  fort  Vendues. 

Danslam&ne  annee,  Guillaume-Pointel  lui  livra; 
pendant  le  mois  d-octobre,  la  fortere&e  d'Evreux,  et 
toute  la  ville  fut  abandonee  a  des  brigands.  U6v&chi 
aussi  fut  total  em  en  t  pill^;  l^v^que  Audm,  avec  sou 
clerg^  et  ses  gens ,  fut  oblige  de  prendre  la  fuite. 
Alors,  Hugues  de  Gournai,  Etienne :  comte  d'Aumale, 
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Eustache  de  Breteuil,  Ricber  de  I/Aigle,  Robert  du 
Neubourg  et  plusieurs  autres  seigneurs  se  r^volt&rent 
contre  le  roi  Henri,  etfirent  tons  leurs  efforts  pour 
retablir  dans  ses  biens  paternels  l'elil^  Guillaume- 
Cliton ,  fils  dn  due  Robert; 

Baudouin  jeune ,  comte  de  Flandre ,  plein  d'ardeur, 
deploy  a  toutes  ses  forces  contre  Henri ,  afin  de  re- 
tablir aussi  Guillau me  son  cousin  dansses  Etats.  Henri, 
comte  d'Eu ,  seconds!  surtout  les  rebelles  en  s'unis- 
sant  k  eux  •,  mais  le  prudent  moiiarque ,  ay  ant  d^cou- 
vert  cette  manoeuvre ,  le  fit  saisir  k  Rouen  avec  Hu- 
gues  de  Gournai ,  et  le  forca  dans  leg  fers  k  hii  remettre 
ses  places.  Alors  Baudouin,  avec  une  graode  quantity 
de  Flamands,  s'avanca  en  Normandie  jusqu'i  Arques, 
et  mit  le  feu  au  village  de  Talou  sous  les  yeux  du  Rot, 
qui ,  avec  ses  Normands ,  put  contempler  les  flammes. 
Le  rdi,  conservftht  sa  moderation,  fortifia  Bures,  et, 
corame  il  se  m&iait  de  la  plupart  des  Normands ,  il 
etablitdans  c^tte  place,  avec  des  appfovisionemens 
considerables,  des  Anglais  et  des  Bretons,  qu'il  prit 
k  sa  solde.  Baudouin,  anim4  d'tine  excessive  fiert^ , 
se  pr^sentait  souvent  devant  Bures,  et  provoquait  les 
Bretons  au  combat.  Enfin,  il  fut  blessd  par  un  cheva- 
lier nanmie  Hugues-Bdterel,  et,  comme il ^tait sur- 
tout jfavorise  par  le  comte  Eticnne  et  la  comtesse  Hed- 
visa,  il  S3  yetira  k  Auhiale,  ou  Ton  rapportc  que,  la 
nuit  suivdhte,  il  mangea  des  viandes  trop  jeunes  >  but 
da  Viri  dou* ,  et  concha  avec  une  femme.  Henr&uha 
pour  ce  bless<J  pleln  <f  incontinence  une  maladiemor- 
telle,  k  laquelle  il  succotaba  enfin  aprfes  avdir  mi*4ra- 
blement  langui  depuis  le  raois  de  septembre  jusqu'au 
iv.  18 
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mois  de  juin  \  Tous  ceux  qui  fondaient  sur  lui  des 
esp&ances  purent  reconnaitre  qussitdt  que  ce  n'est 
pas  dans  I'homme  qu'il  faut  esp^rer,  mais  dans  le 
Seigueur. 

Baudouin  extant  mort,  Charles  d' An  ere,  son  cou- 
sin, issu  d'une  fille  de  Robert-Je-Frison, lui  succeda, 
et,  s'occupant  de  ses  affaires,  fit  la  pais  avec  le  roi 
des  Anglais  et  ses  autres  veisins. 

Hugues,  fib  de  Girard  de  Gournai ,  que  le  Roi  avait 
4lev4  corome  son  fils,  quil  avait  arm^  chevalier 
quand  ii  fut  dans  1'adolescence ,  qu'il  avait  plac^  au 
premier  rang  des  grands  en  lui  rendant  les  biens  de 
son  p&re,  qui  avaient  iti  quelque  temps  gouvern& 
par  Drogon  son  beau-p&re  9  rentra  comme  ami  dans 
ses  places ,  que  le  Roi  fut  assez  cr^dule  pour  confier 
k  sa  bonne  foi.  II  ne  se  montra  pas  dignement  recon- 
naissantdes  bienfaits  de  son  magnifique  protecteur; 
caril  s'unit  auxtrattres,  et  fut  assez  audacieux  pour 
se  r^volter.  centre  son  seigneur  et  son  p&re  nour- 
ricier. 

.  Au  mois  da  juin ,  il  s'occupa  avec  le  Roi  du  manage 
de  sa  soeur  Gundr^e  ;  et ,  de  Tavis  du  monarque ,  il 
la  donna  a  N^el  d'Atfbigni,  bomme  puissant.  Les 
fiaqcailles  ayant  eu  lieu ,  le  fianc<£  cd^bra  ses  noces 
avec  la  fiancee 5  tandis  que  Hugues  et  ses  complices 
se  retirerent  en  toute  hftte,  et  le  jour  m£me  prirent 
les  armes  contre  Henri.  Hugues  entra  a  l'improviste 
dans  la  fbrteresse  du  Plessis ,  tua  aussitot  Bertrand , 
surnomm^  Rumeix  9  bomme  vaillant ,  qui  &ait  fid&le- 
ment  attach  4  au  Roi  et  k  Hugues,  et  confia  cette 

•  Daudottin  tii  mournt  |c  17  join  H19,  a  vingt-iix  am. 
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place  a  Hugues  Talabot  son  neveu.  Toutefois  le  Rpi 
ne  tarda  pas  a  la  recouvrer ;  il  la  fortifia  beaucoup, 
et  y  placa,  pour  proteger  le  pays,  Robert  et  Guil- 
laume,  tous  deux  fils  d'Amauri,  avec  une  grande 
troupe  de  chevaliers. 

Cependant  Hugues  persista  opini&trement  dans  la 
revoke  ou  il  s'etait  engage :  il  garnit  d'armes  et  de 
soldats  ses  diflterens  ch&teaux,  tels  que  Gournai,  La 
Ferte  \  et  Gaille-Fontaine a;  il  ravagea  horriblement, 
par  Tincendie  etle  pillage.,  tout  lepays  qui  se  trouve 
entre  la  Seine  et  la  mer.  11  avait  pour  partisan  Ro- 
bert, surnomm^  Hachet,  Girard  de  Fecamp,  Enguer- 
rand  de  Vacceii3,  Anselme  et  Gislebert  deCressi4,  et 
plusieurs  autres  brigands  avides,  qui  faisaient  une 
guerre  atroce  dans  le  Talou  et  le  pays  de  Caux.  Pen- 
dant les  nuits  d'hiver ,  ils  faisaient  de  longues  excur- 
sions^ ils  enlevaient  les  chevaliers  et  les  pay  sans 
avec  leurs  femmes ,  et  m£me  les  enfans  au  berceau  \ 
ils  en  exigeaient  cruellement ,  en  les  emprisonnant* 
des  rancons  considerables.  Us  avaient  dans  le  pays 
plusieurs  complices  qui  leur  donnaient  asile,  et  m^rae 
les  cachaient  long-temps,  s'il  etait  necessaire.  De  la , 
ils  couraientau  crime,  et,  par  leurs  incursions,  rui- 
naient  partout  les  cultivateurs.  C'estainsi  que  les  gens 
du  pays  de  Brai  ravageaient  le  Roumois ,  Tinquie- 
taient  par  des  menaces  qui  faisaient  craindre  de  plus 
grands  crimes  encore.,  et,  recevant  toutes  sortes  de 
secours  des  Francais  etdes  Normands,  opprimaient 
leurs  voisins.  . 

Le  seul  GuilJaume  de  Ron  mare ,  chitelain  du  Neuf- 

'  La  Ferte-en-Brai.  —  a  Goisleni-Fons.  —  3Ouascoliutk.  —  4  Ar- 
rondissement  de  Dieppe. 

18. 
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March^,  et  ses  compagnons  cTarrnes  s'opposaient  aux 
entreprises  de  ces  brigands.  Souvent  plac^  dans  les 
prds  dont  TEpte  entretient  la  Verdure ,  il  emportait 
chezlui  le  butin  qoHIs  avaient  enlev^  au  loin.  Alors 
dix-huit  des  principaux  chdtelains  de  Normandie, 
dont  la  reputation  et  la  puissance  Femportaient  sur 
tous  les  autres ,  ^taient  engourdis  du  froid  de  la  per- 
fidie,  favorisaient  les  partisans  de  Guillaume  proscrit, 
et  se  r^jouissaient  de  voir  affaiblir  le  parti  du  Roi. 

Dans  ce  tempsJi ,  Foulques  ,  comte  d1  Angers,  fut 
appete  par  Robert-Giroie ,  qui  d^fendait  contre  le  Roi 
le  ch&teau  de  Saint  -  C^neri ;  il  assiegeait  avec  cinq 
cents  chevaliers  Lamotte-Gautier1,  que  le  Roi  avait 
fortifi^ ,  et  Fattaqtia  pendant  huit  jours,  k  la  fin  de 
juillet ,  avec  une  grande  vigueur ,  et  une  arm^e  qui 
s'augmentait  sans  cesse.  Le  roi  Henri ,  apprenant  cet 
^v^nement,  se  rendit  k  Alencon ,  et  envoya  des  cour- 
riers  pour  convoquer  les  troupes  de  toute  la  Nor- 
mandie. Cependant  les  Angevins  fatiguaient  les  Nor- 
mands  par  de  fr^quens  assauts ,  et  ecrasaient  la  place 
en  y  langant  d'^normes  pierres.  Cent  quarante  che- 
valiers furent  forces  de  se  rendre  en  stipulant  qu'ils 
ne  subiraient  aucune  mutilation  et  conserveraient 
leurs  armes  :  leRoichoisit  parmi  eux  leur  chef  Roger 
de  Saint-Jean  et  Jean  son  frfere.  Les  Angevins  rasfc- 
rent  Saint  -  C&ieri ,  le  jour  des  calendes  d'aout  (ier. 
aout ) ,  et  retourn&rent  dans  leur  patrie  victorieux  et 
pleins  de  joie.  La  garnison ,  affligde  de  sQn  infor- 
tune,  se  rendit  k  Alencon,  ou  elle  fut  couverte  de 
confusion   en  presence  du  Roi,  fort  irrit^  de  ce 
qu  elle  s'&ait  rendue.  Elle  s'excusa  toutefois  par  de 

1  Mota  Galterii.  Lamotte-Gautier-de-CJinchamp ,  dans  le  Peqche. 
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bonnes  raisons,  ayant  sou  vent  demand^  par  ses  cour- 
riers ,  et  long-temps  attendu,  dessecours  qui  avaient 
trop  tard^,  et  les  assiegeans  d'ailleurs  l'ayant  atta- 
qu^e  constamment  avec  une  grande  vigueur.  Alors 
Henri  donna  au  comte  Thibaut  S^s ,  Alencon ,  et 
tout  ce  qu'avait  possdde  Robert  de  Belleme  dans 
cette  contree^  mais  Thibaut,  avec  la  permission  du 
Roi,  les  remit  a  son  fr&re  Etienne  pour  sa  part  de 
Heritage  paternel  qui  ^taiten  France.  Ainsi  le  jeune 
Etienne  posseda  S^fes,  Alencon,  le  M£le-sur-Sarthe , 
Almeneches  et  Lamotte-d'lge ;  il  fit  entrer  dans  ces 
places  ses  soldats  et  des  ^rmes ;  puis  il  accabla  d'ou- 
trages  et  d'exactions  les  gens  du  pays;  et,  changeant 
les  coutumes  qu'ils  avaient  gardens  jusqu'i  ce  jour 
sous  le  Roi,  il  serendit  odieux  k  ces  peuples ,  qu'il 
erapecha  de  lui  rester  fid&les. 

Dans  ce  temps -Ik,  les  enfans  de  la  perversity 
£taient  assis  dans  la  chaire  de  la  contagion ,  et  com- 
raettaient  sur  l$i  terre  beaucoup  d'attentats.  Richer  de 
L'Aigle  rdclama  les  biens  que  son  pfere  avait  en  An- 
gleterre  •,  mais  le  roi  Henri  les  refusa  positivement , 
en  disaut  que  Goisfred  et  Ing^nulf  ses  fr&res  servaient 
dans  son  arm^e ,  et  attendaient  avec  confiance,  par 
droit  h<£r<£ditaire,  ces  m£mes  domaines.  Ce  jeune  sei- 
gneur ayant  souvent  r^pdtd  sa  reclamation,  et,  par  ses 
insolences  redoubles,  ayant  perdu  les  bonnes  graces 
duRoi,  ce  prince,  surcharge  d'affaires,  repoussad^- 
finitivament  ses  demandes,  et  l'accabla  de  propos 
d£shonorans.  En  consequence,  ce  jeune  orgueilleux 
quitta  plein  de  colfere  la  cour  de  Normandie,  et  con- 
vint  bientot  avec  le  roi  de  France  que,  si  on  ne  lui 
rendait  pas  son  patrimoine ,  il  abandonnerait  le  parti 
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du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Louis  promit  k  Richer  que 
s^il  se  rangeait  de  son  c6t£ ,  il  tiendrait  continuelle- 
ment  dans  le  ch&teau  de  L'Aigle  soixante  chevaliers, 
et  Amauri  cinquante.  D'apres  cette  assurance,  Richer 
retourna  a  la  cour,  r^clama  de  nouveau  son  heri- 
tage aupr&s  du  Roi-,  mais  it  n'oblint  rien,  et  se  re- 
tira  fort  affligd.  Le  lendemain ,  le  comte  Rotrou  son 
oncleparla  au  Roi  de  cette  affaire,  et  lui  donna  de 
tons  conseils  pour  emp£cher  que  la  sedition  ne  prit 
de  nouvelles  forces.  Henri  y  obtempera ,  et  chargea 
Rotrou  de  dire  Ji  Richer  qu'il  lui  rendrait  tout  ce  qui! 
avait  demande.  D&s  qu'il  eut  appris  ces  dispositions 
favorables,  Richer  fut  combI£  de  joie ,  et  alia  au  de- 
vant  du  roi  Louis ,  qui  s'avancait  deja  avec  une  grande 
arm^e.  «  J'ai,  lui  dit-il ,  seigneur,  traitd  r^cemment 
«  avec  vous;  mais  je  ne  puis  observer  mes  condi- 
«  tions,  car  le  roi  des  Anglais,  mon  seigneur,  ma 
«  rendu  tout  ce  que  je  lui  demandais.  Cest  pour- 
«  quoi  il  est  juste  que  je  lui  garde  une  entiere  fide- 
«  litd.  »  Louis  lui  r^pondit  :  «  Allez  !  je  feraice  que 
«  je  pourrai.  »  Aussitot  Richer  retourna  chez  lui ,  et 
le  Roi ,  le  suivant  pas  a  pas  avec  toute  son  arm^e,  se 
presenta  aux  portes  de  L'Aigle.  Corame  la  garnison 
voulait  se  defendre,  Louis  pressa  la  place ;  et  le  feu 
ayant  &e  mis,  on  ne  sait  par  qui,  un  grand  vent  en- 
tretint  fortement  1'incendie,  et,  secondee  par  son 
souffle ,  la  flamme  d^vpranle  reduisit  toute  la  place 
en  cendres.  Dans  une  telle  calamite,  Richer  ftit  con- 
traint  d'aller  trouver  le  Roi;  et,  faisant  un  trait^,  il 
rendit  la  place  aux  Francais  le  J  des  nones  de  sep- 
tembre  (  3  septembre).  Le  roi  de  France  resta  li  trois 
jours  avec  ses  troupes  dans  uii  grand  denument;  il 
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se  retita  le  quatrifeme  apr&s  avoir  laiss^ ,  pour  la  de- 
fense du  chateau  ,.  le  comte  Amauri ,  Guillaume  Cr&- 
pin,  et  Hugues  de  ChAteau-Neuf ' .  Alors  Guillaume 
de  Rai*,  Sencion ,  Guillaume  de  Fontenelles 3  et  Is- 
nard  d'Ecublai4  se  rendirent  au  Pont-Echenfrei,  a 
cause  de  la  fiddlit^  qu'ils  voulaient  garder  k  Henri ; 
et  ayant  abandonn^  tout  ce  qu'ils  avaient  possdd^ 
sous  l'ennemi  de  la  pais,  ils  s'attachferent  i  Raoul- 
le-Roux  pour  combattre  les  ennemis  de  leur  Roi. 
Les  Francais ,  voyant  l'embr&sement  de  la  ville,  sahs 
s'effrayer  comme  des  lifevres  pr&s  &  fuir ,  mais  cou- 
rageux  comme  des  lions ,  rest&rentsnr  l'emplacement 
Tide  de  maisons ;  et ,  disposes  k  se  procurer  par  les 
armes  les  vivres  dont  ils  avaient  besoin,  ils  y  &abli~ 
rent  leurs  tentes. 

Ces  dv&iemens  &ant  connus ,  le  rdi  Henri  accourut 
lelendemain  avecune  grande  arm^e  et  s'empressa, 
au  grand  effroi  de  ceux  qui  y  ^taient  renfermes ,  d'as- 
singer  la  ville  de  L'Aigle ,  qui  &ait  plong<5e  dans  une 
excessive  desolation.  Mais  de  tristes  nouvelles  1'ar- 
r&Arent  dans  son  entreprise  :  elles  ^taient  apport^es 
par  Guillaume  de  Tancarville,  pour  lequelle  Roi  se 
montra  trop  cr^dule.  Ce  seigneur  ayant  atteint  le  Roi 
dans  un  village  que  Ton  appelle  Livet 5 ,  lui  dit :  «Ou 
«  allez-vous,  seigneur  roi?  Voilk  que  les  Cauchois 
«  m'envoient  versvous,  afin  que  vous  vous  hAtiez  de 
«  retourner  dans  leur  pays  avec  vos  troupes.  Hugues. 
«  de  Gournai  et  Etienne  d'Aumale  avec  leurs  adbd- 
«  rens  se  sont  &ablis  sur  la  montagne  de  Rouen ,  et 

1  Chatean-Nenf-eii-Thimerais.  —  a  De  Rete,  arrondissement  de  Mor- 
Ugne.  —  3  Arrondissement  de  Bernai.  —  *  Arrondissement  de  Jtfortagne. 
—    LtYed;  Livet-en-Oacfee ,  arrondissement  de  Bernai. 
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((  essaient  de  Mtir  un  ch&teau  dans  le  convent  de  la 
a  Sainte-Trinit*5 •,  ilsy  attendent  votre  neveu  qui  sa- 
il vance  avec  un  grand  nombre  dc  Francais,  pour 
c  que  la  ville  lui  soit  remise  par  les  ha bi tans. »  A  ces 
mots,  aussitdt le Roi revint sur  ses  pas,  et  les  trou- 
pes francaises  se  mirent  k  la  poursuite  de  ceux  qui 
se  retiraient  en  divers  lieux.  Elles  prirent  environ 
quarante  homines  de  Moulins »,  et,  charges  de  beau- 
coup  de  butin,  elles  fortifi&rentle  chdteau  de  I/Aigle, 
et  s'y  maintinrentcourageusemeot  pendant  un  an  en* 
tier. 

Le  roi  Henri  arriva  promptement  &  Rouen;  maisil 
n  y  trouva  pas  les  ennemis  dont  on  lui  avait  parle , 
tromp^  qu'il  fut  par  son  chambellan,  qui  Favait  en- 
gage quitter  L'Aigle.  En  emmenant  le  Roi  aveq  ses 
troupes  sous  le  faux  pr&exte  d'un  autre  ^vdnement, 
cet  ofljcier  rendit  un  grand  service  aux  Francais  qui, 
exposes  aux  injures  de  Fair,  tremblaient  de  froid  et 
de  crainte. 

Henri  fit  ensuite,  avec  mille  chevaliers ,  une  autre 
expedition  dans  le  pays  de  Brai ,  et  commenca  le 
si^ge  du  chateau  que  Ton  appelle  La  Fert^;  mais 
il  survipt  bientot  des  pluies  considerables  qui  occa- 
sion&rent  des  inondations.  Enfin ,  le  pays  ayant  &l& 
completement  devast^ ,  le  Roi  marcha  contre  Robert, 
qui  s'&ait  revoke ,  se  rendit  au  Neubourg,  Fattaqua 
et  lebrula  enticement.  Ce  Robert  etaitfils  du  comte 
Henri*  et  de  Marguerite3 :  il  &ait  en  proc&s  contre 
Galeran,  comte  de  Meulan,  fils  du  comte  Robert  son 
oncle  5  mais,  comme  le  Roi  prot^geait  Galeran ,  il  ne 

1  Moulint-la-Mnrche.  —  *  Dc  Warwick.  —  *  FiJIe  de  Rotron ,  conate 
da  Perche. 
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pouvait  ie  poursuivre  corarae  il  l'aurait  voulu.  S^duit 
par  les  entiemis  du  bien  public ,  il  se  r^volta  contre 
le  Roi;  puis,  ayant  perdu  beaucoup  de  ses  biens  par 
le  ravage  et  l'incendie,  il  ne  recouvra  rien  de  ce  qu'il 
rfol&mait.  Plus  habile  a  parler  qu'ardent  &  combattre, 
il  eut  tir^  plus  de  parti  de  sa  langae  que  de  sa  lance. 

A  cette  ^poque,  leroi  Henri  ne  void  ait  pas  entre- 
preadre  de  longs  sieges,  parce  quq,  &ant  tout  trou- 
ble comme  il  arrive  dans  les  debats  de  famille ,  il 
n  ayait  pas  de  confiance  dans  les  gensqu'il  em  ploy  ait. 
Ceux  m£me  qui  mangeaient  a  sa  table  favorisaient 
son  neveu  et  ses  autres  ennemis ,  et ,  ddvotlant  ses 
secrets ,  s'eiForcaient  de  leur  rendre  de  grands  ser- 
vices. Cette  guerre  &ait  reellement  plus  que  civile  $ 
la  necessite  retenait  divises  dans  Tun  et  Fautre  parti 
les  frferes  ,  les  amis  et  les  parens  :  aussi  nul  ne  cher- 
chait  4  nuire  a  son  adversaire.  Alors  en  Normandie, 
un  grand  nombre  de  person nes  imitaient  Achitophel, 
Serae'i  et  les  autres  factieux,  et  faisaient  des  entre- 
prises  semblables  a  celles  des  bommes  qui,  ayant  aban- 
donn^  le  roi  sacre  par  Samuel,  s'unissaient  au  parri- 
cide Absalop.  Ainsi  faisaient  ceux  qui ,  d^Iaissant  le 
prince  pacifique  &u  et  b4ni  par  un  pontife ,  et  tra- 
hissant  la  foi  qu'ils  lui  avaient  jur^e  comme  k  leur 
seigneur,  s'empressaient  de  suivre  le  parti  d'un  comte 
imberbe  pour  commettre  le  crime ,  non  d7apr&s  leur 
devoir,  mais  d'aprfes  leur  fantaisie. 

Dans  la  onzi&me  indiction ,  le  jour  des  nones  d'oc-* 
tobre  (7  octobre),  il  se  r^unit  un  concile  a  Rouen, 
Le  roi  Henri  s'y  occupa  de  la  paix  de  son  royaume 
avec  Raoul ,  archev£quede  Cantorbery ,  et  les  autres 
barons  qu'il  convoqua.  La,  Goisfred,  archeveque  de 
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l'engagement  devint  si  vif  et  si  violent,  que  le  Roi 
lui-m£me  fut  frappe  d'une  pierre  k  la  t£te ;  mais  sou 
-casque  d'airain  l'empdcha  d'etre  bless4. 

Dans  £e  temps-la,  les  bourgeois  d'Alen^on  serevol- 
t&rent  contre  Henri :  je  dirai  pourquoi  ils  Foffensfc- 
rent  par  un  si  grand  attentat.  Etietine,  comte  deMor- 
tain,  qui  les  gouvernait  alors ,  etait  un  jeune  homme ; 
il  n'aimait  pas  ces bourgeois  autantqu'il  ^tait  conveoa- 
ble,  etneles  traitaitpasaveclesegardsquileur  &aient 
dus.  Corame  un  autre  Roboam,  il  c^dait  pi u tot  a  la 
faveur  des  flatteurs  qu'aux  avis  des  vieillards ,  et  s'i- 
maginait  que  les  gens  d'Alencon  etajent  infid&les  au 
Roi  et  a  lui-meme :  aussi  les  accablait-il  d'outrages  et 
d'exactions extraordinaires,  sans  prdvoir,  autant  qu'il 
Teut  fallu ,  ce  qui  pouvait  s'en  suivre*  Enfin,  il  les 
r&init  tous,  et  exigea  d'eux  qu  ils  lui  remissent  leurs 
enfans  en  otage.  Us  ob&rent  a  cet  prdre ,  forces  et 
malgr^  eux ;  mais ,  pleins  de  malveillance  9  ils  mddi- 
t&rent  de  se  venger.  D'abord  ils  dissimul&rent  habile- 
ment  leur  ressentiment,  puis  ne  tarderent  pas  a  prepa- 
rer une  vengeance  ouverte,  Le  comte  re^ut  les  otages, 
mais  il  ne  les  traita  pas  honorablement.  II  fit  garder 
dans  une  tour  la  fille  de  Payen  de  Chacei1 ,  cheva- 
lier distingue,  devenue  la  femme  d'un  homme  vail- 
lant,  et  qui  eut  beaucoup  agemir  d'avoir  ili  con- 
fine a  la  garde  de  mauvais  debauch  (is.  Amiot,  son 
mari ,  violemment  irrit^ ,  rougit  de  cet  affront ,  et  se- 
cretement  s'unit  par  serment  a  plusieurs  personnes 
qui  avaient  a  se  plaindre.  Ces  imprudens  craignirent 
de  s'adresser  au  Roi,  qui  aimait  la  justice,  depeur 
quil  ne  d&laignat  d'entendre  leurs  plaintes  contre 

'  De  Caceio. 
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son  neveu.  Dans  ces  dispositions ,  ils  allferent  trou- 
ver  Aruoul  de  Mont-Gomeri,  fr&re  de  Robert  de  Belr 
ISme*  et  se  servirent  de  lui  pour  appeler  Foulques, 
comte  d'Anjou,  afin  qu'ils  vinssent  se  saisir  d'Alencon 
qu'on  &ait  pr£t  k  leur  livrer,  et  qu'iJs  rendissent  la 
liberty  aux  habitans  aprfes  avoir  chass^  de  la  tour  la 
garnison  du  comte  de  Mortain.  Le  comte  d'Anjou  re- 
cat  cette  communication  avec  beaucoup  de  joie  ;  il 
reunit  ses  chevaliers ,  ses  archers  et  ses  gens  de  pied; 
se  rendit  k  Alencon  ,  ou  il  entra  de  nuit  avec  ses 
troupes ,  et ,  attaquant  vivement  ceux  qui  etaient  dans 
la  tour,  il  les  asstegea.  La  renomm^e,  que  rien  sur 
la  terre  ne  surpasse  en  vitesse ,  r^pandit  partout  cet 
^vdnement  :  le  bruit  en  parvint  aussitot  aux  oreilles 
du  Roi ,  fort  occupy  des  affai»es  de  son  royaume.  D£s 
que  le  magnanime  Henri  fut  convaincu  de  la  reality 
deces  bruits,  il  reunit,  en  consequence  de  son  au- 
torit£  royale,  les  Norrnands ,  les  Anglais  et  beaucoup 
d'autres  peuples  •,  il  appela  aussi  a  son  secours  Thi- 
baut,  comte  de  Chartres,  avec  les  siens.  Enfin,  au 
rooisde  d^cembre,  se  reunit  autour d'Alencon une 
innotnbrable  arm^e  qui  s'efforca  de  secourir  efficace- 
raent  les  assi^gds.  En  effet ,  Thibaut  et  Etienne ,  il- 
lustres  frires ,  pr^ccfcl&fent  leRoi,  *t  voulurent,i 
force  ouverte ,  faire  entrer  des  vivres  dans  la  place  •, 
mais  ils  ne  purent  y  rtfussir ,  car  le  comte  d'Anjou  fit 
contre  eux  une  sortie ,  rangea  son  arm4e  en  bataille, 
et  en  viiit  vaillamment  aux  mains  avec  eux.  II  tua 
quelqueshommes ,  fit  quelques  prison niers,  et,  ayant 
mis  le  reste  en  ftiite ,  rentra  galment  dans  la  place 
wee  beaucoup  de  btitin.  Ensuite  il  presaa  avec  plus 
de  security  les  assies ,  et ,  au  moyen  de  travau* 
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a  son  service,  et  dans  des  dispositions  pacifiques. 
Comme  ce  prince  ne  voulaitpaa  etre  mal  avec  Eus- 
tache ,  parce  que  celui-ci  4tait  un  des  plus  puissans 
seigneurs  de  )a  Normandie,  avait  beaucoup  d'amis 
et  de  vassaux ,  et  posfedait  des  places  tr&s~fortes,  il 
lui  donna  en  otage ,  pour  lui  servir  de  garantie  et  se 
l'attacher  plus  fidelement,  le  fils  de  Raoul -Harenc, 
qui  gardatt  la  tour  d'lvri ,  et  recut  de  lui  en  ^change 
ses  deux  filles,  qui  itaient  les  petites  filles  du  Roi.  Ce- 
pendant  Eustache  ne  se  com  porta  pas  bien  k  regard 
de  Totage  qu'il  avait  recu  :  car,  par  le  conseil  d'A- 
mauri  de  Montfort ,  qui  ourdissait  a  d  roi  tern  en  t  des 
trames  per  verses,  et  qui  avait  fait  a  Eustache  ,  sous  la 
foi  du  serment ,  beaucoup  de  prd messes  qu'il  ne  rem- 
plit  pas,  il  arracha  les  yeux  au  jeune  homme ,  et  les 
envoya  k  son  pere  qui  etait  un  vaillant  chevalier,  Le 
pere ,  irrit^  de  cette  action  *  alia  trouver  le  Roi,  ^t  lui 
raconta  les  malheurs  de  soh  fils.  Ce  mpnarque  en  fat 
viveinent  afflige' ,  et  livra  ses  deux  petites  filles  & 
Raoul  pour  qu'il  se  venge&t  aussitot  de  tant  de  d&- 
loyaute.  Raoul-Hareuc ,  avec  la  permission  du  Roi  ea 
courroux,  prit  les  filles  d'Eustache,  et,  pour  venger 
son  fils ,  leur  arracha  crftellement  les  yeux  et  lenr 
coupa  l'extr^mite'  du  nez.  Aiflsi,  6  douleur!  des  en- 
fans  innocens  expierent  miserablement  le  crime  de 
leur  pfere,  efcpartoutf  affection  pateraelle  etit  k  gdmir 
cruellemeut  en  voyant  la  difformite1  de  ces  enfans. 
Enfiu  Raoul,  console7  par  le  Roi,  honored  par  des  fire- 
sens  ,  retourna  k  la  tour  $'lvri  pour  la  garder ,  et 
fit  afinoneer  k  Eustache  de  Bretettil  le  talioft  que  la 
s^Verite'  royale  atait  exerc^  sut  ses  fille?.  Qu&tid  il$ 
eurent  appris  cette  mutilation,  le  pere  et  la  mere 
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s'affligfcrent  a  Vexck*.  Eultache  fortifia  sea  chateau* 
de  Lire*  de  Glos,  da  Pdnt-Saint-Pierre  et  de  Paci,  H 
en  ferma  Boigneusement  l'accfcs,  afin  que  le  Roi  <m 
*es  partisans  n'y  pussent  p&idtrer.  II  envoyd  a  Breteuil 
Juliane  sa  femme*  qui  etait  fille  du  Roi  et  dune 
cour  tisane  v  et  lui  donna  les  troupes  n^cessatred  pour 
garden  cette  place;  Les  bourgeois  qui  &aierit  fiddled 
au  Roi,  et  ue  voulaient  I'offenseren  rien,  ayantcom- 
pris  que  larri^e  de  Juliane  pourrait  &re  faneste  a 
beaucotip  de  monde  j  mand&rent  aussitdt  a  Henri  de 
se  rendre  en  toute  hftte  a  Breteuil.  Ce  prince  prudent 
se  rappela  ce  mot  dit  &  C<5sar  par  l'audacieu*  Curion : 
en  fait  d'affaires  de  guerre, 

Tolie  moras;  s&nper  nocUit  differc  paratis  '. 

Et  ayant  recti  le  message  des  gens  de  Breteuil ,  il  arriva 
prompteraent  en  ce  lieu ,  dont  lies  partes  lui  furenfc 
duvertes  avec  joie,  et  oil  il  entra.  11  rendit  grace  aur 
fiddles  haMtails  pdur  teur  denouement,  ddfendit  k  sea 
soldats  de  prendre  aucutie  chose ,  et  assi^gea  le  fort 
dans  lequel  son  insoleiite  fille  s'&ait  renfermle.  Alors 
elle  dprouva  de  grandes  inquietudes  de  tous  c6t&  -9 
et  lie  sut  ce  qtfelle  d&tait  fairfc ,  voyant  bien  certai- 
nement  que  son  pfere  venait  d'arriver  fort  irrit^,  et 
qu'H  n'abandonnerait  pas ,  aVant  d'avoir  Taincu ,  le 
siege  qu'il  avait  mis  autoar  du  dhftteau.  Ertfin ,  comnJe 
dit  Salomon  :  «  II  n'y  a  pas  de  m^chancet^  an-dessu* 
a  de  la  m^chancete  de  la  femme ,  »  elle  eut  Yidde  do 
mettre  la  main  sur  Foint  du  Seigneur*  En  conse- 
quence elle  demanda  fallacieusement  uti  entretien 
avec  son  pete.  Le  Roi ,  qui  ne  de  doutait  pas  de  taut 

'  Ecartez  les  de'lais  $  il  est  Coujotfrt  fimeste  de  tirdet  cfutfnd  on  est 
ptfe'pard. 
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de  fourberie  dans  une  femme ,  se  rendit  k  Fentrevue 
ou  sa  raalheureuse  filJe  voulait  le  faire  p&ir.  Elle  ten- 
dit  une  baliste ,  etlanca  un  trait  vers  son  pfere,  qui, 
par  la  protection  de  Dieu ,  ne  fat  point  at teint.  C'est 
pourquoi  le  Roi  fit,  k  l'instant  m^me  ,  d&ruire  le 
pontdu chateau,  afin  d'intercepter  toute  communica- 
tion. Juliane,voyant  qu'elle  &ait  entoure'e  de  toutes 
parts  et  que  personne  ne  la  secourait,  rendit  le  cha- 
teau k  Henri ;  mais  elle  ne  put  obtenir  de  lui  de  sor- 
tir  en  liberty.  D'aprfes  l'ordre  du  Roi,  elle  fut  forcde 
de  se  laisser  glisser  du  haut  des  murs  sans  pont  et 
sans  soutien ,  et  descendit  ainsi  honteusement  jus- 
qu'au  fond  du  foss^ ,  en  montrant  ses  fesses  nues. 
Get  tenement  arriva  au  commencement  du  Careme, 
dans  la  troisieme  semaine  de  fevrier ,  lorsque  le  fosse 
du  cMteau  &ait  rempli  des  eaux  de  la  saison ,  et  que 
la  gel^e,  qui  les  glacait,  refroidissait  justement,  d'une 
maniere  cruelle,  la  chair  delicate  de  la  princesse,  qui 
s'y  plongea  dans  sa  chute.  Gette  malheureuse  guer- 
rifere se  tira de li  honteusement ,  et,  comme elle  put, 
rejoignit  son  mari  qui  demeurait  k  Paci,  et  lui  raconta 
avec  v^rit^  ce  triste  ^v^nement.  Le  roi  Henri  convo- 
qua  les  bourgeois ,  les  loua  beaucoup  de  la  fidelite 
qu'Us  lui  avaient  gard^e ,  les  honora  par  ses  promesses 
et  ses  bienfaits,  et,  d'apr&s  leur  conseil,  remit  la 
garde  du  chateau  de  Breteuil  k  Guillaume,  fils  de 
Raoul. 

Peu  apr£s,  ce  monarque-rendit  k  Raoul  de  Guader, 
guerrier  intr<5pide ,  et  parce  qu'il  &ait  neveu  de  Guil- 
laume  de  Breteuil  par  sa  soeur,  tous  les  biens  de  ses 
ancetres,  excepte  Paci,  qui  &ait  entre  lesmaitisd'Eus- 
tache.  Raoul  garda  soigneusement  le  chateau  que  le 


HISTOIRE   DE   flOkMANDIE}   LIV.    XII.  29 1 

Roi  lui  avait  donn^  :  fid&le  en  toutes  choses  k  ce 
prince ,  il  m<5fita  beau  coup  d'&oges  par  ses  nom- 
breuses  prou  esses ,  et  combattit  courageusement  de 
tous  cot^s  les  ennemis  du  bien  public. 

Dans  le  m£me  temps ,  les  Exmois  song&rent  a  se 
r^volter.  Les  habitans  de  Gourci *  et  ceux  d1autres 
places  fortes  dans  le  voisinage,  apprenant  que  pres- 
que  tous  les  Normands  abandonnaient  le  Roi  pour 
prendre  le  parti  de  son  neveu,  adopt&rent  une  sem- 
blahle  resolution.  En  consequence,  le  premier  de 
tous,  Rainauld  de  Bailleul 9  se  rendit  i  Falaise,  remit 
au  Roi  ses  sermens  de  fidelity,  et  refusa  orgueilleu- 
sement  de  lui  rendre  sur  sa  demande  une  maison  qui 
appartenait  &  ce  prince  dans  la  terre  du  Renbuard 3. 
Alors  le  Roi  lui  dit :  «  Vous  3tes  venu  a  ma  cour,  je 
«  ne  vous  ferai  point  arr&er-,  mais  vous  vous  repen- 
«  tirez  d'avoir  entrepris  contre  moi  une  m^chante 
«  action.  *  Rainauld  s'&ant  retir^  aussitot ,  le  Roi 
rassembla  son  arm^e ,  et  dfes  le  soir  arriva  devant  la 
place  presque  en  meme  temps  que  lui.  Alors  ce  sei- 
gneur voyant  qu'il  n'etait  pas  assez  fort  pour  suppor- 
ter un  si  lourd  fardeau ,  sortit  le  matin ,  et ,  iraplorant 
la  cl^mence  du  Roi,  lui  remit  sa  forte resse.  Aussitot 
le  Roi  fit  mettre  le  feu  au  chateau  qui  &ait  en  pierre , 
et  dans  lequel  furent  bruMes  les  provisions  de  vivres 
et  tout  ce  qui  s  y  trouvait  renferm^.  En  apprenant 
ces  nouvelles ,  les  garnisons  de  Courci ,  de  Grand- 
m^nil  et  de  Mont-Pincon  4,  qui  avaient  essay  d  de  se 

1  Courci-sur-Dive  f  arrondissement  de  Falaise. 

■  Bailleul-en-Goufiera ,  arrondissement  d'Argentan. 

*  Mansio  Benuardi ,  arrondissement  d'Argentan. 

*  Ces  deux  dernieres  communes  sont  de  l'arrondistement  deLisieux. 
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r^volter,  resterent  tranquilles,  cessferent  aussitot  leurs 
tentatives  malveillantes ,  de  peur  d^prouver  un  pa- 
reil  sort ,  et  n  eurent  plus  d&ormais  l'audace  de  se 
soulever  ■  contre  leur  maitre. 

Goisfred,  archevdque  de  Rouen,  poursuivit  en  jus- 
tice tr^s-vivement  Ascelin,  filsd'Andr^,  et  lui  ayant 
enlev(5  ses  biens  injustement,  a  ce  qu'il  parut  a  quel- 
ques  personnes,  lui  fit  beaucoup  de  mal.  Celui-ci, 
dans  la  fureur  de  son  ressentiment ,  alia  trouver  le 
roi  Louis  k  Pontoise ,  et  lui  promit  de  lui  livrer  An- 
deli ,  s'il  venait  sy  faire  recevoir  avec  une arm^e.  Les 
Francais  furent  corabl^s  de  joie  de  cette  proposition, 
et  engagferent  le  Roi  a  ne  pas  tarder.  Une  convention 
ayant  iti  conclue  de  part  et  d'autre,  Ascelin  aniena 
avec  lui  de  vaillans  soldats,  et  les  introduisit  de  nuit 
dans  sa  grange,  ou  il  les  cacha  soigneusement  sous 
de  la  paille.  Gependant  le  Roi  Louis ,  avec  son  armee, 
le  suivit  pied  k  pied.  Le  matin,  a  la  vue  du  Roi,  le 
peuple  poussa  de  grands  cris,  et  les  habitans  ^prou- 
vfcrent  aussitot  un  trouble  extreme  dans  cette  cata- 
strophe inattendue.  Ceux  qui  &aient  caches  sous  la 
paille  sortirent  soudain  de  leur  retraite,  et,  poussant 
avec  le  peuple  le  cri  royal  des  Anglais ,  coururent  a 
la  citadelle.  D&s  qu1  its  y  furent  entr^s,  ils  cri&rentau 
contraire  :  Mont-Joie  *  /  qui  est  le  cri  de  guerre  des 
Francais.  Aprfes  avoir  chass^  les  habitans,  les  Fran- 

1  Sustolfere  cornua. 

1  AJeum  Gaudium,  C'est  la  premiere  fois  qu'il  est  question,  dans  nos 
autcurs,  de  Tancien  cri  d'armes  des  Francais,  Mont-Joie!  qu'Orderic 
Vital  a  traduit  par  Meum  'Gaudium,  ct  que,  par  consequent ,  ilcroyail 
signifier  ma  joie,  Parmi  les  anteurs  francais,  le  premier  qni  cite  ce  cri 
est  Guillaume  Guiart,  parlant  du  siege  d'Antiocke  en  119? ,  e'est-a  dire 
soixantc-douze  ans  apres  Paffaire  d'Andeli ,  qui  cut  lieu  en  1 1 19. 
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cais  s'emparferent  de  Tinterieur  du  chftteau.  Les  trou- 
pes du  Roi  entr&rent  de  vive  force  par  les  portes  el 
occup&reht  toute  la  ville.  Richard,  fils  du  roi  Henri , 
et  d'autres  personnes  de  la  garnison ,  surpris  ainsi 
par  une  attaque  impr^vue,  etsans  espoir  de  defense 
au  dedans  ni  au  dehors ,  se  retirferent  dans  1  ^glise 
de  la  Sainte-Vierge  Marie.  Enfin ,  le  roi  Louis ,  s'^-» 
tant  rendu  maitre  de  la  forteresse  et  de  la  ville  ,  or- 
donna  k  Richard  et  k  ses  compagnons  d'armes  de  se 
retirer  ou  ils  voudraient,  par  respect  pour  la  Vierge 
m&re  qui  a  mis  au  jour  le  Sauveur  du  monde,  et  dont 
il  implora  l'assistance  et  visita  la  basilique  avec  une 
grande  foi.  Au  depart  du  Roi ,  les  Francais  gard&rent 
soigneusement  la  place  qu  ils  avaient  prise  dans  le 
coettr  du  pays  ,  et  soumirent  a  leurs  armes  tout  le 
pays  circonvoisin  sur  le  rivage  de  la  Seine.  Godefroi 
de  S^rans,  Enguerrandde  Trie,  Alberic  de  Bourit, 
Baudri  deBrai  et  plusieurs  autres  illustres  chevaliers 
francais  restferent  dans  la  place ,  et  furent  excommu- 
nies  par  l'archevdque  de  Rouen ,  a  cause  des  biens  de  , 
FEglise  qu'ils  avaient  usurp^s ;  mais  ils  resist&rent 
quelque  temps,  favoris^s  par  les  circonstances  et  par 
la  guerre  qu'ils  soutinrent  avec  opini&tret^. 

Cependant  le  roi  Henri  deva  contre  les  Francais 
ijn  chateau  tr&s-fort  k  Noyon  ' ,  et  y  placa  cent  che- 
valiers sous  la  conduite  de  Guillaume ,  fils  de  Theo- 
doric ,  et  chef  de  l'arm^e. 

Richard-Fr&iel ,  qui  s'enorgueillissait  d'avoir  huit 
fils,  ^gard  par  les  futiles  suggestions  de  sa  femme 
Emma,  se  livra,  dej&  pr&s  de  la  mort,  k  la  tyrannie, 
qu'il  exerca ,  d'accord  avec  ses  enfans ,  contre  le  bier* 

1  Noyon-«ar-Atid«lle,  anjourd'hui  Cbarleval. 
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du  peuple.  II  fit  bfttir  une  forteresse  avec  Fargent 
du  Roi  sur  le  territoire  d'Oncins ,  et  ayant  suivi  Eus- 
tache  son  seigneur ,  il  se  mit  a  ravager  les  champs  de 
ses  voisins ,  et ,  tont  vieux  qu'il  &ait ,  n'eut  pas  honte 
de  se  faire  remarquer  parmi  les  ennemis  publics.  A 
cette  ^poque  ,  Inobservance  du  Cardme  fat  damnable- 
ment  viol&  par  les  enfans  des  hommes. 

Robert,  fils  d'Ascelin  Goel,  fut  le  premier  des 
ennenjis  du  Roi  qui  vint  k  r&ipiscence  :  repentant 
de  s'6tre  livrd  k  la  sedition ,  il  implora  l'amiti^  du 
prince,  et,  l'ayant  obtenue,  la  conserva  fid&le- 
ment  et  avantageusement  jusqua  sa  mort,  qui  fut 
prochaine.  Plusieurs  personnes  suivirent  sagement 
cet  exemple. 

Le  Roi  manda  k  Amauri  de  faire  la  paix  avec  lui , 
de  lui  remettre  sa  forteresse,  et  de  jouir  en  paix  du 
comt^  d'Evreux.  Ge  comte,  qui  &ait  un  homme  tur- 
bulent, repoussa  follement  les  offres  que  le  Roi  lui 
faisait  avec  tant  de  bonti.  Comme  il  avait  un  grand 
motif  de  faire  la  guerre,  k  cause  de  l'h^ritage  de  ses 
pferes  qu'on  lui  avait  ravi ,  souvent  il  courait ,  sans  re- 
prendre  haleine,  durant  les  nuits,  de  ville  en  ville, 
mettant  un  soin  excessif  k  tenir  toutle  monde  en  agi- 
tation, encourageantses  allies,  et  les  engageant  k  con- 
server  habilement  leurs  forteresses ,  k  ddjouer.  sans 
cesse  Fhabilet^  des  espions,  k  parcourir  prudemment 
et  sans  rel&che  tout  le  voisinage ,  k  piller  tout,  except 
les  ^glises ,  et  a  conqudrir  hardiment  ce  qui  &ait  i 
leur  portee.  II  supportait  avec  obstination  les  travaux 
de  la  guerre  pour  recouvrer  le  comt^  dont  il  Aait 
rWritier ,  et  dont  le  Roi  le  privait.  Raoul-le-Roux  Jui 
opposait  parfois  un  grand  obstacle,  et  empechait 
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puissamment  ses  ehtreprises.C&ait  an  chevalier  cou- 
rageux ,  habile  dans  Tart  de  la  guerre,  illustre  et  fa- 
meux  par  ses  prou esses  et  son  audace  entreprenante. 

Pendant,  que  l'arm^e  de  Louis  faisait  une  expedi- 
tion dans  le  Vexin,  et  que  les  Francais,  plus  forts, 
mettaient  leurs  ennemis  en  fuite  ,  comme  il  arrive  a 
la  guerre  ,  le  cheval  de  Richard,  fils  du  Roi,.fut  tad 
sous  lui ,  et  le  jeune  prince  sur  le  point  d'etre  fait 
prisonnier.  Raoul  s'en  &ant  apercu,  sauta  aussitot 
£  bas  de  son  cheval ,  et  dit  au  fils  du  Roi  :  «  Montez 
a  vite ,  et  fuyez  pour  n'&re  pas  pris. »  A  1'instaut , 
Richard  s'&ant  retir^,  Raoul  fut  pris-,  mais  il  fut 
^chang^  au  boutde  quinze  jourscontre  Galon  de  Trie, 
Ge  dernier  chevelier  «*tait  frfcre  d'Enguerraud  de 
Trie :  pris  peu  de  temps  auparavant ,  il  g^missait  dou- 
loureusement  dans  l'&roite  prison  du  Roi.  II  ne  tarda 
pas  &  mourir  des  blessures  et  des  coups  qu'il  avait 
recus.  Raoul ,  reste  fiddle ,  fut  honor^  par  le  Roi ,  et 
compte'  parmi  les  principaux  et  les  plus  intimes  amis 
de  ce  prince ,  qui  lui  promit  de  grandes  faveurs  s'il 
vivait  quelque  temps. 

Unjour,  Fan  de  rincarnation  du  Seigneur  1 119, 
trois  seigneurs  chdtelains,  Eustache  de  Breteuil ,  Ri- 
cher de  L'Aigle  et  Guillaume  de  La  Fertd-au-Per- 
chex  se  reunirent  avec  leurs  troupes ,  firent  une  in- 
vasion en  Nor mandie ,  parvinrent  en  pillant  jusqu'a  la 
fontaine  de  Ternant',  et  mirent  le  feu  aux  maisons 
de  Vemeuces 3,  qui  dependent  du  domaine  de  Saint- 

1  Firmitas  Perticena ;  La  Ferte-Bernard :  l'imprime  offre  ici  plusicurs 
inexactitudes. 
3  Sur  ia  riviere  de  Guiel,  arrondissement  d'Argentan. 
Arrondiisement  de  Bernai. 
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Evroul.  Raoul-le-Roux ,  qui  s'&att  arr£t4  au  Pont- 
Echenffci ',  vit  la  fum^e  de  Fincendie,  et  ayant  ras- 
sembte  de  tous  cdtds  des  chevaliers ,  il  ne  tarda  pas 
k  marcher  k  Fennemi  pour  lui  livrer  bataille.  Le  Roi 
avait  Itabti  trente  homines  d'armes  au  Sap  et  autaat 
ii  Orbec ,  poor  s'opposer  aux  incursions  des  brigands 
qui  accouraient  de  toutes  parts  au  pillage  et  au  meur- 
tre.  Raoul  ayant  r^uni  tout  son  monde*  en  un  corps , 
attaqua  avec  sa  petite  troupe ,  au  passage  de  la  Cha- 
rentonne,  trois  cents  cavaliers  auxquels  il  enleva 
le  grand  butin  qu'ils  emportaient ,  et  qu'il  poursuiyit 
jusqu'£i  La  Fert&Frdnel ,  aprfcs  avoir  fait  quelques 
prisonniers.  Si  cette  forteresse  ne  se  fut  pas  trouvle 
k  la  proximity  de  Fennemi  ,  il  eut  ^prouv^  une  plus 
grande  perte. 

Pen  de  temps  aptta ,  le.  courageux.  chevalier  alia 
trouver  le  Roi  avec  amiti^,  et  le  pria  humblement 
de  se  montrer  seulement  devant  La  Ferte-Frenel  dont 
les  habitans  &aient  aussi  l&ches  qy'insolens.  Enfin  la 
Roi,  apr&s  la  Pentecdte,  cdda  aux  grandes prteres  de 
Raoul,  et  par ut  devant  la  place  qui  d^vastait  tout  le 
pays  d'Ouche.  A  Farrivee  du  Roi ,  les  gens  de  Frenel 
fnrent  saisis  d'effroi ,  et  tout  tremblans  se  consultfe- 
rent  sur  le  parti  qu'ils  devaient prendre,  dependant, 
corame  RaouMe-RouxduPont-Echenfrei  commencait 
vaillamment  k  leur  livrer  Fassaut ,  ils  remirent  les  clefs 
de  leurs  portes  a  Henri,  et,  ayant  obtenu  leur  pardon 
pour  la  revoke  qu'ils  avaient  commenced ,  ils  se  rti- 
concili&rent  avec  le  monarque.  Verslafindejuin,  1$ 

1  Echenfreiou  Echanfrai  n'est  pins  qu'un  hameaa  sur  la  rive  droite  de 
la  Cliaren tonne  ,  cntre  les  communos  de.  Notre-Dame-du-Uaiuel  et  de 
Melicourt ,  arrondissement  de  Bernai. 
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vi$ux  Richard  vint  k  Ouche  :  &ant  malade ,  il  prit 
J'habit  monastique ,  puis  mourut  pea  de  temps  apr&s, 
an  commencement  de  juillet,  et  repose  enseveli  dans 
le  chapitre  des  moines.  11  fit  don  k  Saint-Evroul dune 
portion  de  1'^glise  de  La  Gonfrifere l  et  de  la  moitie 
de  sa  dime ,  et  obtint  de  Guillaurae ,  son  fils  ain£ ,  et  de 
ses  autres  enfans ,  quils  confirmassent  sa  concession. 
Au  milieu  de  tant  et  de  si  grandes  temp£tes,  qui 
exercaient  cruellement  leurs  fureurs ,  le  roi  Henri , 
rigide  conservateur  de  ses  droits  >  resta  in^branlable, 
etse  maintint  dans  la  possession  de  toutes  ses  forte*- 
resses ,  ou  il  avait  placd  habilement  de  fiddles  garni- 
sons ,  et  dans  lesqueljes  les  ruses  de  ses  ennemis  ne 
purent  faire  pr^valoir  leurs  manoeuvres.  En  effet, 
Rouen,  la  m&ropole  de  la  Normandie ,  Bayeux ,  Cou~ 
tances,  Avranches,  S^&s  et  Arques,  JNonancourt  et 
Illiers,  Caea  et  Falaise,  Exmes,  Fecamp  et  Lille- 
bonne,  Vernon  et  Argentan,  et  les  autres  places 
fortes ,  qui  &aient  soumises  a  la  puissance  royale ,  ne 
souffraient  pas  que,  par  de  fallacieuses  paroles .,  on 
les  d&ach&t  de  sa  juste  domination.  Les  seigneurs 
loyaux ,  tels  que  Richard  ,  comte  de  Chester ,  Raoul* 
de  Bricasard,  son  cousin  et  son  successeur ,  Raoul  de 
Conches,  Guillaume  de  Varenne,  Guillaume  de  Rou- 
mare,  Guillaume  de  Tancarville,  Raoul  de  Saint- 
Victor,  Gautier-Giffard,  N<5eld'Aubigni,  Guillaume 
son  fr&re ,  et  plusieurs  autres  seigneurs  de  distinc* 
tion  dtaient  unis  au  Roi  dans  Je  malheur  comme  dans  la 
prosp£rit4 ,  et  d^daignaient  d'obtenir  les  ^loges  de  la 
honte,  de  la  trahison  et  du  parjure.  Galeran  et  Ro-* 
bert ,  £ls  encore  imberbes  de  Robert ,  comte  de  Meun. 
Ian ,  tenaient  au  parti  du  Roi ;  leurs  ch&telains  lu\ 

"  Gunfredia  f  arrondissemenc  d'Argentan. 
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ob&ssaient  en  tout  ainsi  que  leurs  places  fortes ,  et 
r&istaient  vigoureusement  aux  attaques  de  l'ennemi. 
Pont-Audemer ,  Beaumont,  Brionne  etVattevilk  l  res- 
taient  fid&ies  k  Henri ,  et  les  seigneurs  du  pays  le  ser- 
vaient  en  combattant  fid&lement  pour  lui  avec  leurs 
troupes. 

Au  mois  de  mai,  Guillaume  Adelin,  fils  du  Roi, 
passa  d'Angleterre  en  Normandie.  Son  p&re ,  joyeux 
de  son  arriv^e  9  lui  fit  bientdt  connaitre  les  secrets  de 
son  coeur.  II  envoyades  ambassadeurs  de  paix  a  Foul- 
ques,  comte  d'Anjou ,  et,  ay  ant  fait  avec  lui  un  traite 
avantageux  y  il  l'invita  gracieusement  a  se  rendre  a 
sa  cour. 

Dans  le  courant  de  juin ,  Guillaume  Adelin  ^pousa 
a  Lisieux  la  fille  du  comte  d'Anjou ,  et  cette  g^n^reuse 
union  fit  un  grand  plaisir  aux  amis  de  la  tranquillity. 
Quoique ,  par  un  sort  malheureux ,  le  fil  de  la  vie  da 
jeune  mari,  bris^  trop  proraptement  dans  les  gouf- 
fres  de  la  mer,  n'ait  eu  qu'une  courte  dur^e,  nean- 
moins  ce  manage  &ablit  pour  quelque  temps  une  paix 
n^cessaire  entre  les  peuples  divis^s.  Alors ,  &  la  pri&re 
du  comte ,  le  Roi  recut  en  grice  Guillaume  Talvas, 
fils  de  Robert  de  Bell£me ,  et  lui  rendit  toutes  les 
terres  que  son  pere  avait  poss&l&s  en  Normandie. 
II  lui  conc&la  Alencon,  AImen£cheset  Vignats,  ainsi 
que  d'autres  ch&teaux,  k  l'exception  des  donjons,  oil 
il  mit  des  garnisons  pour  lui. 

A  la  pri&re  du  beau-pfere  de  son  fils ,  Henri  par- 
donna  a  son  cousin  Robert  de  Saint  -  Ceneri  d'avoir 
rdcemment  pass^  k  l'ennemi  contre  la  foi  de  ses  ser- 
mens.  11  lui  rendit  Montreuil  et  Ecbaufour. 

'  VatteviUe-Mir-Seine ,  arrondiwcment  de  Pont-Aademer. 
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II  se  r&mit  a  Lisieux  une  nombreuse  assemble 
de  pr^lats  et  de  grands.  On  y  apprit  la  mort  pr^- 
maturee  de  Baudouin,  comte  de  Flandre,  pour 
l'absolution  et  le  repos  de  Tame  duquel  le  Roi  or- 
donna  au  clerg^  de  sonner  les  cloches  et  de  faire  des 
priferes.  En  Normandie ,  les  uns  furent  joyeux ,  les 
autres  f&ch&  de  ce  que  le  comte  de  Flandre ,  le  plus 
violent  des  ennemis  de  Henri,  venait  de  mourir,  et 
de  ce  que  le  comte  d'Anjou,  seigneur  de  trois  villes 
importantes,  s^tait  attach^  en  ami  a  ce  puissant  mo- 
narque. 

Pendant  Y6t& ,  apres  une  longue  attente ,  et  apr&s 
avoir  engag^  de  toutes  manieres  les  "parjures  a  se 
rendre,  le  roi  Henri  fit  une  expedition  terrible  a  tra- 
vers  la  Normandie,  etlivra  aux  flammes  le  Pont-Saint- 
Pierre,  ainsi  que  les  autres  chateaux  et  les  fermes  de 
ses  ennemis,  exer^ant  ainsi  une  s^vfere  vengeance 
sur  eux  et  sur  leurs  complices. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Seigneur  tout-puissant  fit 
£clater  sur  la  terre  de  grands  prodiges,  par  lesquels 
il  voulut  toucher  le  coeur  des  spectateurs,  afin  de  les 
corriger  de  leur  perversity.  En  effet ,  dans  Thiver 
precedent  9  il  etait  tomb^  des  pluies  excessives ,  et 
Tinondation  des  riviferes  avait  extraordinairement 
envahi  les  habitations  des  homraes.  II  enr&ulta  que 
les  Rouennais  et  les  Parisiens ,  ainsi  que  d'autres  ha* 
bitans  des  villes  et  des  campagnes  virent  des  gouffres 
^normes  que  lesfureurs  de  la  Seine  d^bord^e  creusfc- 
rent  dans  leurs  demeures  et  leurs  moissons. 

Durant  le  Careme  suivant ,  un  ouragan  souffla  sur  la 
Seine  et  la  dess^cha  momentan<£ment.  D'une  rive  aTau- 
tre ,  chacun  eut  pu  passer ,  s'il  eut  os^  se  hasarder 
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sur  ce  chemin  nouveau.  Paris  fat  temoin  de  ce  spec- 
tacle, et  en  fut  jnstement  ^pouvante\ 

Au  mois  d'aout,  la  lune,  pendant  son  premier 
quartier,  parat,  le  soir,  rouge  comrae  du  sang,  et 
son  disque  se  montra  aux  regards  des  hommes,  en 
France ,  aussi  grand  que  le  fond  d'un  tonneau.  En- 
suite  elle  fut  couple  k  son  milieu  par  une  couleur 
semblable  k  celle  du  saphir ,  et  les  spectateurs  virent, 
entre  les  deux  moiti^s  ^gales,  un  espace  tel  que  si 
une  chose  semblable  arrivait  sur  la  terre ,  on  croirait 
voir  un  sentier  propre  a  la  march e  de  l'hoinme.  An 
bout  de  Tintervalle  d  une  heure ,  la  lune  reparut  dans 
son  entier,  et  la  couleur  s'effacantpeu  a  peu,  le  crois- 
sant de  la  lune  naissante  brilla  comrae  k  l'ordinaire. 

Dans  le  ra^me  temps,  une  rougeur  tr&s-vive,  pas- 
sant de  Poissy  par  Mantes ,  sembla  parcourir  la  Nor- 
mandie ,  et,  pendant  trois  nuits,  ce  signe  se  manifesta 
dans  Tair  a  beaucoup  de  Francais.  Ceux  qui  en  furent 
t^moins  l'interpr&&rent  de  difFerentes  maniferes,  et 
assur&rent  a  ceux  qui  les  ^coutaient  que  ce  qu'ils 
voulaient  aurait  lieu  selon  leur  fantaisie.  En  effet,  la 
folie  des  orgueilleux  se  glorifie  sottement  des  ^v^ne- 
mens  futurs  comme  de  ceux  qui  sont  passes  :  ils  pr^- 
tendaient  insolemment  que  le  roi  Louis ,  qui  &ait 
alors  k  Andeli  avec  les  Francais ,  d&ruirait  les  Nor- 
mands  comme  la  flamme,  et  soumettrait  k  son  pou- 
voir  tout  le  pays  de  la  Normandie  sous  le  tranchant 
de  son  glaive.  La  presomption  des  arrogans  interpr^- 
tait  audacieusement  le  prodige  selon  ses  desirs ;  mais 
J'^v&iement  fut  bien  different  de  ce  qu'ils  pensaient. 
Je  laisse  ces  choses  de  c6t6  pour  suivre  le  fil  de  ma 
narration. 
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Le  roi  Henri,  d&ermin^  k  ne  plus  ^pargner  les  re- 
be]]  es,  entrasur  le  territoire  d'Evreux ,  et  commenca 
le  si^ge  de  cette  ville  avec  une  puissante  arra^e  $  mais 
ii  nj  put  Y>4nitrevk  cause  de  la  resistance  vigoureuse 
que  lui  oppos&rent  la  garnison  et.les  habitans.  II  avait 
avec  lui  Richard  son  fils ,  le  comte  Etienne  son  neveu  r 
Raoul'  de  Guader,  et  un  grand  nombre  de  JXormands. 
Le  Roi  les  ayattt  r^unis ,  il  dit  k  IMv^que  Audin : 
«  Vous  voyez,  seigneur  prelat,  que  nous  sommes 
<(  repousses  par  les  enneniis ,  et  que  nous  ne  pourrons 
«  les  soumettre  que  par  l'incendie  :  or  si  nous  met- 
«  tonsle  feu,  leseglises  seront  bruises,  et  les  inno- 
«  cens  eprouveront  de  grands  dommages.  Mainte- 
«  nant ,  pasteur  de  flglise ,  considdrez  avec  soin  et 
«  faites-nous  connaitre  prudemment  ce  qui  convient 
cc  le  mieux.  Si  l'incendie  nous  procure  miraculeuse- 
et  ment  la  victoire ,  avec  l'aide  de  Dieu  nous  reparo- 
le rons  les  pertes  de  F^glise,  en  tirant  volontiers  de 
<c  nos  tr&ors  les  sommes  qui  seront  necessaires.  Par 
«  la  m&ne ,  comrae  je  le  pense,  la  maison  de  Dieu  se- 
«  rait  embellie.  » 

Le  prelat  inquiet  h^sita  dans  cette  circonstance. 
II  ignorait  ce  qu'il  devait  prescpre  de  plus  conforme 
k  la  volonte*  divine  $  il  ne  savait  ce  qu'il  devait  vouloir 
ou  choisir  de  plus  salutaire.  Enfin,  d'apr&s  l'avis  des 
hommes  sages,  il  ordonna  de  mettre  le  fen  et  de  bru- 
ler  la  ville,  afin  qu'elle  fut  k  la  fois  delivr($e  des  trai- 
tres  frappes  de  Tanath^me  et  restitute  a  ses  legitimes 
possesseurs.  En  consequence,  Raoul  deGuaderle  pre- 
mier mit  le  feu  du  cote  du  nord  \  la  flam  me  par- 

*  Suiyant  d'autres ,  Gmllaume  Ac  Guader. 
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courut  aassitdt  la  ville  sans  obstacle,  et,  comme  cet 
automne  &ait  sec,  tout  fut  embrasl.  Alors  furent 
bruits  la  b&silique  du  Saint-Sauveur  qui  appartenait  a 
des  religieuses,  et  le  cdfcbre  palais  de  la  glorieuse 
Marie  vierge  et  m£re ,  qui  &ait  desservi  par  le  prelat 
et  son  clerg^ ,  et  dans  lequel  les  fid&es  paroissieus 
fr^quentaient  la  cour  du  pontife.  Le  Roi  et  tous  ses 
grands  donnfcrent  humblement  a  F^veque  des  gages 
pour  l'incendie  de  ses  dglises ,  et  lui  promirent  fer- 
mement  de  fortes  somraes  pour  leur  reparation. 

Le  prudent  Roi  avait  fait,  comme  nous  l'avons  dit, 
la  paix  avec  Robert  Goel.  11  lui  avait  confie  la  cita- 
delle i  d'lvri  pour  gage  de  sa  foi,  et  avait  recu  de  lui 
en  otage  ses  frferes  comme  une  assurance  suffisante. 
Raoul-le-Roux  fut  le  prudent  interm&Liaire  de  ce 
traits  de  paix ,  parce  qu'il  ^tait  le  beau-fr&re  de 
Goel,  et  \\6  avec  lui  d'une  etroite  ami  tie.  Avant  de 
s'approcher  d'Evreux ,  Henri  ordonna  a  Robert  d'at- 
taquer  Amauri  et  ses  fr&res  d'armes ,  et  de  manoeuvrer 
prfes  dlvri  le  long  de  la  rivi&re  dEure.  11  fixa  le  jour 
ou  ces  choses  devaient  avoir  lieu  :  Raoul  ob&t  en 
toutes  choses  auRoi,  selon  les  desirs  duquel  les  ^vene- 
mens  se  passferent.  Enfin  Henri,  voyantla  ville  totale- 
ment  embras^e,  envoya  aussitdt  un  courrier  &  Robert 
Goel,  etlui  manda  ce  qui  etait  arrive.  Aussitdt  celui-ci 
s'dcria  dans  le  combat :  «  Seigneur  Amauri ,  ^coutez 
<(  les  nouvelles  que je  vais  vousrapporter  •,  vous  nen 
«  recueillerez  que  de  la  tristesse.  Le  Roi  a  brute  au- 
«  jourd'hui  la  ville  d'Evreux ,  et  la  garnison  de  la  ci- 
te tadelle  a  sujet  de  redouter  une  mort  prochaine.  »  Ce 
qu'entendant  Amauri,  il  rassembla  ses  troupes,  et 
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retourna  chez  lui  fort  afflig<£  de  la  desolation  de  sa 
ville. 

Philippe  et  Floras,  fils  de  Philippe  roi  des  Francais, 
neveux  d'Amauri  par  Bertrade  sa  sceur,  Guillaume- 
Point  el ,  Richard  d'Evreux,  fils  deFoulques  le  pr£vdt, 
et  plusieurs  autres  vaillans  chevaliers  d^fendaient  la 
citadelle.  La  ville  ayant  iti  bruise ,  ils  r&istaient  avec 
plus  de  s^curite  et  de  joie9  parce qu'aprfes  la fuite  des 
habitans  ils  avaient  moins  de  terrain  k  protdger.  Les 
citoyens  de  la  ville  d&ruite  se  dispers&rent  ck  et  li , 
et,  ayant  perdu  tout  ce  qu'ils  poss^daient,  furent  for- 
ces d'errer  mis^rableraent  dans  les  chaumiferes  de  Y6- 
tranger.  Le  Roi,  plein  de  moderation,  manda  aux  as- 
sieges  de  lui  rendre  la  citadelle ,  et ,  leur  pardonnant 
les  actions  dans  lesquelles  ils  avaient  forfait,  il  leur 
fit  beaucoup  de  prom  esses.  Comme  ils  ne  les  accep- 
t6rent  pas ,  il  se  h&ta  d'aller  s'occuper  des  autres  af- 
faires de  ses  Etats.  Quelques  jours  aprfes,  il  revint  de 
nuit  avec  une  arm^e  nombreuse ,  et ,  avant  Faurore , 
fit  soudain  dresser  son  camp  &  la  lueur  des  flambeaux, 
et  le  confia  a  d'intr^pides  guerriers.  11  y  etablit  pour 
chefs  Raoul-le-Roux,  Simon  de  Moulins ,  avec  Gisle- 
bert  d'Exmes ,  et  plusieurs  autres  dont  la  valeur  dtait 
^prouv^e.  Aussi  le  Roiavait  en  eux  une  grande  con- 
fiance.  II  les  employa  a  contenir  l'ennemi,  etil  rccon- 
quit  le  pays  qui  lui  avait  &t6  enleve. 

Amauri,  Eustache,  Odonde  Gomer,  Gui  de  Malvoi- 
sin ,  et  quelques  autres  vaillans  chevaliers  se  tenaient  a 
Paci ,  venaient  visiter  leurs  frferes  d'armes  avec  beau- 
coup  d'audaceet  de  bravoure,  les  encourageaientpar 
leurs  communications ,  et  inqui&aient  fr^quemment 
par  de  rudes  attaques  les  troupes   du  camp  royal. 
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Celles-ci,  qui  n'&aieiit  jamais  prises  aa  ddpourvtoj 
parce  qu'elles  redoutaient  continuellement  les  ruse* 
de  leurs  enifemis,  ne  quittaient  ni  la  cuirasse  nile 
casque ,  faisaient ,  comme  des  lions  vaillans ,  face  a 
toutes  les  attaques  9  et  dchangeaient  de  brillans  coups 
de  lance  et  d'dpde.  Comme  personne  ne  voulait  &re 
vaincu  par  son  adversaire,  et  que  chacun  desiraitar-> 
demment  passer  pour  le  plus  brave,  il  succombait 
beaucoup  de  monde  dans  ces  combats  journaliers* 
Lk  ,  le  chevalier  Guillaume ,  fils  de  Roger  de  Saint- 
Laurent1,  fut  tue,  et  son  corps  fat  inhumd  dans  le 
eloitre  du  martyr  Saint* Victor*.  Sa  famille  descendait 
des  plus  illustres  barons  du  pays  de  Caux,  et  sa  bra* 
voure  cdl&bre  avait souvent  eu l'approbation  des prin- 
cipaux  chevaliers  du  Talou.  C'^st  ainsi  que  le  fr& 
quent  exercice  du  cruel  Mars  rdpand  beaucoup  dd 
sang ,  et  que  tant  de  gens  eprouvent  uile  viye  dou- 
leur  en  voyant  arracher  cruellement  la  vie  a  la  tleur 
de  la  jeunesse. 

Le  roi  Louis  assidgea  le  chateau  de  Dangu 3,  et  la 
valeur  des  Francais  pressa  vivement  Robert,  qui  le 
d^fendait  Enfin  ce  ch&telain,  par  le  conseil  des  amis 
qu'il  avait  parmi  les  assi^geans ,  rait  le  feu  a  la  place) 
d'ou  il  sortit  en  ne  laissant  k  l'enngmi  que  des  ceo* 
dres.  Dans  la  m£me  seraaine ,  Robert ,  k  la  tete  de* 
troupes  de  Gisors ,  fondit  sur  les  Francais ,  etieur  en- 
leva  beaucoup  de  butin  a  Chaumont  et  dansles  bourgs 
voisins.  Ct  pendant  ^e  roi  de  France  se  rejouk  beau- 

* 

1  Saint-Laurent-sur-Saanne ,  arrondissement  d'lvetot. 
a  Saint- Victor-en-Caux ,  de  prieure  dcvenu  abbaye  en   1074  j  arron- 
dissement de  Dieppe. 

9  Arrondiiacneat  d'Andeit. 
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-ooiip  de  rincendie  du  cMtean  de  Dangn;  il  asstegea 
Chftteau-Neuf f,  que  Guillaume-le-Roux  avait  bftti  i 
Fuscelmont-sur-1'Epte  •,  mais  ii  n  obtint  pas  tout  le 
*ucc£squ'il  desirait.  En  effet,  Gaultier-Riblard  r&ista 
vigoureusement  avec  les  troupes  que  Heiiti  lui  avait 
^confiees,  et  fit,  par  des  d^chargesde  traits,  de  cruel  les 
blessures  aux  assi^geans.  Au  bout  de  quinze  jours , 
Amauri  envoy  a  au  roi  Louis  un  courtier  pour  lui  ap- 
prendf  e  rincendie  d'Evreux ,  ainsi  que  d'autres  cata- 
mites, et  pour  lui  demander  instammentun  prompt  se- 
cours.  LeRoi ,  ayant  appris  ces  nouvelles,  se  retira  en 
toute  hSte ,  et  ,inettant  le  feu  aux  huttes  des  soldats,  il 
^xeita  la  joie  de  ses  ennemis.  LA  Enguerrand  de  Trie , 
preux  chevalier,  fut  bless^  au  sourcil;  et  quelqued 
jours  aprfes,  ayant  perdu  la  raison,  il  mourut  mis^- 
rablement. 

Sur  ces  entrefaites  9  le  roi  Louis  eflectua  au  plus 
vite  sa  relrake  en  France ;  il  revint  pr^cipitamment 
d'Etampes  en  Normandie,  et  em  men  a  avec  lui  quel- 
ques  braves  chevaliers.  Le  vingti&me  jour  du  mois 
d'aout  le  roi  Henri  entendit  la  messe  k  Noyon-sur- 
Andelle,  et  marcha  sur  l'ennemi  avec  ses  meilleures 
troupes  pour  faire  une  expedition ,  ignorant  que  le 
roi  de  France  etait  alors  arrivl  &  Andeli.  Leroid'An- 
gleterre  s'avanca  avec  une  brillantearmde,  fit  fcouper 
les  moissons  autour  d'Etrepagni  par  la  main  d^vasta- 
trice  de  ses  hommes  d'armes ,  et  ordonna  d'en  trans- 
porter de  grands  paquets  sur  le  dos  des  chevaux  au 
chateau  de  Lions.  Quatre  chevaliers  &ablis  par  le  Roi 

1  Chateau,  sur  PEpte ,  qui  fut  bati  par  Guiliaume-le-floux ,  corarac  il 
est  dit  ici,  etnon  par  Henri  n  commc  le  pretend  Dn  PJessis  dans  sa  Des- 
cription de  la  Haute- Normandie. 

IV.  20 
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sur  la  montagne  de  Verclive '  ^taient  en  sentinelle 
poor  parer  aux  obstacles  qui  pourraient  survenir. 
Voyant  des  chevaliers  cou verts  de  casques  qui  mar- 
chaient  avec  des  drapeaux  vers  Noyon ,  ils  en  prl- 
vinrent  aifesitdt  Henri. 

Le  mdme  jour,  le  roi  Louis  sortit  d'Andeli  avec  lqs 
troupes  francaises,  et  se  plaignit  plusieurs  fois  &  ses  che- 
valiers de  ce  qu'on  ne  pouvait  rencontrer  le  roi  d'An- 
gleterre  en  pleine  campagne.  Ne  sachant  pas  que  ce 
monarque  ^tait  sivoisiu,  Louis  marchait  en  b&teavec 
une  brillante  troupe  sur  Noyon,  paree  qu'il  se  flattait 
d'obtenir  ce  jour  mdme  le  chateau ,  au  moyen  d'une 
trahison  concert^ ;  mais  la  chose  tourna  bien  difK- 
remment :  la  victoire  ne  favorisa  pas  les  orgueilleux 
qui  desiraient  la  guerre ;  elle  abattit  et mit  en  fuiteceux 
qui  se  flattaient  des  pompes  du  triomphe.  Bouchardde 
Montroorenci  etquelqoes  autreshommes  prude  ns  con- 
seill&rent  k  Louis  de  ne  pas  faire  la  guerre  en  Nor- 
mandie ;  mais  les  habitans  de  Chauraont  le  forc&rent 
avec  fureur  de  livrer  bataille.  De  son  cdtd,  Guillaume- 
le-Chambellan  essaya  de  d^tourner  Henri  du  combat; 
mais  Guillaume  de  Varenne  et  Roger  de  Bienfait  Yet- 
citfcrent  virilement.  Alors  oil  entendit  publiquement 
de  Ja  bouchedes  messagers  qui  couraient  de  tous  cd- 
t&,  et  par  les  rapports  que  la  renomm^e  repandait 
partout ,  que  les  deux  rois  Itaient  sortis  avec  leurs 
troupes,  et  que,  s'ils  le  voulaient,  ils  pourraient  en 
venir  aux  mains.  Ddji  les  Francais  sMtaient  approches 
de  Noyon,  et avaient  brute  le  couvent  des  raoines de 
Boucheron  ,  ce  dont  les  Anglais  eurent  la  preuve  par 
la  fum^e  qui  montait  dans  les  airs.  Prfes  de  la  montagne 

*  Pres  d'Ecoui*. 
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que  Ton  appelle  Verclive ,  le  cliamp  est  libre  et  prl~ 
sente  une  vaste  plaine^  que  les  habitans  du  pays  ap- 
pellent  Brenmule  '.  L&,  le  voi  Henri  descendit  avec 
cinq  cents  chevaliers  anglais  :  ce  belliqueux  h^ros 
prit  son  armure ,  et  rangea  babilement  ses  bataillons 
converts  de  fer.  Li ,  $e  trouv&rent  ses  deux  fils ,  Ro- 
bert et  Richard,  illustres  chevaliers,  ettrois  comtes, 
Henri  d'Eu ,  Guillaume  de  Varenne ,  et  Gaultier-Gif- 
fard.  Roger,  fils  de  Richard,  et  Gaultier  d'Aufai,  son 
cousin,    Guillaume  de  Tancarville,  Guillaume  de 
Rouraare ,  N^el  d'Aubigni ,  et  plusieurs  autres  ac- 
compagnaient  le  Roi ,  tous  comparables  aux  Scipion , 
aux  Marius  et  aux  Gaton ,  censeurs  de  Rome ,  parce 
que,  com  me  Tenement  le  prouva,  ils&aient  ^mi- 
nerament  remarquables  par  leur  prudence  et  leurs 
prouesses  guerri&res.  Edouard  de  Salisbury  porta 
Mendard,   vaillant  guerrier  dont  la  vigueur  &ait 
calibre  par  les  preuves  qu'il  en  avait  donn^es,  et 
dou6  d'une  Constance  a  pers^v^rer  jusqu'A  la  mort. 
Dte  que  le  roi  Louis  vtt  ce  qu'il  avait  si  long-temps 
desir<5 ,  il  manda  quatre  cents  chevaliers  qu'il  pouvait 
i  1'instant  avoir  k  sa  disposition ;  il  leur  ordonna  de 
se  battre  bravement  pour  la  defense  de  l'^quitd  et 
pour  Findependance  du  royaume ,  afin  que  la  gloire 
des  Francais  ne  fut  pas  expos^e  &  d^choir  par  leur 
faute.  Li,  Guillaume -Cliton,  fils  de  Robert,  due  des 
Normands,  s'arma  pour  d^livrer  son  pfere  de  sa  longue 
captivity,  et  pour  conqu^rir  Fh^ritage  de  ses  a'ieux. 
Matthieu,  comte  de  Beaumont,  Gui  de  Clermont, 
Osmond  de  Ghaumont,  Guillaume  de  Garlande,  chef 

1  Brenmnlay  el  non  pas  Brenneuilla  (  Brenneville),  com  me  on  a  ira- 
prjnu?. 
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de  l'armde  francaise,  Pierre  de  Maulle,  Philippe  de 
Monbrai  et  Bouchard  de  Montmorenci  se  dispos&rent 
an  combat.  QuelquesNormancIs,  entre  autre s  Baldric 
de  Brai  et  Guillaume  Cr^pin,  se  r&mir4nt  aux  Fran- 
cais.  Tous,  enfles  d'orgueil ,  se  rassembl&rent  k  Bren- 
mule,  et  se  dispps&rent  k  livrer  vaillamment  bataille 
aux  Normands. 

Les  Fran^ais  commenc&rent  dans  cette  bataille  i 
porter  vigoureusement  les  premiers  coups  \  mais, 
comme  ils  s'avancferent  sans  ordre  ,  ils  furent  vain- 
cus,  et  rompus  promptement ,  ils  tourn&rent  le  dos. 
Richard,  fils  du  roi  Henri,  et  cent  chevaliers  bien 
months,  s'&aient  disposes  pour  le  combat.  Le  reste, 
compose  de  gens  de  pied,  combattait  avec  le  Roi 
dans  la  plaine.  Sur  le  premier  front,  Guillaume  Crd- 
pin  et  quatre  -  vingts  cavaliers  chargferent  les  Nor- 
mands ;  mais  leurs  chevaux  ayant  4l6  tues  aussitot , 
ces  guerriers  furent  envelopp^s  et  faits  prisonniers. 
Ensuite  Godefroi  de  S&ans  et  les  autres  seigneurs 
du  Vexin  attaqu&rent  vaillamment,  et  forc&rent  un 
moment  tout  le  corps  de  bataille  a  reculer.  Mais  les 
guerriers  de  Henri,  endurcis  aux  combats,  repri- 
rent  force  et  courage ,  ils  prirent  Bouchard,  Osmond , 
Alb^rip  de  Mareuil * ,  et  plusieurs  autres  Francais  qui 
avaient  6t6  renvers^s  de  leurs  chevaux.  A  cette  vue, 
les  Francais  dirent  au  Roi  :  «  Quatre-vingts  de  nos 
«  chevaliers,  qui  nous  ont  pr4c&l&,  ne  reparaissent 
«  pas ,  les  ennemis  1'emportent  sur  nous  en  nombre 
a  et  en  force.  Ddja  Bouchard ,  Osmond  et  plusieurs 
«  autres  braves  guerriers  sont  prisonniers ,  et  nos 
a  bataillons ,  rompus  en  grande  partie ,  ont  perdu 
«  beaucoup  de  monde.  Faites  done  retraite,  nous  vous 

1  On  de  Marollcs ;  de  Marolio. 
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«  en  prions,  seigneur,  de  peur  qu'il  ne  nous  arrive 
«  une  perte  irreparable.  »    - 

A  ces  mots,  Louis  consentit  k  la  retraite,  et  s'enfuit  au 
galop  avec  Baldric-du-Bois.  Cependant  les  vainqueurs 
prirent  cent  quarante  chevaliers ,  et  poursuivirent  le 
reste  jusqu'aux  portes  d' Andeli.  Gent  qui  etaient  venus 
avec  pompe  par  uneseule  route«'enfuirent  avec  confu- 
sion par  piusieurs  sentiers  d&ourn&.Guill&ttme  Cr6- 
pinentour^  avec  les  siens,  comme  nous  lavons  dit, 
ayant  apercu  le  roi  Henri,  qu'il  haissait  violent ment, 
courut  a  lui  h  travers  la  m£lee ,  et  lui  porta  a  la  t£te 
un  cruel  coup  d^p^e  ;  .mais  la  tfite  du  prince  fut  pr^- 
serv&  par  le  chevet  de  son  haubert.  Aussitot ,  Roger, 
filsde  Richard,  atteignit  le  t^m^raire  aggresseur,  Le 
renversa,  le  prit,  et,  le  tenant  sous  lui,  le  deftndit, 
pour  l'emp&her  d'etre  tu^  par  les  amis  da  Roi ,  qui 
Tentouraient  et  voulaient  venger  leur  prince.  It  fut 
assailli  par  beaucoup  de  gens,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine  que  Roger  le  sanva.  C'&ait  une  entreprise  au- 
dacieuse  et  criminelle  que  de  lever  le  bras  et  de  frap* 
per  avec  Y6p&e  sur  une  tdte  qui  avait  iti  ointe  du 
saint- chrome,  par  le  minist&re  d'un  pontife,  et  qui 
portait  le  royal  diad£me ,  k  la  grande  satisfaction  des 
peuples  qui ,  dans  leur  reconnaissance,  chantaient  les 
louanges  de  Dieu. 

Dans  ce  combat  de  deux  rois ,  ou  se  trouvferent 
prfcs  de  neuf  cents  chevaliers ,  j'ai  dcJcouvert  qu'il  n'y 
en  eut  que  trois  de  tu&.  En  effet,  ils  Etaient  com- 
plement cou verts  de  fer;  ils  s'^pargnaient  recipro- 
quement ,  tant  par  la  crainte  de  Dieu  qu'&  cause  de 
la  fraternity  d'armes  j  et  ils  s'appliquaient  bien  moins 
a  tuer  L5&  fuyards  qu'i  les  prendre.  II  est  vrai  quq 
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les  guerriers  chr&iens  n'&aient  pas  alters  do  sang 
de  leurs  frferes,  et  qu'ils  s'applaudissaient,  dans  im 
triomphe  loyal,  accords  par  Dieu  m4me,  de  com- 
battre  pour  Futility  de  la  sainte  Eglise  et  le  repos  des 
fiddles.  Lk ,  furent  pris ,  <k>tnme  nous  lavons  dit ,  le 
vaillant  Gui ,  Osmond ,  Bouchard ,  Guillaurae  Cr^pin 
et  plusieurs  autres :  le  m£nie  jour,  ils  furent  conduits  a 
Noyon-sur-Andelle  par  les  corps  qui  y  retourn&rent. 
Noyon  est  k  trois  lieufcs  d'Andeli-,  et,  dans  ce  temps* 
1&,  k  cause  dela  fureur  des  guerres,  toutecette  con- 
trive ^tait  d&erte.  Au  milieu  de  cette  plaine,  les 
princes  se  r&inirent  tout  k  coup.  Oa  entendit  tfe- 
tentir  les  cris  affreux  des  combattans,  r&opner  le 
choc  ^clatant  des  armes  9  et  tomber  horriblement  les 
plus  nobles  barons. 

Le  roi  des  Frdncais,  seul  dans  sa  fuite,  erra  au 
milieu  de  la  for£t ,  oi  un  paysan  qui  ne  le  connais- 
sait  pas  le  rencontra  par  ha  sard;  Le  Roi  le  pria  ins- 
tdmment ,  et  sur  la  foi  du  ferment  lui  fit  de  grandes 
promesses ,  pour  qu'il  lui  enseign&t  le  plus  court  che- 
min  qui  conduisait  k  Andeli ,  et  lui  oflfrit  de  grandes 
recompenses  pour  qu'il  Fy  accompagrtit*  Assur£d'u6e 
recompense  considerable,  lepaysany  con  sen  tit.  Ilcori- 
duisit  k  Andeli  le  prince  tout  tremblant,  qui  craignait 
autant  de  rencontrer  des  voyageurs  qui  pouvaient  h 
trahir,  que  d'etre  poursuivi  par  des  ennemis  quiTeus- 
sent  fait  prisonnier.  Enfm  ,  le  paysan  vOyant  accourir 
d' Andeli,  avec  empressement ,  la  garde  du  Roi  au 
devant  de  ce  prince ,  faisatit  pen  de  cas  de  la  somme 
qu'on  lui  donna,  et,  maudissant  sa  sottise,  s'affligea 
beaucoup ,  quand  il  contiut  cotnbien  il  avait  perdu 
pour  avoir  ignor^  quel  etait  celui  qu'il  conduisait. 
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Le  roi  Henri  acheta  vingt  marcs  d'argent  l'&endard 
du  roi  Louis ,  d'un  soldat  qui  s'en  etait  emparl ,'  et  le 
garda  en  tdmoignage  de  la  vktoire  que  lefCiel  lui 
avait  accordtfe.  Le  lendejnain  il  renvoya  an  roi  Louis 
son  cheval  avec  sa  selle  et  son  f rein ,  et  tout  son  har- 
nais,  comme  il  coftvenait  a  un  monarque.  Desoncdt^ , 
Guillaume  Adelm  fit  reconduire  k  Gaiilaume  Clilon, 
son  cousin ,  son  palefroi ,  qu'il  avait  perdu  la  veille 
dans  la  bataille;  et,  d'apr&s  Favis  prudent  de  son 
pfcre,  il  lui  fit  passer  plusieurs  autres  prdsens  n^ces- 
saires  a  un  exite.  Gependant  Henri  dispersa  les  pri- 
sonniers  dans  diflfcrentes  places ;  il  fit  grice  entire  k 
Bouchard ,  k  Hervei-  de  Gisors  et  k  quelques  autres , 
parce  quTils  &aient  vassaux  des  deux  rois ,  et  il  leur 
renditla  liberty.  L'illastre  Gui  de  Clermont  resta  ma- 
lade  a  Rouen  ,  ou  il  mourut  au  grand  regret  da  Roi 
qui  gardait  eh  prison  ce  vaillant  guerrier.  Quant  a 
Osmond,  ce  tn^chant  vieillard  fut  reUgui  a  Arques; 
et  la,  comme  il  le  meritait,  ji  fut  jusqu'a  la  paix  li£ 
et  enchain^.  Onracontaitsoninfamie  jusqu'en  Illyrie, 
car  il  prot^geait  les  voleurs  et  les  brigands,  pour 
qirils  multipliassent  leurs  attentats.  II  d^pouillait  les 
voyageurs  et  les  pauvres,  les  veuves,  les  moines  sans 
defense  et  les  clercs ,  et  il  n'avait  pas  honte  de  les 
tourmenter  de  toutes  manures. 

Pierre  de  Maulle  et  quelques  autres  fuyards  jet£- 
rent  les  marques  qui  pouvaient  les  faire  reconnaitre , 
et,  se  mSlant  adroitement  kceux  qui  lespoursuivaient , 
poussfcrent  avec  eux  des  cris  de  victoire,  et,  dans  de 
feintes  louanges ,  cdtebrferent  la  magnanimity  de  Henri 
et  des  siens.  Le  jeune  Robert  dfe  Courci  poursuivit  les 
r  rancais  jusque  dans  Andeli ,  et  fut  fait  prisonnier 
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par  ceux  qui  se  trCUvaiefct  avec  lui  ct  quil  croyait  ses 
corapagnons.  Ge  fut  le  seul  Normand  qui  fut  prisy 
eji  non  comme  un  lAcbe ;  car ,  seul  dans  la  ville  de 
l'ennemi,  il  fut  enveloppe  par  beaucoup  de  monde 
et  renferme  dans  une  prison. 

Le  bruit  du  uvalheur  qui  dtait  arrive  en  Normandie 
aux  Francais  se  r^p^ndit  par  tout,  et.,  dans  toutes  les 
provinces  en  dedt  des  Alpes,  fut  un  suj.et  de  tristesse 
ou  dejoie.  Les  orgueilleux  en  rougissaient $  les  bra- 
ves qui  s'etaient  trouv&  k  la  bataille  chercbaient  dif- 
fdrens  pr^textes  pour  se  d^fendre  des  railleurs,  et, 
suivant  les  circonstances ,  profe'raient  divers  men- 
songes  pour  excuser  leur  affront.* 

Le  roi  Louis  retourna  a  Paris,  fort  triste  d'avoir 
perdu  cent  quarante  chevaliers  qu'il  avail  conduits 
si  gaiment  k  Noyon.  Amauri ,  qui  n  avait  pas  assist^  au 
combat,  allale  visiter  pour  le  consoler;  et,  comme 
le  monarque  se  plaignait  de  la  fuite  ainsi  que  de  la 
prise  des  siens-,  et  qu'il  racontait  diffeVentes  choses, 
Amauryluiparla  en  ces  termes  :  «  Que  mon  seigneur 
«  ne  s'afflige  pas  de  cet  ^v^nement  malheureux;  car 
«  telles  sont  les  vicissitudes  de  la  guerre,  et  el  les  out 
«  souventfrappe'  les  grands  et  les  plus  calibres  gdnd- 
«  raux.  La  fortune  tourne  comme  une  roue  :  celui 
<(  qu'elle  ^leva  subitement  tombe  en  un  instant,  tan- 
«  dis  qu'au  contraire  elle  releve ,  par  l'esp&ance  et 
«  mieux  qu  auparavant ,  celui  qui  fut  renvers^  et 
«  foule'  aux  pieds.  Maintenant  done,  a  la  vue  des  ri- 
ce chesses  de  la  France ,  rassemblant  vos  forces  im- 
«  menses ,  levez-vous,  et  profitez  du  conseil  salutaire 
«  queje  vais  vous  donner  pour  rdparer  Techec  fait  a 
«  notre  gloire  et  k  notre  puissance.  Que  les  ^vSques, 
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« les  corates  et  Jes  autres«eiguaurs  de  vosEtats  se 
«  ntanissent  autoctr  de  vous;  q.ueles  j)r£tres  avec  tous 
&  leurs  paroissiens  vous  accempagnent  ou  vous  Tor- 
«  dontierez,  afiri  qu'une  arm^e  compost  du  commun 
« penple  exerce  une  commune  vengcfance  sur  les  en- 
«  nerais  publics.  Quant  a  moi ,  qui  n'ai  point  fait  par* 
« tie  de  votre  derni&re  expedition ,  je  me  reunirai  k 
c  vous  avec  mes  vassaux;  je  vous  fournirai  mes  con* 
« seils  et  l'assistance  de  toutes  mes  terres.  Je  po*- 
« s£de  une  maison  fortifi^e  k  Gintrai  * ,  ou  m'atten- 
«  dent  Gaulchelin  du  Thennei,  ainsi  que  d'autres 
«  guerriers  fid&les,  qui  dlfendent  le  pays  voisin  cori- 
« tre  la  garnison  de  Breteuil.  C'est  \k  que  nous  nous 
«  reunirons  en  suret<£,  pour  aller  attaquer  Breteuil 
ft  dans  le  coeur  de  la  Norma ndie.  Si  nous  pouvons 
« le  prendre,  nous,  le  rendrons  k  Eustache  qui ,  pour 
« avoir  defendu  notre  cause,  en  a  ete  ddpouillci. 
«  Raoul  de  Conches,  raon  neveu,  se  r^unira  k  nous 
«  avec  toqs  ses  vassaux ,  et  nous  offrira  ses  forteresses. 
«  En  effet,  il  possfede  les  chateaux  importans  de  Con- 
«  ches ,  de  Toeni ,  de  Portes  et  d'Aquigni  •,  il  a ,  sous 
«  sa  main ,  de  preux  barons  qui ,  par  son  seul  con- 
«  cours,  augmenteront  consid&ablement  le  nombre 
« de  nos  soldats.  En  ce  moment  il  est  resserre  dans 
« Breteuil,  et,  s'il  ne  vient  pas  a  notre  secours,  c'est 
« qu'il  n  ose  le  faire ,  de  peur  que  ses  terres  ne  soient 
« aussitdt  d^vastees.  »  A  ces  mots,  Iq  Roi,  plein  de 
joie,  r&olut  de  suivre  les  conseils  que  lui  donnait  le 
seigneur  dont  nous  avons  parte.  En  consequence,  il 
exp4dia  de  rapides  courriers ,  et  fit  passer  son  ordon- 

1  Arrondincment  d'Evrcux. 
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nance  aux  £v£ques.  Ceux-fci  ob&rent  avec  einpresse- 
ment ,  et  frtpp&rent  d'anath&fie  les  pr£tres  de  ]eurs 
dioceses,  ainsi  que  leui*  parmssiens,  s'ils  nes'em- 
pressaient  pas,  au  temps  present,  de  suivre  le  Roi 
dans  son  expedition ,  et  de  r4unir  ttfutes  tears  forces 
pour  ^eraser  les  Normands  rebelles. 

D'apr&s  ces  mesures,  les  peuples  de  la  Bourgogne 
et  du  Berri,  de  FAuvergne  et  du  Senonois,  de  Flle-de- 
France  etd'Orl«5ans ,  du  Vermandois  et  du  Beauvaisis, 
du  Laonnois  et  du  Gatinais ,  et  plusieurs  autres ,  ac- 
coururent  avidement,  com  me  des  loups  k  la  proie, 
et,  a  peine  sortis  de  leurs  demeures,  Us  se  mirent  i 
piller  tout  ce  qu'ils  purent  dans  leur  pays  m£me.  Cette 
multitude  sans  frein  aspirait  insatiahlement  au  bri- 
gandage, dcfyouillait  sans  respect  sur  sa  route  les 
^glises ,  et  traitait  en  ennemis  les  moines  et  les  clercs 
du  voisinage.  La  justice  du  prince  &ait  sans  force 
contre  ces  sc&^rats ;  la  rigueur  des  ^v£ques  &ait  alors 
tout-i-fait  engourdie ,  et  chacun  faisait  impun&nent 
tout  ce  que  par  hasard  ses  caprices  lui  sugg^raient. 
L'^v&jue  de  Noyon,  celiii  de  Laori,  et  plusieurs 
afttres  assistferent  k  cette  expedition ,  et ,  k  cause  de  la 
haine  qu'ils  portaient  aux  Normands,  ik  permirent  i 
leurs  gens  de  commettre  toutes  sortes  de  forfaits.  Us 
serablferent  m£me  employer  Tautorit^  divine  k  per- 
mettre  la  violation  des  saints  lieux ,  afin  de  grossir 
ainsi  leurs  troupes,  qu'ils  flattaientde  toutes  inani&res, 
et  de  les  a nimer  contre  Tennemi,  en  les  autorisanta 
faire  le  bien  corame  le  mal. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  roi  Louis  couduisit  i  Breteuil 
de  nombreuses  troupes  venant  de  P&ronne  et  de  Nesle, 
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de  Noyon  et  de  Lille ,  de  Tournai  et  d'Arras ,  de 
Gournai  et  de  Clermont  ■ ,  et  de  toutes  les  provinces 
de  la  France  et  de  la  Flandre,  poor  rendre  a  Eustache 
ce  qu'il  avait  perdu,  et  r&ablir  d&n&leurs  anciens  biens 
les  autres  seigneurs  qui  partageaient'l'exil  de  Guil- 
laiime-  llExild  \  Raoul  - le  *  Breton  alia  hardiment 
avec  ses  troupes  au  devant  de  l'ennemi;  il  le  recut 
vaillatnmenten  combattant,  et  lui  fit  beaucoup  de  raal 
en  portant  des  coups  cruels  de  lance  et  d'^p^e.  II  fit 
ouvrir  toutes  les  places  du  chdteau;  mais,  roalgr^ 
cette  facility  qu'il  offrait,  aucun  ennemi  ne  fut  adsez 
hardi  pour  entrer ,  paroe  que  l'&onnante  valeur  des 
assi^gds  le  repoussa  efficacement.  On  se  battait  avec 
opini&tret^  aux  trois  portes ,  et  de  part  et  d'autre  tom- 
baient  fr^quemment  d'intr^pides  guenriers. 

Le  roi  des  Anglais ,  ayant  appris  la  nouvelle  entree 
des  Fraiicais  en  Normandie,  envoya  au  secours  de 
Raoul  de  Guader  son  fils  Richard ,  avec  deux  cents 
chevaliers,  dont  il  lit  eclairer  la  riiarche  par  Raoul-le- 
Roux  et  Rualod  d'Avranches,  guerriers  habiles  et 
vaillans.  Pendant  que  Ton  cofnbattait  vivement  de 
part  et  d'autre ,  l'arra^e  du  Roi  survint :  a  sa  vue ,  le 
courage  des  Francais  ,d^jk  fatigues,  vint  a  manquer. 
I/illustre  Raoul  courait  d'une.porte  a  l'autre,  et  chan- 
geait  souvent  d'armure  pour  n'dtre  pas  reconnu  :  il 
renversa  ce  jour-li  plnsieurs  guerriers  fameux,  et  les 
ayant  pr&jipit&  de  leurs  chevaux ,  il  donna  gen^reu- 
sement  leurs  montures  a  ceu£  de  ses  compactions' 
qui  en  manquaient,  et  m&ita  ainsi  par  ses  prouesses 
d'etre  lou^  dans  tous  les  si&cles  parmi  les  plus  vail- 
lans chevaliers. 

1  Clerniont-en-Beauvaisis.  —  9  Pro  GuiUelmo  exule  exulabant. 
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UnFlamand,  vaillant  et  beau,  renversa  Raoul-le- 
Roux,  Luc  de  La  Barre  ' ,  et  plusieurs  autres  vaillans 
chevaliers.  II  emmeiia  leurs  chevaux  avec  toute  l'ar- 
rogance  de  1'orgueU;  mais  il  n'eut  pas  Fhabilete'  de 
pnhroir  le  triste  sort  qui  1'attendaR  prochainement 
11  attaqua  1'invincible  Breton  sans  beaucoup  de  pre- 
caution, comme  s'il  eut  4td  un  homnie  du  comraua; 
mais  il  fut  aussitdt  par  lui  blesse*  mortellement,  tomba, 
fut  pris  en  presence  de  beaucoup  de  monde ,  et  j  au 
bout  de  quinze  jours,  mourut  dans  les  prisons  de 
BreteuiL 

Le  roi-des  Anglais  suivit  avec  une  grande  arm& 
son  fils  Richard  et  les  autres  guerriers  qu'il  avait  en- 
voydss  en  avant :  il  se  disposa  a  combatlre  de  nouveau 
contre  plusieurs  milliers  de  Francais,  s'il  les  re  neon- 
trait  stir  ses  terres.  Ceux-ci  ,  qui  s^taient  flatted  d'em- 
porter  la  place  par  un  long  sidjge ,  voyant  ce  meme 
jour  tromper  l'espcirance  qui  les  avait  amends  pleins 
d'orgueil,  retournerent  en  France,  repousse's  avec 
honte  et  dommage.  Dieu ,  par  un  jugement  Equitable, 
chassa  les  pr£tres  honteusement ,  les  accabla  de  ter- 
reur,  de  pertes,  de  deuil  et  de  confusion,  pour  avoir 
impudemment  livrd  k  la  profanation  de  brigands 
avides  et  immondes  les  lieux  saints  qu'ils  devaient 
prot^ger  par  les  censures  eccl&iastiques. 

Alors  Guillaume  de  Chaumont,  gendre  du  Roi, 
et  plusieurs  autres  jeunes  orgueilleux,  irritds  de  na- 
voir  rien  gagn4  a  Breteuil,  se  porterent ,  au  nombre  de 
pres  de  deux  cents ,  au  chiteau  de  Tillieres  pour  y 
trouver  quelque  butin  ou  y  executer  quelques  beaux 
faits  d'armes.  Mais  Gislebert,  ch&telain  de  Tillieres, 

'  Arrondiitfement  de  Bernai. 
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se  teuait  avec  des  soMats  caches  en  embuscade,  et 
il  surveillait  tons  Jes  che rains,  de  peur  que  Jes  bri- 
gands ne  d^vastassent  ses  terres.  A  Farrivde  des  Fran- 
cais,  il  s'dlanca  tout  k  coup  de  sa  retraite,  et  fit  pri- 
sonnier  Guillaume,  gendre  du  Roi,  pour  larancoa 
duquel  il  recut  deux  cents  marcs  d'argent.  II  prit 
aussi  quelques gens  de  la  suite  de  Guillaume,  etmit 
le  reste  honteusement  en  d^route. 

La  France  eut  beaucoup  a  g^mir  en  voyant  rabattre 
ainsi  1'orgueil  de  ses  enfans,  en  se  rappelant  tant 
d  evenemens  malheureux  qu'ils  avaient  soufferts  t&- 
cerament  en  Normandie,  sujet  f&cheux  de  reprocbes 
pour  les  contemporains  et  pour  leur  post&it&  Le  roi 
Henri,  qui  aimait  la  paix,  fut  combl^  de  bonbeur; 
Dieu  exauca  avcc  clem  en ce  l'Eglise  qui  priait  pour  ce 
monarque ,  et  hri  accorda  avec  bonte  de  fr^quentes 
victoires  sur  ses  ennemis.  La  prosp<£rit4  qui  reparut, 
le  favorisant  agr^ablement ,  ^pouvanta  vivement  les 
brigands  cruels ,  et  imprima  aux  ennemis  de  la  chose 
publique  un  amer  repentir  pour  leurs  seditions  sans 
fruit. 

Le  1 5  des  calendes  d'octobre  (  17  $eptembre),  Ri- 
cher de  L'Aigle  enleva  de  Cisei '  Odon  et  toot  le  bu- 
tinqu'il  y  trouva  :  c'&ait  le  m£me  jour  ou  le  roi 
Louis  s'&ait  rendu  devant  Breteuil  avec  plusieurs 
milliers  de  soldats ,  et  n'y  avait  trouv^  que  d&hon- 
neur  et  blessures.  Ce  jeune  guerrier  fit  dans  cette  ex- 
pedition une  action  digue  d'une  &ernelle  m^moire. 
Les  paysans  de  Gac4  et  des  villages  circonvoisins  s'4- 
tatit  mis  a  la  poursuite  des  ravisseurs ,  cherchaient 
tous  les  moyens  de  reprendre  ou  de  racheter  leurs 

1  Arroodiuement  d'Argenian. 
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troupeaux-,  aussitdt  lbs  chevaliers  firent  vivement 
volte-face,  tomberent  siir  eux  ,  et  s'attachferent  a  la 
poursuite  de  ces  gens ,  qui  s'empress&rent  de  fuir. 
Comtae  ces  pays^ns  etaieut  disarmed,  et  ne  pouvaient 
se  defend  re  contre  des  hommes  couverts  de  fer,  et 
que  d'ailleurs  il  ne  se  trouvait  a  leur  proximity  aucun 
fort  ou  ils  ptissent  se  retirer ,  ils  d^couvrirent  snr  le 
bord  du  chemin  une  croix  de  bois,  deVant  laquelle 
ils  se  prostern£rent  tous  en  mdme  temps.  Richer  les 
voyant  dans  cette  attitude  fut  frappe  de  Ja  crainte  de 
Dieu ,  et ,  dans  le  tendre  amour  quil  <£prouvait  pour 
le  Sauveur,  il  respecta  pieusement  sa  croix.  C'est 
pourquoi  il  ordonna  k  sa  troupe  de  ne  faire  aucun 
mal  k  tous  ces  malheureux  effray^s,  et  de  reprendre 
son  chemin  pour  ne  les  gener  en  rien.  Ainsi  ce  no- 
ble personnage,  par  la  crainte  du  Ci&teur,  ^pargna 
prfes  de  cent  villains ,  desquels  il  eut  pu  titer  une 
forte  rancon,  s'il  avait  eu  la  t^raerit^  de  les  prendre. 
Darts  la  meme  semaine ,  il  se  recOmctlia  avec  le  roi 
Henri ,  par  l'entremise  de  son  oncle  Rotrou ,  et  recou- 
vra  tous  les  biens  de  son  pfere  en  Angleterre  et  en 
Normandie.  Le  roi  Henri  se  rendit  ensuite  avec  son 
armee  dans  le  pays  d'Ouche,  et  marcha  vers  ses  en- 
nemis  qui  occupaient  Glos  fet  Lire.  Alors,  Roger  fils 
de  Guill&ume,  qui  avait  pour  p&re  Barnon,  sitigeait 
au  prdtoire  de  Glos ,  et  Rainaukl  du  Bois  dtait  chd- 
telain  de  Lire.  Quand  ils  eufentvu  que  la  valeur  du 
Roi  tenversait  tous  les  obstacles ,  et  qn'Etistache 
ainsi  qu'Amauri  ne  veilaient  point  a  leur  secours ,  ils 
eurent  un  entretien  aveqRaotd ,  qui  etait  leur  voiiin ; 
par  son  ehtremise ,  ils  firent  une  paix  avantageuse 
avec  Henri ,  et  lui  rendirent  lears  chateaux ,  qu'ils 
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avaient  long-temps  conserves  avec  fidelite.  Le  Roi  les 
remit  k  Raoul  de  Guader  ;  et ,  apres  avoir  pacific  ie 
pays  d'Ouche ,  il  retouma  &  Rouen  ou  il  rend  it  graces 
k  Dieu. 

Sur  ces  entrefaites ,  Guader ,  qui  soup^onnait  Raoul 
de  Conches ,  et  qui  tie  pouvait  se  rendre  sur  ses  terres 
au-dela  de  la  Seine  sans  passer  par  eel  les  de  ce  comte, 
lui  donna ,  de.  l'avis  du  Roi ,  le  Pont-Saint-Pierre *  et 
toute  la  valine  de  Pit  res  %  pour  lui  £tre  fidele  9.  et  dd- 
fendre<le  tous  ses  efforts  le  duch^  contre  les  ennemis 
publics,  Raoul-Ie-floux  obtint  les  revenus  de  Glos, 
resta  attach^  au  Roi  dans  beaucoup  de  circonstances, 
et  donna  lieu  de  penser  qu'il  continuerait  de  l'£tre. 

Au  milieu  d  octobre ,  le  pape  Calixte  vint  k  Rheims 
avec  lescardinaax;  y  &ant  rest^  quinze  jours,  il  tint 
un  concile ,  et  s'occupa  habileraent  des  affaires  de  PE- 
glise  avec  les  pasteors  du  troupeau  de  Jesus-Christ. 
Hsy  trouva  quinze  archev£ques,  plus  de  vingt  e've- 
ques,  avec  beaucoup  d'abb£s  et  autres  dignitaires 
eccl&iastiques*  Par  Pordre  du  pape  appelds  de  Pltalie 
et  de  PAUemagne,  de  la  France efc  de  PEspagne,  de 
laBretagne  et  de  PAngletecre,  des  lies  de  POcean  et 
de  toutes  les  contrees  occidentales ,  ces  prelats  se 
reunirent  pour  ('amour  du  Sauveur ,  disposes  &  obeir 
de  bonne  grdce  &  ses  commandemens.  L'archevfique 
de  Mayence  se  rendit  avec  sept  pre'lats  au  concile  de 
Rheims ,  ou  uhe  troupe  de  cinq  cents  chevaliers  veilla 
ileur  surety.  Aleur  arrivee,  le  papefut  comble'  de 
joie,  etenvoya  araicalement  au  devautd'eux  Hugues, 
comte  de  Troyes ,  avec  une  troupe  de  chevaliers. 

'  Sut  la  rive  gauche  de  rAndelJe.  —  ■  Pisice^  anjourd'hui  Pitres ,  licit 
•wtrefoit  fameux  prra  da  IN>m-de-rArchc. 
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Le  roi  des  Anglais  permit  aux  prdlats  de  son  royaume 
d'aller  au  concile;  mais  il  leur  d^fendit  positivement 
d'elever  aucune  esp&ce  de  plainte.  Voici  le  discours 
qu'il  leur  tint :  «  Je  rendraisurmes  terres  justice  en- 
«  tiire  a  qui  me  la  demandera  :  je  paie  chaque  ann^e 
*  k  FEglise  romaine  les  tributs  que  roes  anc£tres  ont 
«  &ablis;  mais  en  m£me  temps  je  retiens  les  droits 
«  qui  m'appartiennent  depnis  les  temps  anciens.  Al- 
«  lez,  saluez  de  ma  part  notre  seigneur  le  pape; 
«  bornez-vous  a  4couter  humblement  les  pr&eptes 
«  apostoliqaes ;  mais  gardez-vous  d'introduire  dans 
«  mon  royaume  des  innovations  superflues. » 

Le  concile  fut  tenu  dans  l'^glise  m&ropolitaine. 
Li,  le  pape  chanta  la  messe  le  14  des  caleqdes  de 
dovembre  (19  octobre),  et  consacra  Turstin  de 
Bayeux  ,  archeveque  d'York  $  il  lui  donna  le  privi- 
lege de  n  etre  attach^  a  la  metropole  dc  Canterbury 
qne  comme  co-^v£que,  etnon  pa*  com  me  suflragant. 
Le  dimanche  suivant,  il  b&iit  Frederic,  fr£re  d'fler- 
man,  comte  de  Namur,  comme  ^v£que  de  Liege  :  ce 
prelat  mourut  au  bout  de  trois  ans  empoisonn^  par 
$es  rivaux,  et,  dans  ce  moment,  il  jette  heureuse- 
ment  un  grand  ^clat  par  les  miracles  qui  s'op&rent 
sur  son  tombeau. 

On  placa  dans  I'dglise  Sainte- Marie,  vis-i-vis  du 
crucifix,  le  12  des  calendes  de  novembre  (ai  oc- 
tobre), les  chaires  des  ^v&jues;  et  chaque  metro- 
politan* y  prit  place  k  son  rang,  selon  que  son  siige 
avait  6t4  anciennement  etabli  par  le  pontife  romain. 
Raoul,  surnomml  le  Yert,  archeveque  de  Rheims, 
Leotheric  de  Bourges,  Humbert  de  Lyon,  Goisfred 
de  Rouen,  Turstin  d'York,  Daimbert  de  Sens  et  9on 
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successeur  Hildebert  du  Maps,  Baudri  de  Dol,  et  h.ujt 
autres  archev^ques  ^yec  leurs  suffragans  et  les  ,d^- 
putes  des  gbsens,  ainsi  qu'qn  grand  nombre  d'abb^s , 
de  rapines  et  de  clercs,  donn&rept  par  avance  une 
i(lee  du  judgement  dernier,  a  propos  duqqel  Isaip, 
qui  le  voyait  en  esprit  et  le  montrait  comme  du  dojgt, 
s^crie  avec  crainte  et  jpie  :  «  Le  ^eigqeur  viendra 
«  juger  avec  les.yieijlards.et  les  princes  du  people, * 
Au^haut  de  lasserflbl^e  &ait.plac^  le  si^ge  apostp- 
lique  en  f^qe  des  por^es  de  feglise.  Apr&s  la  mcsse,  le 
pape  Calixte  prit  stance,  et,  en  premifere  ligpe,  de- 
vantlui.se  placfereijt  les  catdinaqx  Cqnon,  ^y£que  de 
Palestine  ,  Boson  de  Porto ,  Lambert  d'Ostie ,  Jean 
de  Grdmone ,  et  Haton  de  Viviers.  Ces  cardmauxdisr 
cutaientles  questions  plushabilement  que  qui  que  qe 
soit,  et,  p^netres  dune  admirable  erudition,  reppn- 
daient  sans  h^sifer.  Le  diacre  CbrysQgpn,.  revStu  d'ui\e 
dalmatique,  assistait  le  pape,  portrait  a  l,a  main  ,les 
saints  canons ,  et  <Hait  toujours  dispose  a  expliqu^rJes 
maximes  authentiques  4^  aniens  ,,selon  quele,ca\s 
1'exigeait.  Six  autres  ministres ,  portant  des  tun^ques 
ou  des  dalmatiques ,  etaierit  deboqt  autour  du  pape,  et 
souy^nt  fajsaient  faire, silence,  qqand  les, discussions 
^taient  trop  ^umultue^es.  .Dabord,  apr&*  Ja  profes- 
sion et  les  oraisons  a  voix  haute,  Le  pape  se  mit  a  ex- 
pliquer  en  latin  siinplemgnL,  et  sainteno^nt jTEyauigile 
dans lequel  JtJsus  ordoupe  a  sesdi$cjp;lesde:le  prdc^- 
der  au-dela  de  la  mer.  II  d^veloppa  eloquemment 
comment  il  s'^leva  vers  le  soir  unvent  coritraire,  et 
comment  le  vaiss^au  deja.sainte  Eglise  est  expos^  k 
de  grands  dangers  sur  les  flpts  de  ce  monde,  et  se 
trouve  agite  par  les  temp&es  des  tentations  et  des  tri- 
iv.  21 
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bulations.  Mais  le  souffle  cruel  des  impies  s'apaise 
soudain  i  la  visite  du  Sauveur ,  et  les  enfans  de  la 
paix  recouvrent  la  tranquillity  qu'ils  desirent.  Quand 
le  pape  eut  fini  son  sermon,  le  cardinal  £v£que  Co- 
non  se  leva ,  et  entretint  dloquemment  les  saints 
abb&  sur  les  soins  qu'ils  doiveiU  avoir  de  leur  trou- 
peau.  II  tiradu  livre  de  la  Gen&se  les  paroles  de  Ja- 
cob qu'il  cita  de  memoire  •,  il  dciclara  que  les  pr^lats 
de  1'Eglise  devaient  avoir  spirituellement  un  soin  pa- 
reil  a  celui  que  Jacob  port  ait  aux  troupeaux  de  son 
oncle  Labau. 

Le  roi  Louis  entra  au  concile  avec  les  priucipaux 
seigneurs  de  France.  II  raonta  au  consistoire,  ou  le 
Pape,  assis,  (itait  4le\i  au-dessus  de  toute  l'assembl^e, 
et  exposa  les  motifs  de  sa  plainte.  Ce  prince  &ait  elo- 
quent ,  d'une  grande  taille ,  p&le  et  replet.  «  Je  viens, 
«  dit-il,  seigneur  pape,  k  cette  sainte  reunion  avec 
«  mes  barons,  pour  vous  demander  un  conseil-,  je 
«  vous  prie,  seigneur,  de  m^couter.  Le  roi  des  An- 
«  glais,  qui  long- temps  fut  mon  alli£,  m'a  fait,  ainsi 
«  qu'a  mes  sujets ,  beaucoup  de  vexations  et  d'in- 
«  jures.  II  a  envahi  avec  violence  la  Normandie  qui 
«  relfeve  de  mon  royaume;  et  il  a  traits  d^testable- 
«  ment ,  contre  tout  droit  et  justice,  Robert  due  d6s 
«  Normands.  Ce  prince,  qui  n'est  pas  seulement  mon 
«  vassal ,  mai.s  qui  est  son  fr&re  et  son  seigneur ,  il  Fa 
«  vex£  de  toutes  maniferes  ;  il  l'a  enfin  fait  son  pri- 
ce sonnier,  et  l'a  retenu  jusqu'a  ce  jour  dans  une 
«  longue  captivity.  Voici  qu'il  a  depouill£  et  bannia 
«  jamais  le  fils  du  due,  Guillaume  Cliton ,  qui  se  pr^- 
«  sente  ici  devant  vous  avec  moi.  J'ai  reclame ,  par 
<c  l'entremise  des  deques,  des  comtes  et  d'autres 
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«  personnes  notables,  la  remise  du  due  prisonnier ; 
«  mais  je  a'ai  pu  rien  obtenir  de  Henri  k  cet  egard.  II 
«  a  fait  arrSter  dans  sa  cour  j  fait  charger  de  fers,  et 
«  resserrer  jusqu'i  ce  jour  dans  une  cruelle  prison , 
«  Robert  de  Bellerae  monambassadeur,  qui  luipor- 
<(  tait  rooa  message.  Le  comte  Thibaut  est  mon  vas- 
<(  sal,  et  il  s'est  m^chamment  rdvolte  contre  moi  par 
«  lmstigation  de  son  oncle.  Fier  de  ses  richesses  et 
a  de  sa  puissance,  il  a  pris  les  armes  contre  moi; 
«  infidele  a  ses  obligations,  il  m'a  fait  une  guerre 
((  atroce,  et  a  trouble  mon  royaume  au  detriment  ge- 
«  neral.  11  a  pris  et  retient  jusqu'a  ce  jour  dans  ses 
«  prisons  lebonet loyal Guillaume,  comte deNe vers, 
«  que  vous  connaissez  parfaitement,  enlev^  au  mo- 
«  ment  ou  il  f  evenait  d'assi^ger  le  chateau  d'un  vo- 
«  leur  excommunte ,  qui  en  avait  fait  une  caverne  de 
«  brigands  et  la  retraite  du  diable.  Les  pieux  prdlats 
«  s'etaient  opposes  avec  raison  aux  entreprises  de 
«  Thomas  de  Marie,  auteur  des  seditions  de  toute  la 
«  province.  C'est  pourquoi  ils  ra'avaient  engag^  a  as- 
«  singer  cet  ennemi  public  des  voyageurs  et  des  hon- 
«  netes  gens  ;  ils  s'etaient  r&inis  a  moi  et  aux  barons 
«  loyaux  de  la  France  pour  r^primer  les  sc<51erats, 
«  et,  pour  la  cause  de  Dieu,  ils  combattaient  avec 
«  toute  l'armde  chretienne.  C'est  en  revenant  de  ce 
«  si^ge  pacifiquement  et  avec  ma  permission ,  que  le 
«  chevalier,  dont  il  est  question ,  a  iii  fait  prisonnier; 
«  et  il  se  trouveretenu  jusqu'&ce  jour  par  le  comte  Thi- 
«  baut ,  quoique,  de  ma  part,  beaucoup  de  seigneurs 
«  aient  souvent  demaude  avec  prieres  la  liberte  du 
«  comte  de  Nevers,  et  que  toutes  les  terres  de  Thi- 
«  baut  aient  ete  frappees  d'anath^me  par  les  ev3ques.» 

21. 
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» 

Quand  le  Roi  eut  dit  ces  choses  et  d'autres  sem- 
blables,  et  que  les  Francais  de  1'assembl^e  eurent 
bflirm^  la  vdrit^  de  son  discours,  Goisfred,  arche- 
vdque  de  Rouen,  se  leva  avec  les  ^veques  et  les  abbes 
ses  suffragans ,  et  se  mit  k  rdpondre  convenablement 
pour  le  roi  des  Anglais.  Mais,  ses  adversaires  ayant 
fait  beaucbup  de  bruit,  il  ne  put  se  faife  entendre, 
parce qu'il y  avait  la un  grand  nombred'ennemis aux- 
quels  ddplaisait  la  defense  du  prince  victorieux.  Ce- 
pendant  Hildegarde,  comtesse  de  Poitou,  s'avanca 
avec  ses  gens,  et  expliqua  dloquemment,  d'nne  voix 
^lev^e  etsonore,  les  motifs  de  sa  plainte,  que  tout  le 
concile  ^couta  avec  attention.  Elle  dit  qu'elle  avail 
4t6  d^laiss^c  par  son  mari,  qui  ltii  avait  substitud  au 
lit  conjugal  Malberge,  femme  du  vicomte  de  Chatel- 
leraut.  Le  pape  ayant  demands  si,  d'apr&s  son  or- 
donnance,  le  comte  de  Poitiers  &ait  arriv^  au  con- 
cile, Guillaume,  ev£que  de  Saintes,  jeune  prelat 
tr&s-^loquent,  et  plusieurs  ^v^ques  et  abb^s  d\Aqui- 
taine  se  levferent,  et  excusferent  leur  due,  assurant 
qu'il  s'^tait  mis  en  route  pour  s'y  rendre,  mais  quil 
avait  4t&  retenu  en  chemin  par  la  maladie.  Pour 
cette  cause,  le  pape  admit  Texcuse,  accorda  un  d&- 
lai ,  fixa  un  terme  certain,  afin  que  le  comte  vtnt  plai- 
der  a  la  cour  du  pape,  et  reprtt  sa  femme  legitime 
ou  subit  une  sentence  d'anath$me  pourl'avoir  injus- 
tement  r^pudi^e. 

Ensuite,  Audin-le-Bafrbu,  ev<$que  d'Evreux ,  fit  une 
reclamation  contre  Amauri,  pour  Tavoir  ihohteuse- 
ment  expuls^,  et  avoir  abominablement  incendid  son 
ev£ch^.  Aussitot  le  chapelain  d'Amauri  eut  Taudace 
de  se  presenter  pour  repondre  publiquemenl,  et  de- 
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vant  toutel'assenibye  trait  a  positiy  ement  Nveque  de 
naeatenr.  «Ce  a  est  point  Am/auri,  dii-il,  mais  votre 

*  m^chancet^ ,  qui  vous  a  chass^  de  votre  stege,  et 
«■  qui  a  hrute  I'ev^ch^  d'Evreux.  En  effet,  Thomme 
«  que  le  roi  Henri  avait  d^pouill^  *  pour  satisfaire 
«  votre  fa] lac ie use  perversite,  a  recauvr^  le  bien  qui 
«  iui  &aifc  du ,  comme  un  vaillant  chevalier  fort  de 
«  ses  armes  et  de  ses  amis.  A  la  v^rit^,  ce  monarque 
f  assiegea  Evreux  avec  beaucoupde  troupes  :  d'apres 
«  vos  ordres,  il  y  init  le  feu,  et  brula  toutes  les  dglises 
«  et  les  n*aisons.  Apr&s  avoir  coramis  tant  de  dom- 
«  mages,  il  se  rejirasans  avoir  pu  require  lacitadelle 
«  ni  la  ville.  Que  eette  sainte  assembled  voie  et  juge 
«  qui,  d'Audiii  ou  d'Amauri,  est  le  plus  coupable 
«  de  1'incendie  des  eglises.  » 

Comme  les  Francais  protdgeaient  Amauri  contre 
lesNormands,  il  y  eut  de  part  et  d'autre*une  vive 
altercation.  Enfin,  le  silence  s'etant  retabli,  le  pape 
parla  en  ces  termes :  «  Mes  tr&s-chers  fr&res ,  ne  dis- 
«  putez  pas  ainsi ,  je  vous  prie ,  en  multipliant  les 
«  discours ;  mais ,  en  vrais  enfans  de  Dieu ,  cherchez 
«  la  paix  de  toils  vos  efforts.  Le  Fils  die  Dieu  n'est-il 
«  pas  descendu  du  ciel  pour  nous  donner  la  paix?  11 
«  a,  dans  sa  eminence,  pris  un  corps  humain  dans 
«  le  sein  im macule*  de  la  Vierge-Marie ,  afin  de  cal- 
«  mer  avec  bont^  la  guerre  mortelle  qui  provenait 

*  des, crimes  de  notre  premier  p&re,  afin  de  s'&a- 

*  Wir  le  m&liateur  de  cette  paix  entre  le  Cr&iteur  et 
ft  l'homme,  et  de  r^concilier  ensemble  la  nature  ang^- 
«  liqueet  la  nature  humaine.  Nous  tous,  qui  sommes 
«  ses  vicaifes  parmi  le  peuple,  nous  devons  Timiter 

*  en  toutes  choses.  Faisons  tons  nos  efforts  pour  pro  - 
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«  curer  la  paix  et  le  salut  k  ses  membres,  puisque 
«  nous  sommes  les  ministres  et  les  dispensateurs  des 
((  ordres  de  Dieu.  En  effet,  j'appelle  membres  da 
«  Christ  les  peuples  chr&iens ,  qu'il  a  rach  etds  au  prii 
«  de  son  sang.  Plac^  dans  les  troubles  du  monde,  an 
«  milieu  du  tumulte  des  guerres,  qui  peut  dignement 
a  contempler  les  choses  spirituelles,  ou  convenable- 
«  ment  m&Hter  la  loi  divine?  Les  seditions  guer- 
«  ri&res  am&nent  1'agitation  et  la  dissolution  des  peu- 
«  pies,  et  les  forcent  d'errer  mortellement  dans  les 
«  voies  du  crime.  Elles  violent  les  dglises,  profa- 
«  nent  les  choses  sacr^es,  et  accumulent  sans  res- 
«  pect  toutes  sortes  de  forfaits  :  elles  troublent  vio- 
«  lemment  le  clerg^,  et  le  distraient  en  toute  manure 
«  de  F&ude  de  la  religion 5  elles  effrayent  ceux  qui 
«  s'attachent  au  culte  divin ;  elles  leur  causent  crimi- 
«  nellentent  des  chagrins ,  et  les  d&ouragent  par  la 
«  terreur ,  en  ne  leur  permettant  pas  de  savoir  ce 
«  qu'ils  doivent  faire.  Elles  confondent  et  d&ruisent 
«  la  discipline  r(5guli£re ,  et  prdcipitent  dans  toutes 
«  sortes  de  crimes  ceux  qui  l'ont  abandonee.  Aussi 
«  la  s^verit^  eccldsiastique  s'est  relichde,  une  disso- 
«  lution  mortelle  est  partout  rdpandue,  et  la  pudeur 
«  de  la  chastet^  est  d£plorablement  expos^e.  La  fa- 
it reur  du  mal  dtend  partout  ses  abominations,  et 
«  journellement  des  phalanges  de  m&hans  sont  misi- 
«  rablement  pr^cipit^es  dans  les  enfers.  Nous  devous 
«  done  partout,  et  en  toutes  choses,  embrasser avec 
<(  ferveur  la  paix  que  nous  voyons  seule  capable  de 
«  prot^ger  les  gens  de  bien ;  nous  devons  la  conserver 
«  sans  cesse,  la  recommander  a  tous,  et  la  precher 
u  autant  par  les  paroles  que  par  les  exemples.  U 
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«  Christ,  lui-meme,  au  moment  de  sa  passion,  Ja 
«  laissa  k  ses  disciples,  en  leur  disant  :  Je  vous 
«  laisse  la  paix;  je  vous  donne  ma  paix.  Quand  il 
«  ressuscita  d'entre  les  morts ,  il  la  rappelait  encore 
«■  en  disant  :  Que  la  paix  soil  avec  vous!  Aux 
«  lieux  ou  elle  r&gne,  on  trouve  repos  et  securite, 
«  tandis  que  la  douleur  comme  la  tribulation  ecrase 
«  et  tourmente  ceux  que  la  colore  ronge  et  que  la 
«  discorde  aiguillonne.  La  paix  est  le  doux  et  salu- 
te taire  lien  des  hommes  qui  habitent  ensemble;  elle 
«  est  un  bien  g^ndral  pour  toute  creature  raison- 
«  nable.  Unis  par  elle  indissolublement,  les  habitans 
«  des  cieux  se  rejouissent,  landis  que  les  mortels 
«  negligent  constamment  de  s'unir  par  un  semblable 
«  noeud.  Sans  elle,  les  medians  inspirentet  ressen- 
«  tent  la  crainte,  et,  sans  jamais  ^prouver  de  se- 
«  curit^,  sont  troubles  et  saffligent.  Cette  vertu 
«  done ,  k  Jaquelle  j'aspire ,  dont  je  fais  un  grand 
«  ^loge ,  d'apr&s  Tautoritd  des  saintes  Ecritures ,  et 
«  parce  qu'elle  tourne  gen^ralement  k  Tavantage  pu- 
«  blic,  je  travaillerai  k  la  chercher  de  tous  mes  ef- 
«  forts,  et,  avec  l'aide  du  Crdateur,  k  la  propa- 
«  ger  dans  toute  son  Eglise.  Je  prescris  d'observer 
«  la  trfeve  de  Dieu,  de  mdme  que  le  pape  Urbain, 
a  de  sainte  memoire,  Fetablit  an  concile  de  Cler- 
«  mont  •,  je  confirme,  en  vertu  de  Fautorite  de  Dieu, 
«  de  l'apotre  saint  Pierre  et  de  tous  les  saints ,  les 
«  autres  decrets  qui  furent  k  ce  sjijet  publics  par  les 
a'Pferes.  L/empereur  des  Allemands  ma  mande  de 
«  me  rendre  k  Pont-a-Mousson ,  pour  y  fail  e  la  paix 
«  avec  Iui ,  au  plus  grand  avantage  de  FEglise  notre 
«  sainte  mere.  J'irai  done  pour  m'occuper  de  la  paix ; 
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«  j'eramenerai  avec  moi  mes  co-dv£ques  de  Rheims 
«  et  dc  Rouen,  et  quefques  autres  de  nos  freres  et 
«  de  nos  co-^v£ques  que  je  drois  plus  propres  que 
«  tous  les  autres  k  me  servir  dans  cette  discussion. 

*  J'ordonne  aux  autres  prelats ,  tant  ^v£ques  qu'ab- 
«  b&,  de  nous  attendre  ici  jusqu'&  riotre  retour  avec 
«  l'aide  de  notre  Cr&tteur.  Je  recommahde  a  t6us 
«  de  ne  pas  s'ecartef ,  et  je  ne  permets  pas  mime  k 
«  Goisfred,  abb^deSaint-Thierri,  de  se  retirer,  quoi- 
«  que  son  monAst&re  so  it  prfes  d'ici.  Priez  pour  nous, 
«  afin  que  Dieu,  notre  Seigneur,  nous  actorde  tin 
«  heureux  voyage,  6t  fasse,  dans  sa  bonti,  tourner 
cc  tous  nos  efforts  k  la  paix  et  k  Futility  de  T£glise 
«  entire.  A  mou  retour,  j'examinerai  soigneuse- 
«  ment,  et  le  plus  justement  que  je  pourrai,  vos  rd- 

*  clamations  et  vos  raisons,  afin  qu'aVec  l'aide  de 
a  Dieu  les  membres  de  fcette  assemble  puissent  re- 
«  tourner  chez  eux  en  paix  et  en  joie.  Ensuite  j'irai 
«  tr Oliver  le  roi  des  Anglais,  mon  fils  spirituel,  et 
«  mori  cousin  par  les  liens  de  la  parent^ ;  par  mes 
«  pri&res  et  mes  discours  je  l'engagerai,  ainsi  que 
a  le  comte  Thibaut,  son  neveu,  et  les  aulres  dissi- 
«  dens,  k  rendre  justice  k  tout  le  monde,  et  a  la  re- 
ft cevoir  de  tous  pour  l?amour  de  Dieu;  k  mettre  un 
a  terme,  seloh  la  loi  divine,  k  tout  le  tumulte  des 
«  guerres,  et  a  se  re'jouir  dans  la  s^curit^  du  repos 
a  avec  les  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Quant  £ 
«  ceux  qui  ne  voudront  pas  cdder  k  nos  invitations, 
ft  et  qui  pers^v^reront  avec  insolence  dans  leurs  en- 
«  tfeprises  contre  le  droit  et  le  repos  public,  je  les 
«  frapjierai  de  la  terrible  sentence  de  l'anatherae, 
«  s'ils  ne  viennent  k  rdsipiscence  de  leur  m£chan- 
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«  cet^,  et  ne  font  une  satisfaction  canonique  pour 
«  ledrs  crimes  passtk.  » 

A  ces  mots,  Tassembl^ie  des  fiddles  fut  dissoute. 

Le  fcndemaiti ,  jour  dfu  mercredi,  te  pape  partit  pour 
Pont-a-Bl6usson  aveC  une  grand e  escOrte;  rtlais  le  di*- 
mancbe  $uivant  il  revint  k  Rheinfe,  accabl^  et  ma- 
Jade  quil  4lait  de  fatigue  et  de  crainte.  Cependant 
la  multitude  des  magistrats  attehdit  avec  peine  le  re- 
tour  du  pape;  car  ceux  qui,  par  son  ordre,  &aienrt 
vehus  des  conlr^es  ^loignees ,  n'ayant  rred  k  faire  k 
RheMs,  faisaient  une  depense  infrucftieuse',  el  ndgl*- 
gcaient  avec  douleur  le  soin  de  leurs  affaires.  Enfin 
le  pape,  k  son  retour ,  tint  le  concile  pehdant  quatre 
jbtirs,  ets'occupa  de  diverses  affaires  de  1'Eglise. 

Le  jour  du  lundi,  ie  pape  ayant  pris  stance,  Jean 
de  Cr^toone,  prdtre  savant  et  Eloquent;  se  leva;  et 
eipliqua  en  detail  les  £v£nemfcn$  du  voyage  qui! 
aviit  entrepris.  «  Votre  Saintet^ ,  dit-il ,  $ait  qdfe  nous 
«  somtoes  allds  k  Pont-&-Mouss6n;  ftiais,  par  suite 
«  des  malheurs  que  nous  aVons  gprouv&* ,  nous  n'a- 

*  vbtig  rieti  fait  d'avantageux.  Nous  somrnes  partis 
«  bri  hate ,  mais  nous  iommes  rfevenus  plus  vite  en- 
«  tore.  En  effet,  1'Empereur  s'est  rendu  au  lieu  in<- 

*  diqW  avec  une  grand e  dfmee;  et,  comme  s'il  eut 
«  voulu  combattre  ;  il  avait  avec  lui  pr&s  de  trentq 
«  mille  soldats.  Aussi,  d&s  qtte  nous  iiotofc  en  sommes 
«  aper§us,  nous  avons  renfermd  notre  seigneur  le 
«  pape  dans  le  ch&teau  dont  nous  avons  parte,  et  qui 
«  appartientaudomaine  de  f  archev£qu£  de  Rheims; 
k  puis,  nous  rendant  de  Ik  k  1'entrevue  fixde,  nous 
«  Tavons  femp£ch£  de  sortir  (riusieufs  fois,  nous 
«  avons  cherch^  k  nous  entretenir  secr&tement  avec 
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k  1'Empereur ;  mais  bient6t ,  pour  nous  s^parer  du 
«  peuple  et  nous  forcer  de  marcher  ayec  lui ,  d'in- 
«  nombrables  soldats ,  complices  de  ses  projets  et  de 
«  sa  fraude,  nous  ont  envelopp&,  et,  ne  cessant 
«  d'agiter  leurs  lances  etleurs  glaives  ,  ils  nous  ont 
«  cause!  une  grande  terreur ,  car  nous  netions  point 
«(  venus  disposes  k  la  guerre;  nous  cherchious  au 
«  contraire,  d&arm&  que  nous  etions ,  k  procurer  la 
ft  paix  a  toute  l'Eglise.  L'Empereur  fallacieux  usait  de 
«  detours  et  de  soph  is  roes,  il  nous  entretenait  avec 
«  perfidie;  mais  il  desirait  surtout  la  presence  du 
ft  pape  pour  en  faire  son  prisonnier.  Ainsi  nous  avons 
«  pass^  tout  unjour  inutilement;  mais  nous  lui  avons 
«  habilement  soustrait  le  P&re  des  p&res ,  nous  rap- 
«  pelant  avec  quelle  perfidie  ce  prince  entra  dans 
«  Rome,  et,  devant  l'autel  m£me,  dans  la  basilique 
«  de  1'apdtre  Saint-Pierre,  fit  saisir  le  pape  Pascal, 
ft  En  fin  la  nuit  obscure  nous  s^para ,  et  chacun  re* 
«  gagna  sa  tente.  Gomme  nous  craignions  qu'U  ne 
ft  nous  arriv&t  de  plus  grands  malheurs,  nousreso- 
«  lumes  de  nous  retirer,  et  m£me  de  fuir  au  plus  vite. 
«  Nous  avons  en  outre  craint  beaucoup  que  ce  for- 
«  midable  tyran  ne  nous  poursuivit  avec  Ies  nom- 
«  breuses  legions  qn'il  menait  avec  lui.  »  Cest  assez 
parler  de  ces  choses  pour  le  present. 

L  archeveque  de  Cologne  envoya  au  pape  des  de- 
putes et  des  lettres-,  puis,  ayant  fait  sa  soumission,  il 
conclut  avec  lui  un  traits  de  paix  et  d'amitie,et, 
pour  gage  de  ces  sentimens ,  il  rendit  gratuitement 
le  fiU  de  Pierre  L^on  qu  il  avait  en  otage.  En  disant 
ces  choses  comrae  un  grand  motif  dejoie  et  d'ad- 
mirable  satisfaction,  il  monlra  du  doigt  un  jeune 
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homme  noir  et  pile,  qui  ressemblait  plutot  a  un  Juif 
oa  k  un  Sarrasih  qu'i  un  Chretien,  v&u  d'ailleurs 
d'habillemens  propres ,  mais  hideux  de  corps.  Les 
Francais  et  plusieurs  autres ,  Je  voyant  place  prfes  du 
pape ,  lui  souhaiterent  toutes  sortes  d  affronts  et  une 
prompte  raine,  a  cause  de  la  haine  qu'ils  portaient 
&  son  pfere,  qu'ils  regardaient  comme  un  criminel 
usurier. 

Ensuite  Farcheveque  de  Lyon  se  leva  avec  ses  suf- 
fragans ,  et  commenga  k  parler  en  ces  termes  :  «  U&- 
«  vdque  de  M&con  se  plaint  au  saint  concile  de  ce 
«  que  Pons  de  Chmi Taccable ,  lui  et  son  ^glise,  de 
«  dommages  et  d'injures;  de  cequ'il  lui  enlfeve  vio- 
c<  lemment  ses  ^glises ,  ses  dimes  et  les  redevances 
cc  qui  lui  appartiennent  $  et  de  ce  qu'il  lui  refuse  les 
a  honneurs  qui  lui  spnt  dus,  et  Vordination  de  ses 
«  clercs.  »  Quand  le  primat  de  Lyon  eut  termini 
sa  plainte ,  beaucoup  de  prelats ,  de  moines  et  de 
clercs  lesuivirent,  et  <£levfcrent  de  grandes  reclama- 
tions pour  les  chosesqu'onleuravait  violemment  eft- 
levies,  et  pour  les  injustes  usurpations  qu'ils  avaieat 
eues  a  souffrir  dela  part  de  Cluni.  II  y  eut  beaucoup 
de  tumulte  de  la  part  de  dift^ rentes  personnes  qui 
exprimfcrent  long -temps  avec  aigreur  ce  qu'elles 
avaient  dans. la  pens^e. 

Enfin  le  silence  s'&ant  r&abli,  l'abb^  de  Cluni  se 
leva  avec  un  grand  notnbre  de  moines;  puis,  dans 
une  r^ponge  concise ,  parlant  d'une  voix  modeste  et 
tranquille,  il  reTula  les  plainte s  de  ses  adversaires. 
C'etait  un  illustre  moine  de  Vallombreuse ,  fds  du 
comtede  Melgueil,  filleul  du  pape  Pascal,  eteleve, 
par  son  ordre ,  parmi  les  religieux  de  Cluni.  11  etait 
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jeune,  d'une  taille  mediocre,  mais  docile  depuis 
l'enfance,  ferme  danslla  vertu,  et  affable  k  ceux.  qui 
vivaient  avcc  lui.  Sa  figure  aittioneait  la  candeur-, 
c©mm<?  noa$  Favons  dit,  i'l  se  distin^u&it  par  ses 
fttieurs  et  sa  famille ;  il  tenait  par  le  sang  aux  rois  et 
tti*  empereuts;  il  avait  de  la  pidtd  et  de  Finstruction: 
aussi,  jouiasant  des  prerogatives  de  tant  de  graces, 
il  se  tenait  ferme  et  inflexible  contre  ses  adversakes. 
Attaqac*  dan*  le  concile  par  de  grabdes  clameurs , 
coftune  nous  Favons  rapport^ ,  il  ft*  eette  repoose : 
«  L^glise  de  Clirai  riest  soumise  quit  FEglise  ro- 
te nraine ,  el  ne  d«*petfd  qoe  du  pape :  depuis  qu'elle 

*  a  III  fondle,  elle  a  obtenu  des  souveraias  ponr 
a  tifes  des  privileges  que  les  r&damans  s'efforcent 
«  d'abolir  et  d'an^antir  par  la  violence.  Apprenez 
«  tous,  bienheurenx  peres  qui  etes  ici  pr^sens, 
«  que  mes  frferes  et  moi  ferons  tous  tt©s  efforts  pour 

*  conserver  les  bierts  du  monastfcre  qwe  noiis  avoos 
k  recusa  cet  effet*  et  daws  le  tn&me  ^tatou  le  yia6- 

*  r&ble  Hugues  et  tios  autres  saints  prettecesseurc 

*  les  ont  poss&tes.  Nousnavons  fait  tort  ni  injure 

*  b  persoiine  <  nous  n'avons  point  ddrob£  le  bien 
«  d'autrui,  et  nous  ne  desirons  en  quoi  que  ce  soit 
«  faire  tort  a  personne.  Parce  que  nous  d&endons 
«  avec  fermet^  ce  qui,  pour  Famour  de  Dieu,  nous 
«  fl  &e  dbnn£  par  les  fidfeles,  on  nous  traite  d'usur- 

*  pateurs,  et  on  nous  etpose  a  souffrir  injusteroent 
«  beau  coup  d'opprobres.  Tant  de  soins  p&iibles  sur 
«  cet  objet  ne  me  concernent  pas :  que  mpn  seigneur 
«  le  pape  d&ende ,  s'il  le  veut ,  son  ^glise  5  qu'il  pro- 
«  t^ge  et  garde  les  ^glises*  les  dimes  et  les  iutres 
*<  biens  qu'i!  m'a  confies.  » 
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Lepape  drdonna  d'ajoorner  au  1  end e main  le  juge- 
-merit  de  tout  ce  qui  avaitidt^  dit  par  les  divevses  pari- 
ties. Le  jour  suivant ,  jean  de  Cr^mone  se  leva  et  com- 
menca  ainsi  1'exordede  son  discours  :  «  Comme  il  est 
«  juste  que  not  re  seigneur  le  pape  entende  attenti*- 
t<  vemetot  vos  reclamations,  et  qu'il  vous  secoure  sans 
«  feinteen  toutes  choses,  ainsi  qu'un  pfere  doit  user 
«  &  regard  de  ses  enfans,  et  comme  il  doit, -non  pas 
«  une  fois  mais  journellement,  vous  rendre  de  tek 
*<  services,  il  convient  et  il  est  Equitable  aussi  que 
«  lui-meme  poss&de  quelqucs  propriet^s  dans  vos 
«  dioceses,  et  qu'il  y  ait  soit  une  dglise,  soit  ^  une 
«  maison ,  soit  quelque  autre  possession ,  libres  et 
«  franches,  ou  & -son  choix ,  ou  prove  nant  de-Fofc- 
k  frande  des  fiddles,  * 

Quand  cette  deroande  eut  ete  aceord^e  avec  em- 
pressement  par  tout  le  monde,  Jean  poursuiv.it  ainsi 
son  discours  :  «  II  y  a  deux  cents  ans  et  plus  que  Je 
u  monast&re  de  Clani  a  4t6  foncte;  depurs  le  com- 
«  mencement de  sa  fondation,  il. fnt. donn&au. pape 
«  de-Rome,  qui,  dans  Tassemblee  des  cardinaux , 
a  en  presence  de  beaucoup  dejuges  de-  diverses  di- 
«  gmt&,  lui  accorda  avec^clat  d'utiles  privileges. 
«  On  sait,  et  on  le  voit  clairement  dans  les  obartes , 
«  que  Gerald  d'Aquitaine  Mtit  stir  son  fief  J e  monas- 
«  t6re  de  Cluni  >  et  que,  se  rendant  k  Romeyil  le 
«  confia  tr£s-devotementau  pape,  et qi'il  ne  voulut 
«  pas  que  cette  d-marche  fiat  inutile  ,  car  il  lui  of- 
«  frit  alors  m£me  douze  pieces  dW,  et  d^cida  que 
<(  d^sormais  on  lui  en  paierait  autant  cfaaque  annee. 
«  Gette  4gHse  n'a  jusqu'a  ce  jour  ete  soumise  k  aucun 
«  prince  ou  pr^kt  autre  que  lepape ;  graces  au  se- 
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«  cours  liberal  de  Dieu ,  ce  couvent  s'est  heureuse- 
«  sement  augment^  de  terres  .et  de  religieux  habi- 
«  tans  :  aussi  la  bonne  odeur  de  leur  louable  rt^puta- 
«  tion  s'est-elle  fait  seotir  au  loin  et  au  large  dans 
«  l'univers,  et  l1  ex  em  pie  de  leur  sainte  piete  est  de- 
<(  vena  salutairement  f^cond  pour  ceux  qui  aspi- 
«  rent  k  une  vie  r4gu]i&re.  L  assemble  des  moines 
«  ^lut  un  abb^  selon  la  rfcgle  du  saint  pfere  Benoit; 
«  elle  envoya  le  nouvel  elu,  avee  ses  titres  d'^Iec- 
«  tion ,  an  pape ,  qui ,  selon  les  lois  ecclesiastiques , 
«  le  consacra  et  le  b^nit. 

*  Les  fiddles  croient  et  confessent  que  celui  qui, 
«  par  Tordre  de  Dieu ,  gouverae  le  siige  apostolique, 
«  a  le  pouvoir  de  lier  et  de  d^lier.  En  effet ,  il  est  le 
«  vicaire  de  Pierre ,  prince  des  apdtres,  auquel  Dieu 
«  a  dit  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  je  bdti- 
«  rai  man  eglise,  et  tes portes de  Venferne  prevau- 
«  dront  pas  contre  elle;  etje  te  donnerai  les  clefs  du 
«  royaume  des  cieux,  et  tout  ce  que  tu  Herns  sur  la 
«  terre  sera  egalement  lie  dans  les  cieusc.  Le  si^ge 
«  apostolique  est  done  le  gond  et  le  chef  de  toutes 
«  les  ^glises :  il  a  done  &\£  dtabli  ainsi  par  le  Seigneur 
«  et  non  par  aucun  autre.  Comme  la  porte  est  gou- 
«  vern^e  par  le  gond,  de  in£me ,  d'apr&s  les  dispo- 
«  sitions  de  Dieu ,  toutes  les  eglises  sont  gouvern&s 
«  par  Tautorit^  dusi^ge  apostolique.  Vous  voyez  que 
a  le  fils  de  Dieu  accorda  au  bienheureux  Pierre  de 
«  commander  aux  autres  apdtres.  (Test  pourquoi  il 
«  est  appel^  Cephas,  parce  qu'il  est  le  chef  et  le  pre- 
«  mier  de  tous  les  apdtres ,  et  qu'il  convient  que  les 
«  membres  suivent  l'impulsion  donuee  par  la  tete. 
«  Qui  peut  r&ister  a  celui  que  le  Seigneur  a  rev£tu 
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xi  cTune  si  grande  puissance  ?  Qui  ose  d&ier  celui  que 
«  Pierre  a  lig,  on  Her  celui  qu'il  a  ddlid?  En  consd- 
«  quenpe,  puisque  Fabbaye  de  Cluni  n'est  soumise 
«  qa'au  pape ,  et  que  ce  pontife  qui ,  par  Fordre  dc 
«  Dieu,  est  supdrieur  k  tous  sur  Ja  terre,  lui  accorde 
«  sa  protection,  Fantoritd  romaine  confirme  les  pri- 
ce vildges  de  ce  monaster e,  et,  au  nom  de  Dieu,  dd- 
«  fend  a  tous  les  enfans  de  FEglise  de  le  priver  td- 
«  merairement  de  sonancienne  inddpendance ,  de  le 
«  depouiller  des  propridtds  qu'il  a  eues  jusqu'k  ce 
«jour,  et  de  Faccabler  d'exactions  extraordinaires. 
«  Qu'il  poss&de  en  paix  toutes  ces  choses ,  afin  de  pou- 
«  voir  toujours  tranquillement  servir  Dieu. » 

En  entendant  ce  dtscours  de  Jean ,  plusieurs  prd- 
lats  et  d'autres  personnages  voisins  de  Cluni  se  le- 
verent  en  tumulte ,  et  ne  consentirent  pas  a  ce  qui 
avait  6t6  dit  avec  fermetd  par  le  cardinal ,  quoiqu'ils 
n'osassent  toutefois  s'opposer  ouvertement  aux  or- 
dres  du  pape.  Pendant  la  discussion,  jaillissaient  en 
abondance  des  avis  qui  dmanaient  largement  de  la 
source  d'une  fdconde  sagesse  :  mais  je  ne  puis  rap- 
porter  en  detail  tout  ce  qui  se  passa  dans  le  concile. 
D'habiles  philosophes  s'occup&rent  avec  un  grand 
talent  des  diverses  affaires  de  FEglise ,  et  donnerent 
librement  de  nombreuses  instructions  h  leurs  atten- 
tifs  auditeurs.  L&,  Girard  d'AngouIdme,  Haton  de 
Viviers ,  Goisfred  de  Chartres  et  Guillaume  de  ChA- 
lons  tonnfcrent  avec  plus  d'^loquence  que  qui  que  ce 
soit,  et  brillferent,  dignes  d'envie,  aux  regards  des 
plus  habiles  maitres  et  des  plus  ardens  sectateurs  de 
la  sagesse.  On  donna  la  nouvelle  de  la  perte  du  car- 
dinal-^ v^que  de  Frascati ,  mort  rdcemment  pendant 
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son  voyage,  et  ou4ut  que  lettrede  Cl&nence,  soeur 
du  pape ,  en  faveur  de  son  fils  Baudouin  ,  comte  de 
Flandre.  Ppur  ces  illustres  defunts  et  pour  tousles 
fiddles  trepass^s,  le  pape  afflig^  pria  Dieu  de  concert 
avec  la  v^n^rable  assistance. 

Le  dernier  jour  du  (;oncile ,  ,l'^v£qne  de  Barce- 
Jqne  ,  hpmme  de  petite  taille  et  maigre,  raais  distin- 
gue par  sa  science,  son  doqueijce  e\ .sa pi&(S , pro- 
non<ja  un  <*l^gant  et  docte  sermon  sur  la.dignit^fdes 
rois  et  dcs  prdtres  :  tous  ceux  qui  pur  eat  Pentendre 
Pdcout&re  nt  avec  une  grande  a.vjditt$.  Alors  le  pape 
avec  douleur  excommunia  Charles  Henri ,  empereur, 
ennemi  de.Dieu,  et  1'anti-pape  Bnrdin,  ainsique  leurs 
fautonrs;.il  leur  associa  d^utres  scdlirats  qui,  sou- 
ventrepris  en  public,. &#ient  restes  saus  s'amender; 
et,  ji^squ'a  ce  qu'ils  fussent  v?nus  k  r&ipiscence ,  il 
les  frappa  aussi  4e  lVnatb&jae.  Enfinjlordonna  de 
.publier  les  d^ciets  du  conciJe  de  I}hejms,  Jean  de 
Cr&none,  d'apr&s  la  decision  des  capdinaux,  Jes  redi- 
gea.  Je#n  de  Rouen,  mQinede  Saint-Oueji,,Jes  ecjri- 
_vit,  et  Chrysogon,  diacre  de  la  sainte  Eglise  romajne, 
les  lut  a  haute  et  intelligible  voix.  Void  le  texte  de 
ce  ddcret  : 

a  D'apr&s  lejygement  dto  Saint-Esprjt^  et  en  vertu 
«  de  ]'aulorit<£  du^ie'ge  apostolique ,  nous  cpnfirmons 
«  ce  qu\a  eJtdsWu^  par  les  dpcisiojis  des  saiia^s  Peres 
« .  rflatjvemetit  .aij  .crime  ,de  la  sim^ie.  En  fons4- 
«  quejice,  si  quelq^'qjQ.  vend,  ou  achate ,  jsoit  p^r  lui- 
«  ,m.6me,  soit  par  ujxe  pcrsonpe  commise  par  lui,  un 
«  evfiche,  u/ie  abjjaye*  un  doyenne,  un  ?,rchidiaco- 
«  qat,  une  cure,  u»e  prevote,  une  pfdbende.,  un 
«  autel,jOu  quelque  ^utre  ben^fipe  eccl&iastique , 
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«  ties  promotions ,  des  ordinations ,  des  cons^cra 

«  lions ,  des  d&iicaces  d'^glises ,  la  tonsure  cl^ricale , 

«  un  si^ge  dans  le  choeur  ou  toute  autre  dignity  ec~ 

«  cl&iastique,  il  sera ,  tant  le  vendeur  que  l'acheteur, 

«  priv<£  de  sa  dignity  de  sa  charge  et  de  son  bene- 

«  fice.  S'il  ne  vient  point  i  r&ipiscQpce ,  que,  perc£ 

c<  du  glaive  de  Fanatheme ,  il  soit  de  toqtes  manieres 

«  arrach^  de  FEglise  de  Dieu  qu'il  a  offensee.  Nous 

<c  prohibons  absolument  1  investiture  des  evechds.  et 

«  des  abbayes  par  des  mains  la'iques.  C'est  pourquoi 

«  tout  Jaique  ,  qui  dor^navant  sepermettra  dadonner 

«c  de  teller  investitures ,  sera  soumis  aux  veng/eaaces 

«  de  l7anatheme.  Celui  qui  aura  ete  investi.  sera  en- 

«  ti&rement  priv£ ,  sans  aucun  espoir  d'indercmit^ ,  de 

«  Fobjet  dont  il  aura  recu  Imvestituce.  -Nous  d^cr^- 

«  tons  que  les  possessions  de  toutes  les  ^glises ,  qui 

a  leur  ont  6i6  donndes  par  la  lib^ralite  des  rois,  les 

«  largesses  des  princes  ou  les  oflrandes  des  fideles^ 

<c  quels  qu'ils  soient ,  resteront  a, jamais  inviolables  et 

«  a  l'abri  de  toute  atteinte.  Si  quelqu'un  les  enleve, 

«  les.usurpe,  ou  les  retient  tyranmquement  en  sou 

«  pouvoir,  qu'il  soit  frapp^  perp&uellement  de  Fana- 

«  theme ,  selon  la  decision  du  bienbeureux  Symma- 

«  que ^  quaucun  ev&jue,  ni  pr£tre  ni  clerc,  naban- 

«  donne  a  qui  que  ce  soit,  comme  heritage ,  les  digni- 

((  t&  ni  les  benefices  eccl&iastjques.  De  plus ,  nous 

«  ordonnons  qu'on  n'exige  absolument  aucune  r&ri- 

<c  bution  pour  les  bapt^mes ,  le  saint-chrome ,  les 

u  sepultures ,  les  visites  des  malades ,  ni  Fextrerae- 

*  onction.  Nous  interdisons  enti&rement  aux  pre- 
«  tres,  aux  diacres  et  aux  sous-diacres ,  toute  coha- 

*  bitation  de  concubines  et  d'epouses.  Si  quelques- 

IV.  m 


3.18  0RDERIC   VITAL. 

«  uns  se  trouvent  dans  ce  cas,  ils  seront  priv^s  de 
«  leurs  charges  et  de  leors  benefices  eccl&iastiques , 
«  et  m£me,  s'ils  ne  se  corrigent  pas  de  cette  ira  pu- 
tt ret^ ,  on  leur  interdira  la  communion  chr&ienne.  »' 

Le  pape  Calixte  11 ,  ainsi  que  tout  le  concile ,  adopta 
ces  decisions  le  3  des  calondes  de  novembre  ( 3o  oc- 
tobre  ) ,  et  il  b&iit  tons  ceux  qui  s'y  &aient  r&inis , 
au  nora  du  P&re,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ensuite 
le  sacrcS  college  se  separa ,  et  chacun  louant  Dieu  re- 
tourna  chez  soi. 

Pendant  ce  temps-Ik,  le  roi  Henri  assi^gea vivement 
Evreux,  et  Thibaut,  comte  palatin,  son  neveu,  s'ap- 
pliqua  k  .ramener  la  paix  entre  les  princes  divis^s.  En 
consequence ,  d'aprfes  de  sages  cOnseils  et  la  confiance 
qu'il  inspirait,  il  conduisit  devant  le  Roi  Amauri,  qui, 
s'&ant  r^concilig  aussit6t  avec  ce  monarque ,  lui  ren- 
dit  volontiers  s&  forteresse ,  et  re^ut  avec  joie  tout  le 
comte  de  son  oncle.  Eustache  et  Julianesa  femmese 
r4concili&rent  aussi  avec  le  Roi  ainsi  que  leurs  parti- 
sans; d'apr&s  Finvitation  de  leurs  amis ,  ils  se  hdt£rent 
de  se  rendre  au  si^ge ,  et  ]k ,  entrant  pieds  nus  dans  la 
tente  du  Roi ,  ils  se  jet&rent  k  ses  genoux.  Henri  leur 
dit  aussitot :  «  Pourquoi  vous  3tes-vous  permis,  sans 
«  mon  sauf-conduit ,  de  vous  introduire  aitpres  de 
a  moi ,  que  vous  avez  aigri  par  tant  et  de  si  grands 
«  outrages  ?  »  Eustache  fit  cette  r^ponse  :  «  Vous  3tes 
«  mon  seigneur  suzerain;  c'est  done  avec  s($curitd 
a  que  je  me  pr&ente  k  vous  en  cette  quality,  dispose 
«  que  je  suis  k  vous  rendre  fid&lement  mes  services. 
«  et  pr$t  k  vous  satisfaire  en  toutes  choses  pour  mes 
«  fautes  selon  la  decision  de  yotve  bont£.  >*  Quelques 
amis  intervinrent  pour  supplier  le  Roi  en  faveur  de 
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son  gendre.  Richard,  fils  de  Henri,  limplora  aussi 
pour  sa  soeur.  La  clemence  amollit  le  coeur  du  mo- 
narque  en  faveur  de  son  gendre  et  de  sa  fille,  et  Je 
flechit  avec  bontd.  En  consequence,  le  beau-p&re 
adouci  dit  a  son  gendre  :  «  Que  Juliane  retourne  a 
«  Paci ;  vous  viendrez  a  Rouen  avec  mcri ,  et  la  vous 
«  etitendrez  ma  decision.  »  L'ordre  da  Roi  fut  exe- 
cute aussitdt;  puis  il  parla  a  Eustache  en  ces  termes : 
«  Je  vous  donnerai  en  Angleterre  frois  cents  marcs 
«  d'argent  chaque  ann^e ,  pour  vous  dedomn)ager  du 
«  fief  de  Breteuil ,  dont  j'ai  fait  doft  b  Raoul-ie-Bre-* 
«  ton  voire  parent,  que  j'ai  toujour s  trouv4,  a  mon 
«  besoin ,  fiddle  et  brave  contre  mes  ennemis.  »  En- 
suite  ce  cheva)ier  fortifia  tranquillement  Paci  de  re- 
tranchemens  et  demurs,  et,  combl^  de  riohesses, 
v^cut  plus  de  vitigt  ans. Quanta  Juliane,  au  boutde 
quelques  ann^es ,  elle  renonca  a  la  vie  lascive  qu'elle 
avait  men^e  et  changea  de  conduite  *,  puis ,  devenue 
religieqse  dans  le  nouveau  couvent  de  Fontevrault , 
elle  y  servit  Dieu. 

Hugiies  de  Gournai ,  Robert  du  Neubourg  et  les 
autres  rebelles,  se  voyaht  abandonnls  des  plus  braves, 
consid&rant  que  le  Roi  Temportait  sur  tous  par  son  cou- 
rage et  sa  prudence,  et  ayant  appris  kd^fectioh  de 
leurs  allies,  se  repentirent  de  leurs  actions  passes; 
et,  tant  par  eux-m6mes  que  jpar  leurs  amis,  implo- 
rfcrentla  mis^ricorde  du  Roi.  Aussitdt  ce  prince,  qui 
craignait  Dieu  et  qui  aimait  la  paix  et  la  justice,  par- 
donna  a  ces  barons  qiji  demandaient  grUce  pour  leurs 
erreurs ,  et ,  apr&s  leur  avoir  pardonn^  leurs  fautes , 
il  leur  rendit  avec  bonte  son  amiti^. 

Le  Roi  rasserabla  une  arm^e  contre  fitienne,  comte 
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d'Aumale,  qui  seul  r^sistait  encore.  II  commenca  h 
construction  d'un  chateau  dans  Je  lieu  que  Ton  ap- 
pelle  le  vieux  Rouen,  et,  par  m^pris  pour  la  com- 
tesse  Hedvise,  il  le  nomraa  Mftte-Putain1,  c'est-a-dire, 
vainqueur  de  la  courtisane.  En  effet,  par  Finspira- 
tion  de  cette  comtesse,  Etienne  s'&ait  r^volt^  contre 
Henri,  son  seigneur  et  son  parent,  et  long-temps  avait 
second^  Guillaume  Cliton,  ainsi  que  Baudouin  de 
Flandre,  qu'il  avait  recus  dans   ses  places.  Ayant 
appris  que  le  Roi  marcbait  sur  lui  avec  une  arm^e, 
il  lui  fit ,  de  Favis  prudent  de  ses  amis ,  une  humble 
satisfaction ;  et  le  prince,  apres  avoir  pardonn<£  a  tout 
le  monde,  triomphant  pacifiquement ,  s'en  retourna. 
Je  dirai  quelque  chose,  d'apr&s  ce  qui  est  rapport e 
dans  les  anciennes  histoires  romaines ,  sur  le  vieux 
Rouen,  dont  je  viens  de  faire  mention.  Caius  Jules 
C&ar  asstegea  Galet,  d'ou  le  pays  de  Caux  a  pris  sou 
nom  et  le  conserve  encore,  et  attaqua  long- temps 
cette  place  de  toutes  ses  forces.  Gomme  il  s'&ait 
rduni  la ,  de  toutes  les  Gaules,  d'implacables  enueiuis 
qui  offensaient  ce  Romain  par  le  meurtre,  Fincendie, 
ainsi  que  par  de  fr^quens  outrages ,  et  qui  Firritaient 
d'une  maniere  impardonnable ,  il  pressa  opiniitrl- 
ment  la  place,  la  prit  ainsi  que  ses  habitans,  et  la 
ddtruisit  de  fond  en  cojnble.  Toutefois,  pour  que  la 
province  ne  fut  pas  privee  de  defense ,  jl  construisit 
une  forteresse  que,  du  nom  de  sa  fille  Julie, 41  ap- 
pela  Julie-Bonne;  mais,  par  une  locution  barbare, 
ce  nom  corrompu  fut  rem  pi  a  cd  par  celui  d'Ulebonne. 
De  la,  il  traversa  neuf  fleuves,  la  Quiteflede%  la  Tale, 

1  Mata-Pulenam:  id  est,  devincens  meretricem. 
1  Le  Dnrrian  ,  qoi  passe  k  Vittefleur. 
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que  maintenant  on  appelle  Je  Dun,  la  Saanne,  la 
Vienne1,  la  Seye,  la  Varenne",  la  Dieppe3,  et  l'Eaulne*; 
puis  il  parcourutle  rivage  de  FOodan  jusqu k  la  ri- 
viere d'Auc,  que  Ton  appelle  vulgairement  Ou5.  L'ha- 
bile  capitaine  romain,  ayant  reconnu  1'avantage  du 
pays,  s'occupa  des  intdnks  des  siens,  et  r^solut  de 
Mtir  une  ville  pour  leur  defense ;  et  il  l'appela  i?o- 
domus,  com  me  pour  designer  une  habitation  de  Ro~ 
mains6.'  En  consequence,  ayant  r&mi  des  ouvriers, 
il  mcsura  l'espace  n^cessaire ,  et  partit  aprfes-  avoir 
mis  k  l'ouvrage  des  tailleurs  de  pierres  et  des  ma- 
cons.  Pendant  ce  temps-l&  Rutubus,  tyran  puissant  et 
cruel,  occupait ,  sur  une  montagne  pr&s  de  la  Seine , 
une  forteresse  qu'il  croyait  imprenable ,  et  au  moyen 
de  laquelle  il  opprimait  le  pays  voisin,  ainsi  que  les 
vaisseaux  qui  naviguaient  sur  le  fleuve.  C&ar,  ayant 
eu  connaissance  de  ce  tyran ,  marcha  contre  lui  avec 
une  arrn^e ,  et  prit  son  chateau ,  que  Ton  appelait  le 
port  de  Rutubus1.  Les  habitans  du  pays,  quand  ils 
ont  quelque  science  ,  reconnaissent  clairement  les 
traces  et  les  ruines  de  cette  place.  Alors  Cesar  rap- 
pela  les  macons  et  les  autres  ouvriers  qu'il  avait  places 
a  Rodomus,  fit  Mtir  sur  la  Seine  la  noble  m&ropole 

1  Belnaium:  cette  riviere,  qui  se  jette  dans  la  Saanne,  prend  sa 
source  a  Beaunai. 

»  Cette  riviere  s'anit  a  la  Bethune  ,  a  u- des  sons  d'Arques. 
3  Aojtrard'hni  la  Bethune,  ou  riviere  d'Arques. 
*  Earn. 

5  Aujourd'hui  la  BreUe.  Cest  tfAucum  et  d'Ouqu'cst  venu  le  nom 
actael  de  la  ville  d'Eu.  Aucum  et  Auccnsis  pagus  (  comuS  d'Eu )  ont 
ete  frequemment  confondns  avec  VAlgensis  'pagus  ( le  pays  d'Auge) 
qai  en  est  fort  eloigne,  etn'a  jamais  possede  le  titre  de  comte. 

6  Romanorum  domus. 
i  Jiutubi  portus. 
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de  Rouen,  et  laissa  le  premier  nom,  qui  s'est  conserve 
ju*qu&  ce  jour,  a  la  premiere  de  ces  villes  qui  se 
trouve  sur  la  rivi&re  d'Auc. 

Pour  l'instruction  de  la  post4rit£ ,  j'ai ,  d'apr&s  les 
relations  des  anciens1,  fait  cette  mention  du  vieux 
Rouen,  ou  le  roi  Henri  commenea  un  chftteau  contre 
ses  ennemis,  mais  qu'il  abandonna  aussitdt  aprfes  s'&re 
r&oncili^  avec  eux.  Maintenant  je  vais  revenir  aux 
^v^nemens  r^cens  dont  j'ai  commence  le  recit;  et, 
suivant  les  antiques  ^crivains  autant  qu'il  est  en  mon 
ponvoir,  j'offre  mon  travail  aux  &ges  futurs. 

Tous  les  Normands,  qui ,  corame  nous  Favons  dit, 
setaient  r4volt&  contre  le  Roi,  le  trouv&rent  supe- 
rieur  en  toutes  choses,  et,  se  rdglant  d'apr&s  de 
meilleurs  avis  qu'auparavant,  ils  sollicit&rent  leur 
pardon  tant  par  eux~m£mes  que  par  leurs  amis ;  leurs 
pri&res  furent  bien  accueillies  par  le  Roi,  qui  ieur 
pardonna  leurs  fautes.  lis  abandonn&rent,  malgr^  eux 
k  la  v^rit^,  Guillaume  Cliton  et  son  gouvfcrneur  H^lie, 
qui  rest&rent  en  exil;  mais  ils  ne  purent  &  d'autres 
conditions  faire  la  paix  avec  le  puissant  monarque 
d'Angleterre. 

Au  mois  de  novembre,  le  pape  Galixte  vint  en 
Normandie ,  et  eut  k  Gisors  avec  Henri  une  entrevue 
concernant  la  paix.  Ce  monarque  magnifique  recut 
le  pape  avec  une  grande  pompe,  se  prosterna  h  ses 
pieds,  et  honora  respectueusement  celui  qu'il  recon- 
naissait  pour  le  pasteur  de  l'figlise  universelle,  et  qui 
lui  &ait  uni  par  les  liens  du  sang.  Le  pape  le  releva 
avec  bont£,  le  benit  au  nom  du  Seigneur  ^  et,  lui 

1  Ces  recks  de  Cesa? ,  de  Rodomus ,  de  Rutnbus ,  sont  sans  ancun 
fondcment. 
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ayant  donn£  le  baiser  de  paix ,  its  s'embrass&rent  mu~ 
tuellement.  lis  se  rendirent  ensuite  k  Tentrevue  au 
moment  cbnvenable,  et  tel  fat  le  discours  que  le  pape 
tint  au  roi : 

«  Je  me  suis  occupy  du  salut  des  fiddles  au  con- 
<*  cile  de  Rbeims,  de  concert  avec  de  saints  pr&ats, 
it  plusieurs  autres  grands  et  quplques  enfans  de  I'E- 
«  glise  de  Dieu ,  qui ,  sur  notre  invitation ,  s'y  &aient 
«  r^Unis  avec  plaisir *,  j'ai  promis  que j'emploierais  tous 
«  mes  efforts  pour  r^tablir  la  paix  gdn^rale.  En  con- 
i<  sequence  je  me  h&te,  mon  glorieuxfils,  d'arriver 
«  dans  ces  contr^es  $  j'implore  la  cl&nence  du  Dieu 
«  tout-puissant  pour  qu'il  voie  avec  bonti  nos  ef- 
«  forts,  et  nous  dirige  salutairement  vers  le  bien  g^* 
ft  ndral  de  toute  son  Eglise.  Je  prie  d'abord  votre 
«  magnificence  d'^couter  nos  avis  avec  pi&4,  et, 
ft  comme  un  digne  h^ritier  du  veritable  Salomon,  de 
«  vous  montrer  pacifique  envers  vos  ennemis  qui , 
(t  par  notre  bouche,  vous  demandent  la  paix. » 

Quand  le  Roi  eut  promis  d'obtemp£rer  de  cceur  k 
ce  que  le  pape  lui  prescrirait,  celui-ci  continua  ainsi 
son  discours  .  «  La  loi  de  Dieu,  qui  pourvoit  prudem- 
«  ment  k  toutes  choses,  ordonne  que  chacun  pos- 
«  side  l^gitimement  son  bien,  mais  nef  desire  pas 
«  celuid'autrui,  et  ne  fasse  pas  aux  autres  ce  qu'il 
«  ne  voudrait  pas  qu'on  lui  fit.  C'est  pourquoi  le  con- 
«  cile  a  decide  g^n^ralement  et  demande  humble- 
ft  ment,  grand  Roi,  k  votre  sublimit^ ,  que  vous  met- 
ft  tiez  en  liberty  votre  frfere  Robert,  que  vous  retenez 
ft  en  prison  depuis  long-temps,  et  que  vous  rendiez  k 
«  lui  et  a  son  tils  le  duch^  de  Normandie ,  que  vous 
«  leur  avez  enlev^. » 
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Le  Roi  r^pondit  k  ce  discours  :  «  Ainsi  que  je 
«  vous  l'ai  promis  d'abord,  r^v&rend  p&re,  j'ob&rai 
«  a  vos  ordres  autant  que  la  raison  me  Findiquera. 
«  Maintenant  je  vous  prie  d'^couter  attentivement 
«.  ce  que  j'ai  fait,  et  comment  je  me  suis  com- 
ic ported.  Je  n'ai  point  priv4  mon  frfcre  du  duch^  de 
m  Normandie  •,  mais  j'ai  reclame  les  armes  k  la  main 
«  1'heritage  de  notre  pfere,  que  ni  monfrfere  ni  mon 
«  neveu  ne  poss^daient  par  eux  -  m£mes ,  car  il  &ait 
«  mis^rablement  d^vast^  par  de  criminels  brigands 
«  et  de  sacrileges  scdl^rats.  On  ne  rendait  plus 
«  d'honneurs  aux  prltres  ni  aux  autres  serviteurs  de 
u  Dieu ;  les  moeurs  des  Gentils  avaient  presque  en- 
((  vahi  toute  la  Normandie.  Les  monastferes  que  nos 
«  anc£tres  avaient  fond&  pour  le  salut  de  leurs  ames, 
«  <£taient  d&ruits,  et  les  religieux  &aient  disper- 
«  ses  faute  d'alimens.  Les  ^glises  &aient  d^pouil- 
((  l^es,  laplupart  chaient  livr^es  aux  flammes  ,  et  on 
«  en  tirait  avec  violence  ceux  qui  y  cberchaient  une 
u  retraite.  Les  habitans  cruels  s'entr  ^gorgeaient ,  et 
«  ceux  qui  survivaient  au  meurtre,  priv^s  de  d«5fen- 
u  seurs,  se  lamentaient  au  milieu  de  tant  dedcJso- 
((  lations.  Telle  fut,  pendant  pr^s  de  sept  ans,  Tin- 
«  fortune  qui  affligea  la  Neustrie ,  et  qui  ne  permit  a 
«  personne  de  trouver  au  dedans  ou  au  dehors  ni  li- 
«  bert^  ni  s^curit^.  Alors  les  pri&res  riitivies  des 
«  ministres  de  Dieu  parvinrent  jusqii'a  raoi,  m'en- 
<(  gag&rent  a  secourir ,  pour  1'amour  du  Ciel ,  les  peu- 
u  pies  d&ol&,  et  m'invoquferent  instamment,  pour 
«  que  je  ne  soufifrisse  pas  plus  long-temps  que  des 
«  brigands  criminels  exercassent  sur  Tinnocence  1'ex- 
<c  cfes  de  leurs  fureurs.  Ainsi  sollicit^,  je  passai  en 
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«  Normandie,  bien  accueilli  par  deux  illustres  comtes, 
«  Guillaume  d'Evreux  et  Robert  de  Meulan,  ainsi 
«  que  par  d'autres  seigneurs  loyaux  -.  je  m'affligeai  de 
«  voir  la  desolation  du  territoire  de  mes  ai'eux  •,  raais 
«  je  ne  pus  venir  au  secours  des  malheureux  qu'en 
«  recourant  a  la  voie  des  armes.  Mon-fr&re  prot^- 
«  geaitles  fauteurs  de  toutes  les  perversitds,  etii  sui- 
te vait  surtout  les  conseils  de  ceux  qui  Favilissaient 
«  et  le  rendaient  m^prisable.  C'est  ainsi  que  Gunhier 
«  d'Aunai,  Roger  de  Laci,  Robert  de  Belleme,  et 
«  quelques  autres  sc&^rats  opprimaient  les.Nor- 
«<  mands,  et,  sous  un  fantome  de  prince,  comman- 
«  daient  aux  pr^lats,  a  tout  le  clerg^  ,  au  peuple  sans 
«  defense.  Ceux  mdme  que ,  pour  leurs  entreprises 
«  criminelles,  j'avais  chassis  des  contr^es  d'outre- 
«  mer,  raon  frfere  les  choisit  pour  ses  conseillers 
«  intinaes,  et  leur  remit  le  gouvernement  des  peu- 
«  pies  innoeens.  On  commettait  partout  des  incen- 
«  dies ,  des  meurtres  sans  nombre ,  et  d'atroces  for- 
«  faits,  q\ik  moins  de  les  avoir  vus,  on  regarderait 
«  comme  incroyables.  J'ai  souvent  mand^  a  mon 
«  fr&re  de  recourir  k  mes  avis ,  et  que  je  le  seconde- 
«  rais  de  tons  mes  efforts ;  mai$  il  m'a  m^pris^ ,  et  a 
«  dirig£  contre  moi  mes  ennemis.  Voyant  tant  de 
«  crimes  pr&valoir,  je  n'ai  pas  voulu  refuser  mes  ser- 
«  vices  a  l'Eglise  notre  sakvte  mfere ;  mais  je  me  suis 
«  appliqud  a  remplir  salutairement ,  pour  Futility  g^- 
ft  n^rale ,  les  devoirs  que  Dieu  m£me  m'a  presents. 
«  Ainsi,  combattant  vaillamment  avefc  le  fer  et  le 
«  feu,  j'ai  enlev^  Bayeux  a  Gunhier  et  Caen  a  Enguer- 
«  rand,  fils  d'llbert.  En  combattant  les  tyrans  com- 
«  primes,  j'ai  conquis  plusieurs  autres  places  qui  fai- 
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«  saient  pariie  du  domaine  de  mon  p£re.  Mon  frfcre 
«  les  avait  livrdes  a  de  parjures  adulateurs,  et  lui- 
«  mdme  etait  rest^  tellement  pauvre  qu'il  ne  pouvait 
«  payer  les  salaires  de  ses  domestiques.  Enfin  j'ai 
«  assidg^  Tinchebrai  ,  veritable  caverne  de  demons , 
«  ou  Guillaume ,  comte  de  Mortain ,  amena  mon 
«  frfere  contre  moi  avec  une  grande  arm£e :  au  nom 
«  du  Seigneur  et  pour  la  defense  de  la  patrie ,  je  leur 
«  livrai  bataille.  Li ,  avec  Faide  de  Dieu ,  qui  connait 
«  la  puret4  de  mes  ehtreprises,  j'ai  vaincu  mes  en- 
«  uemis  -,  j'ai  fait  prison  niers  deux  comtes ,  mon  fr&re 
«  et  mon  cousin,  avec  plusieurs  seigneurs  qui  mV 
«  vaient  trahi  r  et ,  jusqu'&  ce  moment ,  je  les  ai  soi- 
«  gneusement  gardes  en  prison,  de  peur  qu'ils  ne 
«  suscitassent,  soit  a  moi,  soit  k  mes  Etats,  quelques 
«  raalheurs.  Ainsi  j'ai  recouvrd  Fhlritage  de  mon 
«  p6re  et  tout  son  domaine ,  et  je  me  suis  applique  a 
«  observer  ses  lois  selon  la  volont^  de  Dieu ,  pour  le 
k  repos  de  son  peuple.  Je  n  ai  point  char g^  de  chaines 
«  mon  ftere,  comme  un  ennemi  captif ;  je  Tai  place 
<(  dans  un  cbiteau  royal ,  comme  un  noble  pterin 
a  bris^  par  de  longues  infortunes ,  et  lui  ai  large- 
«  ment  fourni  des  alimens  en  abondance,  toutes 
«  sortes  de  d^lices,  et  les  divers  objets  qui  pouvaient 
«  lui  etre  agreables.  J'ai  confix  son  fils ,  5g<£  de  cinq 
«  ans,  &H<£lie,  gendrede  inonfr&re,  desirank-le  trai- 
«  ter  en  tout  comme  mon  fils,  en  lui  procurant  la  sa- 
<(  gesse,  la  valeur  etla  puissance.  MaisH&ie,  pousse 
«  par  ses  complices,  ma  ravi  mon  neveu,  et,  aban- 
a  donnant  le  chAteau  de  Saint-Saens  qu'il  possddait, 
a  il  s'est  enfui  chez  les  Strangers;  puis,  autant  qui! 
a  Fa  pu ,  il  m'a  chagrine  par  de  nombreuses  attaques. 
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«  Toutetois ,  emp£ch^  par  Dieu  mdme ,  il  na  r^ussi 
<t  en  rien.  II  a  arm^  contre  raoi  Jes  Fran^ais,  les 
a  Boarguignous  et  d'autres  peuples ;  mais ,  si  je  ne 
«  me  trompe ,  il  s'est  fait  plus  de  mal  qu'&  moi.  J'ai 
«  sou  vent  reclame  mon  neveu  ;  je  l'ai  fait  prier  ami- 
ce calement  par  plusieurs ,  envoy^s  de  venir  avec  sd- 
ft  curit^  k  ma  cour,  et  d'y  partager  avec  mon  fils  les 
«  richesses  royales.  Je  lui  ai  ra^rae  offert  trois  comt^s 
«  en  Ahgleterre ,  pour  qu'il  en  fut  le  prince ;  je  Fai 
«  engag^  a  venir  s'instruire  avantageitsement  au  mi- 
ce lieu  de  mes  conseillers,  pour  apprehdre  combien 
«  il  aura  besoin  par  la  suite  de  prudence  et  de  sagesse 
«  envers  les  riches  et  les  pauvres,  comment  il  doit 
«  exerceravec  s^v^rit^  la  justice  souveraine  et  main- 
a  tenir  la  discipline  militaire.  Tout  ce  que  je  lui  ai 
a  offert ,  il  l'a  repouss^ ,  et  il  pr&fere  l'exil  du  men- 
a  diant  parmi  les  brigands  de  I'e'tranger  au  partage 
«  des  ddlices  de  la  cour.  Les  tdmoins  des  nom- 
«  breuses  catamites  dont  je  vous  ai  etatretenu ,  ce 
c<  sont  des  champs  incultes ,  des  habitations  incen- 
«  di^es,  des  villages  d^vast&,  des  ^glises  d^molies , 
<i  et  des  peuples  g&nissant  du  massacre  de  leurs  amis 
ft  et  du  pillage  de  leurs  biens.  Seigneur  pape ,  que 
«  votre  saintet^  examine  sagement  ces  choses,  et 
«  dpnne,  dans  sa  sollicitude,  une  decision  favorable 
«  k  ceux  qui  commandent  comme  a  ceux  qui  ob&s- 
ft  sent. » 

Af>r£s  avoir  entendu  avec  attention  le  discours  du 
Roi  ,  le  pape  fut  plongd  dans  F&onnement ,  et  donna 
beaucoup  d'&oges.  &  la  conduite  qu'il  avaittenue, 
et  dont  il  lui  avait  fait  part.  «  Maintenant ,  dit-il  , 

«  nous  en  avons  suffisamment  appris  sur  ce  qui  con- 
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«  cerne  le  due  Robert  et  son  fils;  ne  nous  en  occu- 
«  pons  plus ,  et  parlons  d'autres  choses.  Le  Roi  des 
«  Francais  se  plaint  de  ce  que  vous  avez  injuste- 
«  ment  rompu  le  traits  fait  entre  vous ,  et  de  ce  que, 
ft  par  vos  soldats,  vous  avez,  avec  iniquity,  caus^ 
«  de  grands  dommages  a  ses  Etats  et  a  lui-meme.  » 
Le  Roi  repondit :  «  Louis  a  viol^  le  premier  le  trai- 
ft  t^  d'amitie  qui  nous  liait.  11  a  en  plusieurs  mani&- 
ft  res  pr£t^  des  forces  k  mes  ennemis;  il  a  engag^, 
ft  a  force  de  promesses  et  d'instigations ,  mes  vas- 
<(  saux  a  se  soulever.  Toutefois ,  s'il  veut  reparer  ses 
ft  torts,  et  d&ormais  observer  inviolablement  nos 
ft  trails ,  je  suis  pret  k  ob^ir  en  toutes  choses  a  vos 
ft  avis.  » 

Le  pape  se  nijouissant  de  ces  dispositions,  ajouta  : 
ft  Le  roi  Louis  se  plaint  en  outre  de  l'injure  qu  il  a 
«  recue  du  comte  Thibaut,  votre  neveu,  qui  a  fait 
«  prisonnier  le  comte  de  Neyers  a  son  retour  du 
ft  stege  que  le  Roi  lui  -  m£me ,  avec  les  pr&ats  de 
«  France,  avait  entrepris  contre  Thomas  de  Marie, 
ft  pour  Fempecher  de  se  livrer  aux  actes  iniques  qu  il 
«  commettait  sur  les  innocens.  »  Le  roi  Henri  reprit : 
ft  Je  ne  n^gligerai  aucune  occasion  de  c^der  a  vos 
ft  conseils  paternels,  pour  parvenir  k  la  paix  et  a  la 
ft  tranquillity ;  et,  pour  le  bien,  je  soumettrai  a  vos 
«  ordres  Thibaut ,  mon  neveu ,  qui  est  un  sincere 
«  observateur  de  la  justice.  J'avertis  aussi  Guillaume- 
«  Gliton,  mon  autre  neveu,  de  profiter  de  la  paix,  et  je 
ft  lui  offre  encore,  par  Tentremise  de  votre  Sublimit*, 
«  ce  que  je  lui  ai  ddji  souvent  offert  par  d'autres  per- 
«  sonnes ,  parce  que  je  desire  que  vous  ayez  satisfac- 
«  tion  en  toutes  choses,  et  parce  que  je  cherche  la 
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«  paix  gene  rale  pour  mon  peuple,  et  le  bonheur  de 
cc  mon  neveu ,  comme  s'il  dtait  mon  fils.  » 

Enfin,  le  pape  envoya  ses  l^gats  au  roi  des  Fran- 
cais ,  ainsi  qui  ses  seigneurs  ,  et  lui  fit  part  des  res- 
ponses du  roi  d'Angleterre,  qui  &aient  favorables  k  la 
paix.  En  consequence  tout  le  monde  fut  comble'  de 
joie.  11  me  parait  superflu  de  m'e'tendre  en  longs  dis- 
co urs  pour  expliquer  en  beaucoup  de  mots  quelle 
futl'all^gresse  du  peuple,  que  les  guerrjes  avaient  de^- 
sole\  quandil  vitTagre'able  s^r^nit^  d'une  paix  long- 
tern  ps  desirefe  succ&ler  aux  temp£tes  des  guerres 
enfin  calme'es  En  consequence ,  la  concorde  s'&ant 
affermie  entre  les  princes,  les  chateaux,  qui  avaient 
et^  pris  par  violence  ou  par  ruse ,  furent  restitu^s 
a  leurs  maitres ,  et  tous  les  guerriers ,  qui  de  part 
et  d'autre  avaient  ete  faits  prisonniers  pendant  la 
guerre,  furent  mis  ea  liberty,  et  eurent  la  permis- 
sion de  quitter  leur  prison  pour  retourncr  chez  eux 
en  joie.        <  . 

Cependant  le  jaloux  et  s^ditieux  Satan,  qui,  par 
Fentremise  du  serpent ,  trompa  le  premier  homme , 
s'affligeant  de  voir  les  rois  et  les  puissans  guerriers 
ramen^s  k  la  paix  par  la  grftce  divine ,  seraa  la  zizanie 
de  discordes  mortelles,  parmi  Iqs  pr&res,  dans  le 
temple  de  Dieu  m£me. 

L'archevfique  Goisfred,  revenu  du  concile  de 
Rheims  k  Rouen ,  tint  un  synode  dans  la  troisieme  se- 
maine  de  novembre ,  et ,  vivement  pressd  par  les  in- 
jonctions  du  papevpoursuivit  rigoureusement  les  pr£- 
tres  de  son  diocese.  En  effet,  entre  autre  decrets 
du  concile  qu'il  fit  connaitre,  il  leur  deTendit  abso- 
lument  tout  concubinage  avec  les  femmes,  et  lanca 
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contre  les  transgresseucs  la  terrible  sentence  de  Va- 
nathdme.  Comme  lea  pr&res  re'pugnaient  beaucoup  k 
une  si  grave  privation ,  et  que ,  se  plaignant  entre  eui 
de  la  difficult^  d'accorder  leor  corps  et  leur  ame, 
ils  e'clataient  en  muf  mures ,  l'arcbevlque  fit  saisir  et 
jeter  aussitdt  dans  le  cachot  de  la  prison  lin  certain 
Albert,  pr&re  Eloquent,  qui  avait  commence  je  ne 
sais  quel  discours.  Ce  prdat  &ait  on  Breton  indiscret, 
ent£te\  colere,  s^vfcre  dans  son  air  et  son  attitude, 
dur  quand  il  blimait,  d^pourvu  de  retenue,  et  grand 
parleur.  Quand  les  autres  pr&res  eurent  vu  cette  ac- 
tion extraordinaire,  ils  ^prouverent  un  excessif  4ton- 
nement;  et,  voyant  que,  sans  accusation  de  crime, 
sans  examen  ldgal,  on  entrainait  un  pr&re,  comme  mi 
voleur ,  du  temple  a  la  prison ,  effray^s  outre  raesure, 
ils  ne  savaient  ce  qu'ils  avaient  a  faire ,  incertains 
qu  ils  e'taient  s'ils  devaient  ou  se  d^fendre  ou  s'en- 
fuir.  Alors  le  preiat  furibond  se  leva  de  son  siege , 
sortit  en  courroux  du  concile,  et  appela  ses  satellites 
qu'il  avait  d'avance  pr£par&  a  cet  4venement.  Aussi- 
tdt ces  hommes  se  pr^cipiterent  dans  Nglise  avec 
des  armes  et  des  Mtons  ,  et ,  sans  nul  ^gard ,  se  mi- 
rent  a  frapper  sur  Fassemble'e  des  clercs,  qui  cau- 
saient  entre  eux.  Quelquesuns  de  ces  eccl&iastiques, 
rev£tus  de  leur  soutane ,  coururent  chez  eux  a  tra- 
vers  les  rues  fangeuses  de  la  ville ;  quelques  autres 
saisissant  des  barreaux  de  fer  ou  des  pierres,  qui  se 
trouvaient  la  par  hasard,  se  mirent  en  disposition  de 
register,  et  poursuivirent  sans  rdpit  les  Inches  satel- 
lites, qui  s'enfuirent  jusque  dans  les  appartemens. 
Les  gens  de  Tarchev^que  rougirent  d'avoir  6t4  vaincus 
par  une  faible  troupe  de  tonsures  et  d'avoir  pris  la 
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fuite  :  ils  rassembl&rent  aussit6t,  remplis  d'indigna- 
tion,  les  cuisiniers,  les  boulangers  et  les  ouvriers 
du  voisinage;  puis,  ils  eurent  la  temerite  de  recom- 
mencer  le  combat  dans  les  lieux  les  plus  sacres.  Tous 
ceux  qu'ils  trouvferent  dans  T^glise  ou  le  parvis ,  ils 
les  frapp&rcnt,  innocens  ou  coupables,  et  les  ren- 
versirent  on  les  outrag&rent  de  quelque  maniere  que 
ce  fut.  Huguesde  Longueville,  Anschetil  de  Cropus ', 
et  quelques  autres  vieillards  prudens  etreligieux,  se 
trouvaient  dans  l'eglise ,  et  s'entretenaient  ensemble 
de  la  confession  ou  d'autres  choses  utiles ,  ou  bien 
r^citaient  i  la  louange  de  Dieu,  corarae  ils  le  de- 
vaient,  leurs  heures  diurnales.  Lesliches  satellites  de 
rarchev^que  fa  rent  assez  insenses  pour  se  jeter  sur 
eux;  ils  les  accablferent  d'outrages,  et  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  les  egorgeassent ,  quoiqu'ils  demandassent 
misericorde,  k  genoux  et  les  larmes  aux  yeux.  Ccs 
vieillards,  reliches  avec  ceux  qui  les  avaient  precedes, 
quitt&rent  Rouen  au  plus  vite ;  ils  n'attendirent  ni 
Fautorisation  ni  la  benediction  du  preiat;  ils  commu- 
niquerent  ces  tristes  nouvelles  &  leurs  paroissiens  et  k 
leurs  concubines;  et,  pour  justifier  leurs  rapports, 
ils  firent  Toir  les  blessures  et  les  contusions  livides 
qui  couvraient  leur  corps.  Les  archidiacres ,  les  cha- 
noines ,  et  les  citoyens  sages  s'afflig&rent  de  cet  assas- 
sinat  cruel ;  ils  compatirent  a  la  douleur  des  pasteurs 
divins  qui  avaient  eprouve  ces  affronts  inoiris.  Ainsi, 
dans  le  sein  de  la  sainte  m&re  Eglise ,  le  sang  des  pre- 
tres  coula,  et  le  saint  concile  deg&i&a  en  un  theatre 
de  moqueries  et  de  fureurs.  L'archev^que ,  trouble  a 
l'exc&s,  retire  dans  sa  chambre,  s'y  cacha;  mais  peu 

•  Arrondisseraent  dc  Dieppe. 
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de  temps  apr£s-,  quand  la  fureur,  calmde  par  la  fuite 
des  clercs,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  eut  fait  place 
a  la  tranquillity,  il  se  rendit  &  1'^glise,  prit  son  &ole, 
r^pandit  de  l'eau  blnite ,  et ,  r^uni  a  ses  chanoines  at- 
trist& ,  il  r^concilia  l'^glise  qu'il  avait  sou  ill  ee.  Le 
bruit  de  cette  execrable  sedition  parvint  jusqu  aux 
oreilles  du  prince ;  mais ,  occupe  d'autres  affaires , 
il  diff^ra  de  rendre  justice  it  ceux  qui  ekaient  leses. 

Le  roi  Henri,  apres  tant  de  travaux,  ay  ant  parfaite- 
ment  mis  ordre  k  ses  affaires  en  Normandie,  r&olut 
de  repasser  la  mer,  de  r^compenser  liberal  ement  les 
soldats  et  les  principaux  chevaliers  qui  avaient  com- 
battu  p^niblement  et  fidelement ,  et  de  les  elever  en 
dignity  en  leur  donnant  de  grands  biens  en  Angle- 
terre.  En  consequence ,  il  fit  aussitot  preparer  une 
flotte,  et  se  fit  accom pagner  par  une  nombreuse  troupe 
de  militaires  de  tout  rang. 

Sur  ces  entrefaites ,  Raoul  de  Guader ,  craignant 
la  perfidie  des  Normands,  qu'il  gouverqait  malgre 
eux  k  cause  de  l'attachement  qu'ils  conservaient  & 
Eustache,  leur  ancien  seigneur,  pensant  d'ailleurs 
qu'il  aurait  de  son  patrimoine  en  Bretagne  Guader1, 
Montfort',  d'autres  places  et  degrandes  terres,  fianea 
sa  fille  a  Richard,  fils  du  Roi,  par  le  conseil  et  de 
Faveu  de  ce  monarque ,  et  lui  donna  pour  dot  Bre- 
teuil,  Glos,  Lire,  et  tout  ce  qui  lui  revenait  enNor- 
mandie.  Mais  ce  projet  n  eut  pas  de  suite,  parce  que 
Dieu ,  qui  gouverne  bien  toutes  glioses ,  en  ordonna 
autrement.  En  effet,  cette  jeune  fille  ^pousa  par  la 
suite  Robert,  comte  de  Leicester,  et  vecut  avec  lui 
plusieurs  annees.  > 

*  Gael.  —  a  Montfort-sar-Men . 
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Une  grabde  flotte  ay  ant  4t&  ^qirip^e  dans  le  port 
que  Ton  appelle  Barfleur  ',  et  la  noble  <51ite  des  com- 
pagnorts  du  Roi  s'&ant  r^unie  le  7  des  ealendes  de 
d^cetnbre  (a5  novembre)*  au  commencement  de  la 
nuil ,  par  ua  vent  du  sud ,  le  Roi  et  sa  suite  s'embar- 
qufefent  •,  on  livra  aux  vents*  sur  la  mer ,  les  voiles 
tendues ,  et  le  matin  ceux  k  qui  Dicu  le  permit  em^ 
brass&rent  la  terre  anglatse. 

Dans  cette  navigation ,  il  arriva  im  cruel  iv&ne* 
ment  qui  excita  un  grand  deuil^  et  fit  couler  des 
larmes  innorabrables.  Thomas*  fils  d'Etierine,  alia 
trouver  le  Roi*  et,  lui  offrant  un  marc  d'or*  lui  dit  a 
«  £tienne>  fils  d'Airard,  ^tait  mon  pfcre*  et  toute  sa 
«  vie  il  servit  le  vdire  sur  la  mer.  Ge  fill  lui  qui ,  sur 
«  son  vaisseau ,  le  porta  en  Arigleterre ,  quand  il  s  y 
«  retodit  pour  combattre  Harold.  Ge  flit  dads  un  tel 
*  emploi  que,  jusqua  la  mort>  ses  services  furent 
u  agr&bles  k  Guillaume ,  et  que ,  combl^  de  ses  pr& 
«  sens,  il  vdcut  avec  magnificence  parmi  ses  com- 
«  patriotes.  Seigneur  Roi,  je  vous  detnatide  la  raeme 
a  faveur :  j'ai  pdut  vdtre  service  royal  un  vaisseau 
a  parfaitement  £quip4,  que  Ton  appelle  la  Blanche- 
«  Nef1".  »  Le  Roi  lui  fit  cette  r^ponse :  «  J'agr^e  votre 
«  demands  Tbutefois  j'ai  choisi  un  navire  qui  me 
(c  convient,  je  ne  le  change rai  pas;  rtiais  je  vous 
((  confie  mes  fils  Guillaume  et  Richard ,  que  j'aime 
t(  comme  ftoi-irldme,  ainsi  que  beaucoup  de  nobles 
«  de  mon  royaume.  » 

A  ces  mots ,  les  ftiatelots  furent  coitiblds  de  joie ; 
et  se  f  end^nt  agt&bles  SUix  fils  du  Roi ,  ils  lui  deman- 
ded tit  du  vin.  Le  prince  leur  en  tit  donner  trois 

'  Barbaftol.  -—  a  Candida  nauis. 
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rauids :  quand  ils  Jes  earent  recus,  ils  burent,  en 
firent  part  abondamment  k  leurs  camarades,  et,  en 
usant  a  l'exc&s,  ils  s'enivrferent.  Par  Fordre  du  Roi, 
beaocoup  de  barons  s'embarquferent  avec  ses  fils  sur 
la  Blanche-Nef ;  prfes  de  trois  cents  personnes ,  a  ce 
que  je  pense,  se  trouvferent  rdunies  sur  ce  fatal  b&ti- 
raent.  Deux  moines  de  Tyron,  iStienne,  comte  de 
Mortain,  avec  deux  chevaliers,  Guillaume  de  Rou- 
mare ,  le  chambellan  Rabel ,  tidouard  de  Salisbury  et 
plusieurs  autres  qaitterent  le  vaisseau,  parce  qu'ils 
remarqu&rent  qu'il  contenait  trop  de  jeunes  gens 
^tourdis  et  lagers.  On  y  comptait  cinquante  rameurs 
ha  biles,  ainsi  qu'un  equipage  arrogant,  qui,  s'empa- 
rant  des  sieges,  encombrait  le  vaisseau,  et,  prive'  de 
raison  par  Fivresse,  h'avait  plus  d'^gards  pour  per- 
sonne.  H&as!  combien  ces  ames  &aient  d^nue'es  d'une 
pieuse  devotion  envers  Dieu , 

Qui  maris  immodicas  moderator  el  aeris  iras  T. 

Aussi  ces  passagers  chasserent-ils  avec  affront  et  par 
de  grands  e'clats  de  rire  les  pr&res  qui  dtaient  ve- 
nus  pour  les  benir,  ainsi  que  les  autres  ministres 
qui  apportaient  de  Feau  benite  -v  mais  ils  ne  tarde- 
rent  pas  a  subir  la  peine  de  leurs  moqueries.  Les 
hommes  seuls  avec  le  tre'sor  du  Roi  et  les  muids 
de  vin  remplissaient  le  vaisseau  de  Thomas,  et  le 
pressaient  de  suivre  de  pres  le  navire  du  Roi,  qui 
dejk  sillonnait  les  flots.  Thomas,  que  le  vin  avait 
prive'  de  sa  raison ,  se  confiait  dans  son  habilet^  et 
celle  de  ses  gens,  et  promettait  audacieusement  qu'il 
de'passerait  tous  ceux  qui  le  pre'c&laient.  En  fin,  il 

'*  Qui  modere  &  son  gr«$  lc  courroux  cxcessif  et  des  flots  et  des  airs. 
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donna  le  signal  du  depart.  Aussitot  les  matelots  saisi- 
rent  promptement  leurs  rames,  et  pleins  de  joie,  dans 
Vignorance  ou  ils  &aient  du  malheur  qui  ^tait  devant 
leurs  yeux,  ils  disposferent  les  agrfes,  et  pousserent  le 
vaisseau  avec  une  grande  impetuosity  sur  Jes  flots. 
Comme  les  rameurs,  pleins  de  vin,  d^ployaient  toutes 
leurs  forces,  et  que  le  malheureux  pilote  s'occupait 
rial  de  la, direction  du  gouvernail,  le  flanc  gauche 
de  la  Blanche-Nef  toucha  violemment  sur  un  grand 
rocher  que  tous  les  jours  le  reflux  met  a  nu,  et 
qu'ensuite  recouvre  la  mar^e  montante.  Deux  plan- 
ches ayant  &<$  enfonc^es^  le  vaisseau  fut,  h&as!  a 
Timproviste  submerge.  Dans  uu  si  grand  danger,  tout 
le  monde  ensemble  poussa  des  cris  affreux;  mais  Feau 
ne  tarda  pas  a  leur  remplir  la  bouche,  et  ils  p^ri- 
rent  tous  ^galement.  Deux  hommes  seuls  se  saisirent 
de  la  vergue  qui  soutenait  la  voile,  et,  y  restant  sus- 
pendus'  tine  grande  partie  de  la  nuit ,  ils  attendirent 
qu'il  leur  vint  uii  secours  quel  qu'il  fut.  L'un  de  ces 
hommes  &ait  un  boucher  de  Rouen,  nommd  B^rold, 
et  Fautre  le  noble  jeune  homrae  Goisfred,  fils  de 
Gislebert  de  LTAigle. 

Alors  la  lune  &ait  a  son  dix^neuvieme  jour  dans  Iq 
signe  du  Taureau :  pendant  pr£s  de  neuf  heures,  elle 
eclaira  le  monde  de  ses  rayons,  et  rendit  la  mer  brik 
lante  aux  yeux  des  navigateurs.  Le  pilote  Thomas, 
aprfes  avoir  plong^  dans  les  flots ,  reprit  des  forces ; 
rendu  a  sa  raison ,  il  eleva  la  tele  au-dessus  de  Feau , 
et  voyant  ceux  qui  se  tenaient  attaches  a  la  vergue., 
les  interrogea  en  ces  mots ;  «  Qu'est  devenu  le  fils  du 
Roi  ?  »  Les  deux  naufrages  lui  ayant  r^pondu  qu'il 
avait  peri,  ainsi  que  tous  ses  compagnons,  il  reprit; 

23. 
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«  D&orraais  il  m'est  affreux  tie  vivre.  »  A  ces  mots, 
dans  Fences  de  sop  desespoir,  il  aima  mieux  mourir 
en  ce  lieu,  que  de  s'exposer  k  la  fureur  du  monar- 
que  irrit4  de  la  perte  de  ses  enfans,  ou  de  subir 
les  longues  souffrances  des  fers.  Suspendus  sur  les 
flots,  Bdrold  et  Goisfred  invoquaientDiea,  s'encoura~ 
geaient  par  de  mutuelles  exhortations,  et,  tremblans, 
attendaient  la  fin  que  Dieu  leuitdestinait. 

Cette  nuit  fut  froide  et  glac^e :  aussi  le  jeune  Gois- 
fred, aprfes  avoir  beaucoup  souffert  de  la  riguenr  du 
temps,  reoommandant  k  Dieu  son  cotnpagnon,  re- 
tomba  dans  les  flots ,  et  ne  reparut  plus.'  Quant  k  Be^ 
rold , qui  &ait  un  pauvre bomme ,  vdtu  dun  habit  de 
peaux  de  mouton,  seul  de  tant  de  monde,  il  con- 
serva  la  vie:  le  matin, -ay ant  iti  recueilli  par  trois 
pdcheurs  dans  leur  barque ,  il  fut  le  seul  qui  gagna 
la  terre.  Ensuite,  s'&ant  un  pen  remis,  il  raconfca  en 
detail  ce  triste  eVe'nement  aux  curieux  qui  l'interro- 
gferent ,  et  depuis  v^cut  pr&s  de  vingt  ans  en  bonne 
sante7. 

Roger,  dvdque  de  Coutances,  avait  conduit  k  la 
Blanche -Nef,  condamn^  par  un  jugement  de  Dieu, 
son  fils  Guillaume ,  que  le  Roi  avait  nomine*  un  de 
ses  quatre  principaux  chapelains ,  son  frere  et  trois 
neveux  d  un  rang  distingu^ ;  et ,  qiioiqu'il  les  esti- 
mftt  fort  peu ,  il  les  avait  b^nis  pontificalement  eax 
et  leurs  compagnons.  Ce  prelat  et  beaucoup  d'autres 
personnes,  qui  ^taient  encore  rdunis  sur  le  rivage, 
le  Roi  lui-m£me  et  ses  compagnons ,  qui  &aient  ddji 
loin  en  pleine  mer ,  entendirent  les  horribles  cris  de 
d&resse  des  naufrag&;  mais,  ignorant  la  cause  de 
ce  bruit ,  ils  rest&rent  dans  l'inqui&ude  jusqu'au  len- 
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demain ,  et  s'occup&rent  entre  eux  de  ce  qui  pou- 
vait  y  dormer  lieu. 

Un  bruit  lugubre,  r^pandu  proroptement  parmi  le 
peuple,  conrut  sur  le  rivage  de  la  mer :  il  parvint  k 
la  connaissance  du  comte  Thibaut  et  des  autres  sei- 
gneurs de  la  coiir;  raais  ce  jour  mdme  personne  no- 
sa  en  faire  part  au  Roi ,  qui  &ait  fort  inquiet ,  et  qui 
faisait  beaucoup  de  questions.  Les  grands  versatent 
k  1'ecart  des  larmes  abondantes ;  ils  plaignaieat,  sans 
pouvoir  les  consoler,  leurs  parens  et  leurs  amis; 
mais,  en  presence  dn  Roi,  de  petir  de  d^celer  la 
cause  de  leur  douleur,  ils  arr£taient  avec  beaucoup 
de  peine  l'effusion  de  leurs  pleurs.  Enfin ,  le  jour  sui* 
vant,  par  l'entremise  adroite  du  comte  Thibaut,  un 
enfant  se  jeta  en  pleurant  aux  pieds  du  Roi ,  et  lui 
dit  que  la  cause  du  deuil  qu'il  voyait  provenait  du 
naufrage  de  la  Blanche-Nef.  Dans  I'exc&s  des  an- 
goisses  de  son  a  me,  Henri  toraba  par  terre;  mais, 
releve  par  ses  amis,  il  fut  conduit  dans  son  apparte* 
ment,  ou  il  donna  un  libre  cours  k  l'amertume  de 
ses  plaintes.  Jacob  ne  fut  pas  plus  triste  de  la  perte 
de  Joseph 5  David  ne  jeta  pas  de  cris  plus  affreux  pour 
le  meurtre  d'Amon  ou  d'Absalon.  Aussi ,  en  voyant 
couler  les  pleurs  d'un  Si  grand  prince,  tousles  ertfans 
du  royaume  ne  dissimulferent  plus  leurs  douleurs, 
et  ce  deuil  dura  xin  grand  nombre  de  jours.  Tout  le 
monde  regrettait  gendraleraent  Guillaume  Adelin, 
que  Ton  avait  consid^r^  comme  Th^ritier  legitime 
du  royaume  d'Angleterre ,  et  qui  &ait  tomb^  si  subi- 
tement  avec  la  fteur  de  la  plus  haute  noblesse.  Ce 
prince  n'avait  pas  encore  dix-sept  ans,  et  dfyk  il  avait 
dpous^  la  noble  Mathilde ,  qui  etait  presque  de  son 
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Age;  <m&,  par  l'ordre  de  son  p&re,  il  avait  recu  avec 
joie  rhommage  de  tous  les  grands  du  royaume.  Objet 
de  l'amour  de  son  pfere ,  il  &ait  pour  le  pen  pie  Fes- 
poir  de  la  sdcurit^.  Le  coupable  aveuglement  des  p^- 
cheurs  cherche  en  vain  k  dcScouvrir  et  k  p^n^trer  ce 
que  la  supreme  et  infaillible  Majesty  a  d^cid^  de  son 
ouvrage;  Fhomme  criminel  est  saisi  comme  le  pois- 
son  par le  hamecon,  ou  Foiseau  par  le  filet,  et  de  tou- 
tes  parts  il  se  trouve  sans  ressources  accabld  de  mi- 
sfere.  Pendant  qu'il  se  pro  met  la  vieillesse,  le  bon- 
heur  et  F^vation,  il  dprouve  soudain  une  mort 
pr^matur^e,  la  misfere  et  Fabaissement :  c'est  ce  dont 
nous  pouvons  trouver  clairement  la  preuve  manifeste, 
chez  les  modernes  comme  chez  les  anciens,  dans  les 
<£v^nemens  journaliers  qui  se  sont  passes  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu  a  nos  jours. 

Le  Roi,  dans  sa  douleur,  regrettait  ses  enfans, 
une  jeunesse  d'^lite,  ses  principaux  barons,  surtout 
Raoul-le-Roux  et  Gislebert  d'Exmes-,  souvent,  les 
larmes  aux  yeux ,  il  recommencait  le  r^cit  de  leurs 
prouesses.  Les  grands,  ainsi  que  les  sujets,  regret- 
taient  leurs  seigneurs ,  leurs  superieurs ,  leurs  parens, 
leurs  connaissances  et  leurs  amis ;  les  fiancees  plea- 
raient  ceux  qui  devaient  recevoir  leur  main;  les 
femmes  ch^ries ,  leurs  epoux  bien  aim^s.  Je  ne  pren- 
drai  pas  la  peine  de  multiplier  ces  douloureux  r&its; 
je  rapporterai  ici  seulement  quelques  vers  d'un  poete 
distingu^ : 

«LTieure  fatale  est  arrivee.  Le  deplorable  vaisseau 
«  de  Thomas,  gouvern^  par  une  main  ^gar^e,  pe- 
«  rit  bris^  sur  un  rocher.  Evenement  fatal,  qui,  daus 
«  une  perte  commune ,  plonge  au  fond  des  mers  une 
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«  noble  jeunesse.  Les  fils  des  rois  deviennent  ]e 
« jouet  des  flots,  et,  pleur^s  par  les  premiers  de 
«  l'Etat,  ils  servent  de  p&ture  aux  monstres  de  la 
«  mer.  0  douleur  sans  mesure!  ni  la  noblesse,  ni 
«  la  fortune,  ne  peuvent  rappeler  k  la  vie  ceux  qui 
«  sont  morts  dans  les  flots  de  Ja  mer.  La  pour  pre4 
<c  et  le  lin  vont  pourrir  dans  le  liquide  abime,  et 
ft  les  poissons  d£vorent  celui  qui  naquit  du  sang 
ft  des  rois.  (Test  ainsi  que  la  fortune  se  joue  de  eeux 
ft  qui  se  confient  a  ses  faveurs  :  elle  donne,  elle  ravit  •, 
a  elle  elfeve,  elle  abaisse.  A  quoi  te  servent,  6  Guil- 
ft  laume,  et  le  nombre  des  seigneurs  qui  te  servent, 
«  et  les  richesses  et  la  gloire  humaine,  et  la  beaute 
«  dont  tu  fus  pourvu !  Cet  eclat  royal  s'est  fletri ,  et  la 
<c  mer  engloutit  a  la  fois  ce  que  tu  fus  et  ce  que  tu 
a  devais  £tre.-Une  affligeante  damnation  ponrsuit  ces 
ft  malheureux  dans  les  ondes ,  a  moins  que  la  bonte 
ft  divine  ne  daigne  leur  pardonner.  Si,  au  prix  du 
«  naufragedes  corps,  lesamesacqueraient  lebien  clu 
«  salut,  elles  auraient  sujet  d  Eloigner  latristesse.  La 
ft  certitude  du  salut  des  ames  donne  en  eflfet  vdrita- 
tf  blement  lieu  de  se  rdtjouir  a  ceux  qui  s'interessent 
ft  k  leurs  parens  clx£ris9  tandis  que  c'est  pour  Tame 
a  humaine  tfn  grand  motif  de  douleur  que  d'ignorer 
«  si  le  repos  des  justes  est  r^serv^  k  ceux  que  Thetis 
a  engloutit  dans  ses  ondes.  » 

Est-il  quelquun  qui  puisse  rapporter,  pmme  il 
convient,  quels  furent  les  pleurs  des  mortels  pour 
une  si  fatale  catastrophe,  ou  quels  biens  furent  prives 
de  leurs  heritiers  naturels  au  detriment  de  tant  de 
raonde?  En  effet ,  comme  nous  l'avons  dit ,  on  vit  pi*- 
rir  Guillaume  et  Richard ,  fils  du  Roi,  leur  soeur  Ma- 
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thildti  9  femme  de  Rotrou ,  comte  de  Mortagne ,  le 
jeune  Richard,  comte  de  Chester,  si  digne  d'&oges 
pour  ses  prowesses  et  sa  bonte ,  et  sa  femme  Mathilde, 
qui  etait  sceur  de  Thibaut ,  comte  palatini.  Otver  son 
frire ,  fils  de  Hugues,  comte  de  Chester ,  gouverneur 
du  prince  royal ,  prit  dans  sea  bras  cet  enfant ,  au  mo- 
ment ou  tut  tout  k  coup  submergta  la  filanohe-Nef,  et 
ou  s'engloutirent  k  jamais  tantde  nobles  personnages-, 
il  s'enfonga  avec  son  eifeve  qu  fond  des  mere  d'oft 
iU  ne  reparurent  plus.  Le  jeune  Tfcierri,  neveu  de 
Henri,  empereur  dea  Allemands;  deux  fils  charmans 
d'Yves  de  GrandiMnil,  et  Guillaume  de  Rhuddlan, 
leur  cousin,  qui,  par  l'ordre  du  Roi ,  passaient  la  mer 
pOMr  prendre  en  Aogleierre  possession  des  biens  de 
leurs  p&res;  Guillaume  surnemme  Bigod,  avec  Guil- 
laume de  Pirou,  s^n^chal  du  Roi,  Goisf red-Ridel  et 
Hugues  de  Moulins,  Robert  Mauconduit,  le  m&hant 
Gisulfe  secretaire  du  Roi,  qt  plusietas  autres  person- 
nages  dune  grande  distinction  furent  engloutis  au 
fond  dea  ftots.  Cette  deplorable  catastrophe  excita  la 
douleur  de  Jeurs  parens,  de  leurs  oonnaissances  in- 
times  at  de  leurs  amis,  qui,  a  cette  occasion ,  r^pan- 
dirent  la  desolation  et  le  dooimage  dans  diverses 
contr&s.  On  rapporte  qu'il  y  p&rit  dix-huit femmes 
qui  avaient  Favantage  d'etre  filles,  ou  sepurs,  ou 
nieces,  ou  femmes  de  monarqnes  et  de  comtes.  Ce 
n  est  que  par  commiseration  que  je  me  determine  a 
raconter  ces  choaes ,  et  Inexactitude  m'engage  k  en 
trantmefttre  un  r^cit  fiddle  a  la  poster itd.  En  eflfet, 
Vhorrible  goufire  n'enleva  personne  de  ma  famille 
pour  qui  je  doive  repandre  des  larmes  k  cause  des 
liens  du  sang,  emu  que  je  suis  seulement  par  la  pitie. 
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Les  habitans  de  la  cdte,  ayant  acquis  la  certi- 
tude de  cet  ^v^n  era  en  t  d^sastreux,  train&rent  au  ri- 
vage  le  vaisseau  fracass^  avec  tout  le  tr&or  du  Roi ; 
tout  ce  qui  &ah  dans  le  Mtiment,  k  Perception 
des  hommes ,  fut  trouve  en  bon  &at.  Ensuite ,  des 
hommes  lagers  k  K course,  le  7  des  calendes  de  d£- 
cembre  (  a5  novembre  ),  pendant  que  le  peuple  Chre- 
tien c^l^brait  la  fdte  de  sainte  Catherine  vierge  et 
martyre,  coururent  avec  etripressement  sur  le  rivage 
de  la  mer ,  pour  y  trouver  les  corps  des  naufrag& ; 
mais  n'ayant  rien  d^couvert ,  ils  furent  tromp^s  dans 
Fespoir  qu'ils  avaient  d'etre  recompenses.  Les  sei- 
gneurs riches  cherchaient  part  out  d'habiles  nageurs 
et  des  plongeurs  renomm^s ;  its  leur  promettaient  de 
fortes  sommea,  s'ils  pouvaient  leur  rendre  les  cada- 
vires  des  personnel  qui  leur  &aient  chores,  pour  leur 
dottier  dignement  lea  honneurs  de  la  sepulture. 

Les  habitans.  de  Mortain ,  surtout,  mirent  beaucoup 
dezfele  dans  leurs  recherches,  parce  que  presque  tous 
les  barons  de  ce  comt^  et  ses  personnages  de  distinc- 
tion avaient  p&isur  la  fitanche»Nef.  Le  seul  comte 
de  Mortain,  com  me  nous  Favons  dit,  &ant  afflig^  de 
ladiarrhde,  avait  quitt£  le  b&timent,  ainsi  que  Robert 
de  Sauqueville  l  et  Gaultier ,  par  la  permission  de 
Dieu;  tandis  que  les  autres  pdrissaient,  ceux-ci,  qui 
&aientrest& ,  pass&rent  heureusement  la  mer  sur  un 
vaisseau  du  Roi.  Plusieurs  jours  aprfes  le  naufrage ,  on 
trouva  loin  de  14  le  comte  Richard  a  et  un  petit  nom- 
bre  d  autres.  Les  flots  journellement  agit^s  les  pous- 
s&rent  k  la  c&te,  etles  personnes  de  leur  connaissance 
les  reconnurent  aux  divers  v&emens  qu'ils  portaient. 

1  Anondisseroent  de  Dieppe.  —  *  De  Chester. 
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L'an  de  I'incarnation  da  Seigneur  1120,  le  pape 
Calixte ,  ay  ant  mis  ordre  aux  affaires  eccl&iastiques 
de  France ,  retourna  en  Italie,  emmenant  avec  lai  one 
nombreuse  compagnie  de  nobles  de  tout  &at,  et ,  fa- 
vorablement  aecueilli  par  les  Romaius,  il  occupacinq 
ans  le  si^ge  apostolique.  Avec  l'aide  de  Dieu,  il  fit 
beaucoup de  bonnes  oeuvres,  et,  de  nos  temps,  brilla 
comme  le  flambeau  de  l'Eglise  supreme  et  ]e  module 
de  toutes  les  vertus.  II  fit  saisir  l'anti-pape  Burdin  qui 
exercait  contre  l'Eglise  la  tyrannie  k  Sutri.  II  le  fit 
enfermer  dans  le  couvent  que  Ton  appelle  Cav^e l , 
afin  qu  il  ne  fit  aucune  mauvaise  entreprise  cofttre 
la  paix  chr&ienne.  Ge  monast&re  est  habits  par  des 
religieux,  qui,  conform^ment  k  leur  r&gle,  ont  une 
grande  abondance  de  mets  et  de  toutes  les  choses 
dont  a  besoin  la  nature  humaine.  Ce  lieu ,  au  dehors 
est  inaccessible ,  et  personne  n1y  peut  p^n&rer  que 
par  un  seul  sender.  C'est  pourquoi  ce  monastfere  a  &e 
appel^  Cavee  comme  par  pressentiment.  En  effet, 
comme  les  lions,  les  ours  et  les  autres  b^tes  f^roces 
sont  renferm^s  dans  une  fosse,  de  peur  que,  laissls 
en  liberty  et  courant  a  leur  grd ,  ils  n'attaquent  cruel- 
lement  les  hommes  ou  les  troupeaux,  de  m£me  les 
hommes  sauvages  et  sans  discipline,  qui,  comme  IV 
nagre,  errent  sans  frein  et  de  tons  cdt^s  selon  leurs 
penchans,  sont  forces  de  vivre  rdgulifcrement  dans 
cette  fosse  scholastique,  sous  le  joug  de  Dieu. 

Le  roi  Henri  ayant  perdu  sa  femme  et  son  fils, 
r&olut,  d*apr£s  lavis  des  sages,  de  contracter  un 
nouveau  mariage  :  il  demanda  une  belle  princesse 
nommee  Adelide,  fille  deGodefroi,  due  de  Louvain. 

1  Ou  Cave. 
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Revetu  des  insignes  de  ]a  royautd,  il  l^pousa  avec 
les  ceremonies  chretiennes^  et  la  reine,  consacrde 
par  le  minist&re  des  pretres,  brilla  quinze  ans  dans 
le  royaume :  raais ,  quoique  favoris^e  en  toute  autre 
chose,  elle  n'a  pas,  jusqu'i  cejour,  obtenu d'enfans 
comme  elle  le  desirait. 

Le  Roi  distribua  avec  prudence  les  biens  de  ceux 
qui  etaient  morts  dans  Je  naufrage,  a  ceux  quileur 
surv^curent.  II  donna  en  mariage  k  de  jeunes  che- 
valiers, avec  ces  biens,  les  dpouses,  les  filles  ou 
les  nieces  des  defunts^et,  consolantainsi  beaucoup 
de  personnes,  il  les  eleva  lib^ralement  au  dela  de 
leurs  esperances. 

Ranulfe  de  Bayeux  obtint  le  comt^  de  Chester 
avec  tout  le  patrimoine  du  comte  Richard ,  parce  qu  il 
dtait  son  plus  proche  h£ritier,  en  quality  de  neveu 
issu  de  Mathilde  soeur  du  comte  Hugues.  II  ^pousa 
Lucie,  veuve  de  Roger,  fils  de  G^rold,  de  laquelle 
il  eut  Guiilaume  Ranulfe,  auquel  il  laissa  en  mou- 
rant  le  cornti  de  Chester ,  et  tout  son  patrimoine  des 
deux  cotes  de  la  mer. 

Foulques,  comte  d' Angers,  avait  fait  la  paix  avec 
le  Rpi  des  Anglais ;  et  ces  princes  ayant  consolid^ , 
comme  nous  l'avons  dit,  leur  amitid  par  Tunion  de 
leurs  enfans,  le  premier,  inquiet  de  son  salut ,  desira 
se  r^concilier  avec.Dieu.  En  consequence,  il  s'ap- 
pliqua  a  faire  penitence  des  crimes  quil  avait  com- 
mis,  et,  confiant  son  comt^  k  sa  femme  et  a  ses  jeunes 
enfans,  Geoffroi  etHelie,  il  partit  pour  Jerusalem, 
ou  il  resta  quel  que  temps  attach^  aux  chevaliers  du 
Temple.  Enstrite,  retourn^  chez  lui  avec  leur  per- 
mission ,  il  se  fit  volontairement  leur  tributaire ,  et 
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chaque  aon^e  leur  paya  trente  livres  angevines.  C'est 
ainsi  qu'en  faveur  de  ces  vdnirables  chevaliers,  qui 
Urate  leur  vie  combattent  pour  Dieu  de  corps  et 
d'ame ,  et  se  pr^parent  journellement  au  martyre  par 
le  rae'pris  de  tous  les  biens  du  monde ,  le  noble  sei- 
gneur paya  un  tribut  annuel ,  d'apresTinspiration  di- 
vine, et  d&ermina  louablement,  par  son  ex  era  pie,  plu- 
sieurs  autres  seigneurs  francais  k  imiter  sa  g^nerositd. 
Apres  le  concile  de  Rheims,  dont  j'ai  deja  dcrit 
beaucoup  de  choses  ,  l'archev6que  de  Lyon ,  l'dv^que 
de  Mftcon ,  et  plusieurs  autres  ^vdques  vexerent  beau- 
coup  les  monies  de  Cloni :  car  ils  leur  enleverent  un 
grand  nombre  de  domaines  qui  leur  avaient  6t6  don- 
ues  par  d  autres  personnes,  et  fournirent  aux  clercs, 
qui  sont  toujoors  envieux  des  moines,  toutes  sortes 
de  sujets  de  rebellion.  Dans  leur  diocese,  ils  les  ac- 
cabl&rent  d'outrages ,  et  les  oppriraerent  cruel] ement 
tant  par  eux-rae*mes  que  par  leurs  subordonn^s.  C'est 
pourquoi  les  freres,  ne  pouvant  supporter  tant  de 
pertes  et  d'injures,  furent  contrist^s,  et  comrae  des 
brebis  s'enfuirent  loin  de  la  gueule  des  loups  vers  le 
bercail  du  monastere.  Mais  meme  parmi  eux  il  s'^leva 
une  grande  dissension  dans  la  retraite  du  cloitre; 
quelques  moines  se  r^volterent  contre  Vzbbi  Pons;  ils 
l'accusetent  k  Rome ,  attpres  du  pape  Calixte ,  de  ce 
que,  dans  sa  conduite,  il  s'&ait  montre*  violent  et 
prodigne,  et  avait  sans  mesure  defense*  les  revenus 
de  la  makon  pour  des  choses  inutiles.  Pons,  appre- 
nant  ces  choses  >  entra  dans  une  excessive  colore ,  et, 
deposant  k  la  kfg&re  sa  charge  d'abhe*  entre  les  mains 
du  pape,  il  partit  pour  les  conferees  dtrangeres.  II 
vesta  quelque  temps  k  Jerusalem,  sur  le  mont  Tha- 
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bor  et  dans  d'autres  lieux  saints  en  Palestine  ,  oik  le 
Seigneur  Jesus  avait  habit  e  corporellement  avee  les 
pauvres  Nazar^ens. 

Le  pape ,  voyant  Pons  partir  imprudemment  sans 
permission  et  sans  sa  benediction ,  s'ediauffa  de  co- 
lore ,  et  ordonna  aux  moines  de  Cluni  de  se  choisir  un 
abbe  convenable*  Us  elurent Hugues*  vieillard  done 
Tie  sans  tacbe ,  qui  mourut  au  bout  de  trois  mois  ,  et 
qu'ils  ensevelirent  sous  la  muraille  du  nord  de  leur 
eglise.  Sur  son  tombeau  en  pierre  ils  plaoerent  V&> 
pitaphe  suivante : 

«  Ci-git  Hugues,  second  abbe  de  Cluni,  dont  l& 
«  p&re  eta  it  de  Besancon  et  la  m&re  de  Lyon :  edatant 
«  en  piete ,  vieillissant  dans  1'amour  divin ,  toujours* 
«  gai  dans  l'exercice  du  cnlte ,  il  vous  fat  toujour* 
a  attache,  souverain  Gr^atear.  Puisse-t-il  vivreavec 
a  vous  en  repos ,  heureux  pour  l'eternite ! » 

Ensuite  les  moines  de  Cluni  elurent  pour  abbe 
Pierre,  moine  religieux,  noble  et  savant,  qui  avait 
deji  ete  long-temps  a  leur  t£te. 

L'abbe  Pons  jouit  d'une  grande  consideration  en 
Judee ;  la  renommee  de  sa  piete  et  de  son  elevation 
d'ame  se  repandit  chez  les  peuples  etrangers.  Ensuite, 
comme  se  comporte  1'humaine  inconstance ,  il  aban- 
donna  volontairement  la  terre  des  prophetes  et  des 
apdtres ,  et  retourna  en  France ,  ou  son  arrivde  occa- 
siona  beaucoup  de  trouble  dans  les  esprits.  A  son 
retour  des  contrees  orientales ,  il  se  rendit  k  Cluni 
pour  voir  ses  fr&res  et  ses  amis.  Alors ,  par  Inspira- 
tion de  Satan ,  une  hideuse  dissension  s'eieva  parmi 
les  moines*  Us  avaient  k  cette  epoque  pour  prieur 
BernardJe-Gros,  qui  passa  pour  £tre  le  boute-feu  et 
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le  provocateur  de  la  sedition.  II  en  r^sulta  que  quel- 
ques  religieux  r&olurent  de  recevoir  Pons  avec  de 
grands  honneurs,  comme  leur  abb^ ,  tandis  que  d'au- 
tres,  au  contraire,  le  repoussaient  avec  opini&tretd. 
Les  chevaliers  et  les  gens  du  pays ,  tant  paysans  que 
bourgeois,  se  r^jouirent  de  son  arrivde,  parce  qti'ils 
l'aimaient  beaucoup  &  cause  de  son  affabilite  et  de  sa 
magnificence:  ayant  appris  la  division  qui  r^gnait 
parmi  les  moines ,  ils  fondirent  sur  le  couvent ,  ou  ils 
introduisirent  violemment  et  malgr^  lui  Pons  et  les 
siens.  Quelle  douleur!  ces  fnribonds  franchirent  les 
murs  du  couvent,  et,  comme  dansune  ville  conquise 
par  les  armes  de  Tennemi,  ils  coururent  de  toutes 
leurs  forces  au  butin,  et  pill&rent  m^chamment  le 
mobilier  et  les  utensiles  des  serviteurs  de  Dieu.  Alors 
le  dortoir,  Finfirmerie  et  les  autres  appartemens  se- 
crets des  c^no bites,  qui,  jusque-lk  avaient  6t6  in- 
terditsaux  laiques,  furent  ouverts  nonseulement  aux 
bommes  et  aux  femmes  honnStes,  mais  encore  aux 
bouffonset  aux  courtisanes. 

Le  meme  jour,  il  arriva  un  terrible  prodige-  La 
grande  nef  de  l'^glise,  qui  avait  iti  b&tie  depuis  pen, 
s^croula  •,  mais ,  par  la  protection  de  Dieu ,  n'^crasa 
personne.  Ainsi  le  Seigneur ,  dans .  sa  bontd ,  ^pou- 
vanta ,  par  un  d&astre  inattendu ,  tous  ceux  qui  s'& 
taient  rendus  coupables  de  cette  t&neraire  invasion : 
toutefois,  dans  son  immense  bont^,  il  sauva  ce  qui 
lui  appartenait.  Le  peuple  errait  dans  toute  la  mai- 
son,  et  se  livrait  impudemment  au  ddsordre.  Cepen- 
dant  la  main  de  Dieu  le  pr&erva  intact  de  la  mort 
qu'il  eut  recue  de  cette  affreuse  ^catastrophe ,  et, 
sauv^  par  ce  miracle,  il  eut  la  possibility  de  se  re- 
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pentir  par  la  suite.  L'abbe Pierre  &ait  alors  absent : 
il  dtait  parti  pour  les  contr^es  lointaines,  afin  de  ser- 
vir  le  grand  nombre  de  ses  fr&res  qui  &aient  confi^s 
a  ses  soins.  Les  moines  de  son  parti  se  rendirent  en 
Mte  aupr&s  de  lui,  et  lui  racont&rent  avec  detail  tous 
les  accidens  et  les  outrages  que  les  serviteurs  de  Dieu 
avaient  honteusement  ^prouv^s.  Sans  perdre  de 
temps,  Pierre  alia  non  k  Cluni,  mais  k  Rome,  et  fit 
clairement  connaitre  au  pape  ce  qui  s'^tait  pass^,  en 
s'appuyant  du  t^moignage  des  moines  qui  en  avaient 
4t6  les  victimes.  Le  pape,  entendant  ce  r^cit ,  fut  ex- 
cessivement  contriste,  tant  a  cause  des  outrages  dont 
les  moines  avaient  4ti  l'objet ,  qu  a  cause  des  p^- 
ches  du  peuple  qui  avait  pr^variqu^  contre  la  loi  de 
Dieu.  II  manda  promptement  Pons,  etlui  ordonna  de 
comparaitre  au  jugement  du  siege  apostolique ,  pour 
repondre  aux  accusations  dingoes  contre  lui.  Arrive 
a  Rome,  Pons  difi^ra  de  se  presenter  au  pape,  et  re- 
fusa,  quoique  somme  de  le  faire ,  de  venir  au  tribunal 
le  jour  fixe. 

En  consequence  le  pontife  romain  envoya  Pierre  a 
Cluni  avec  des  lettres  apostoliques  et  les  insignes 
de  sa  dignity,  et  manda  aux  moines  d'obeir  &  cet 
abb^  en  toutes  choses  selon  la  r&gle  du  saint  pfere 
Benoit.  Us  ex^cut&rent  les  ordres  du  pape,  et  re- 
curent  leur  abbe  triomphant  de  sa  victoire ;  et ,  com- 
battant  louablement  pour  la  loi  divine,  ils  portent 
encore  le  joug  de  son  pouvoir.  Quelquesjours  apr&s, 
le  pape  fit  arr£ter  par  ses  soldats  Pons ,  qui  mdprisait 
ses  ordres,  et  il  le  tit  mettre  en  prison.  Celui-ci ,  peu 
de  temps  aprfes,  affecte  d'un  profond  chagrin,  tomba 
malade,  et  mourut  dans  les  fers,  au  grand  regret 
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de  beaucoup  de  gens.  Aussi,  comme  dit  uncertain 
po&te: 

Principium  fini  soiet  impat  seepi  videri ' . 

Chacun  doit  recommander  Pons  intdrieurement  par 
des  priferes  et  des  vceux  k  Dieu ,  qui  est  le  souverain 
bien,  a  fin  qu'il  accomplisse  en  nous  le  bien  comme  il 
Fa  commence ;  quil  le  confirme,  et  qu'il  le  protege 
dans  Fadversit^  comme  dans  le  bonheur,  jusqu'&  ce 
que  le  fiddle  champion  entre  heureusement  dans  le 
sender  de  Heritage  celeste. 

Dans  la  treizieme  indiction ,  le  4  des  calendes  d'oc- 
tobre  (a8  septembre),  un  jour  de  dimanche,  vers 
tierce,  pendant  que  Ton  chantait  fa  messe,  FAngfe- 
terre  ^prouva  un  grand  tremblement  de  terre  *,  les 
murs  et  les  maconneries  des  ^glises  furent  Idzard^s 
dans  quatre  comt^s.  En  efFet ,  Chester,  Shrewsbury, 
Hereford ,  Glocester  i  et  les  provinces  voisines  le 
virent  et  le  sentirent,  et  les  habitans  et  les  peuples 
p&lissans  tremblferent  d'une  excessive  terreur.  Pal4  la 
suite ,  plusieurs  dignitaires  des  ^glises  pass&rent  en 
Angleterre  ou  en  Neustrie ,  et,  par  la  disposition  de 
Dieu,  remirent  a  d'autreS  le  fardeau  de  la  prelature 
qu'ils  avaient  porte'  avec  ambition* 

Goisfred  d'Orl^ans,  abb£  de  Croylatid,  homme 
pieux  et  gracieUx ,  partit  le  jour  des  hones  de  juin 
(5  juin) :  il  eut  pour  successeur  Guall&ve,  frfere  de 
Ga'lus,  prince  issu  d'une  noble  famille  anglaise.  Al- 
bold  de  Jerusalem,  moine  dti  Bee,  abbd  de  Saiot- 
Edmonda,  vint  k  mourir  Subitement;  aprfes  lui*  An- 
selme,  neveu  de  Farchev^qufc  dn  m£me  nom,  gou- 


1  So  a  vent  il  arrive  que  la  fin  differe  du  commencement. 
1  Sanctut  Edmundus  de  Bedrid  rure. 
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verna  long-temps  l'ahbaye.  Robert  de  Lyme ,  ^vSque 
des  Merciens ,  dtant  mutt ,  il  fut  remplace'  par  Robert, 
snmommd  Peccatum,  k  la  mort  duquel  Roger,  ne- 
veu  de  Goisfred  de  Clinton,  fut  nomm^  abbri.  Apr&* 
le  deces  de  Turold ,  l'illustre  Mathias  du  Mont-Saint- 
Michel  de  Vint  abb^  de  Bury1,  et  eat  pour  succes- 
ses Jean,  moine  de  Saint-Martin  de  Seis ,  profond&* 
mentinstr ait  dans  les  lettres.  A  s?  mort,  le  Roi  confia 
Bury  k  Henri,  son  cousin,  qui  avait  et6  abb£  de 
Saint-JeaiMl'AngeJi,  d'oi  il  avait  6t4  expulse'  par  les 
moines  et  par  Guillaume ,  comte  de  Poitiers.  Apres 
Fulchertd,  qui,  premier  abbd  de  Shrewsbury,  avait 
regie*  le  culte  divin  dans  eg  monastere,  Godefroi, 
moiite  de  Sets ,  en  prit  le  gouvernemsnt :  (Slant  mort 
suibitemeat  pea  de  temps  apres,  Herbert  usurpa  le 
gouv  email  da  cette  abbaye  naissante.  Guntard ,  ha- 
bile chef  du  Gouvftnt  de  Thorney ,  ay  ant  cesse'  de  vivre, 
Robert  de  Prunieres  lui  fut  subrogtf ,  tir^  quit  fut 
du  couvent  d'Ouclte  pour  gouverner  cette  iglise, 
parce  qu'il  e'tait  tr&e-lettre',  Eloquent  et  de  bonnes 
raoeurs. 

Da  temps  du  pipe  Pascal ,  Raonl ,  archeveque  de 
Cantor  bery,  alia  trouper  le  Roi  en  Normandie,  et  de 
la  partit  pour  Rome ,  quoiqu1  il  souffrit  ddjk  de  1'en- 
flure  des  pieds.  Ayant  en  route  entendu  parler  de  la 
mort  du  pape ,  il  dtipecha  des  envby^s  a  Rome.  Quant 
a  lui,  il  retourna  a  Rooen,  et  passa  pres  de  trois  ans 
en  Normandie.  Pendant  son  se'jotir,  il  arriva  que,  k 
la  translation  de  Saint-Benoit,  qiri  est  £4t6e  par  les 
moioes,  apre*  la  messc,  pendant  qu'il  quittait  ses 

*    Burgum ,  Bargh  ou  Bury  ;  peut-£tre  Banbury ,  a  pea  de  distance 
de  Chester. 

IV.  24 
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v£temens  pontificaux ,  il  fut  soudain  frappE  d'un  raal 
aigu,  perdit  la  parole,  et,  au  bout  de  quelques  jours, 
la  recouvra  en  par  tie,  gr&ces  aux  secours  de  toute 
esp&ce  que  lui  procur&rent  les  m&tecins  ;  mais  il  ne 
reprit  jamais  par  fakement,  depuis  cette  dpoque,  IV 
sage  de  sa  langue.  Ensuite  il  resta  deux  ans  paraly- 
tique;  puis,  dans  un  chariot  assez  commode,  il  se  fit 
transporter  k  son  silge,  oil  il  garda  le  lit  bien  soigne 
par  les  siens. 

Enfin,  Tan  de  l'incarnation  du  Seigneur  ua3, 
l'archevdque  Raoul  mourut  k  Canterbury  le  i3  des 
calendes  de  novembre  ( le  10  octobre  ).  Au  bout 
de  quelques  ann&s,  il  eut  pour  successeur  Guil- 
laume,  chanoine  r^gulier  de  Corbeil.  Les  antiques 
r&gles  furent  viol&s  k  cause  de  1'envie  qui  aniuiait 
les  clercs  contre  les  moines.  En  effet ,  le  moine  Au- 
gust in  ,  qui  le  premier  prdcha  le  Christ  en  Angle- 
terre,  et  convertit  k  la  foi  chr&ienne  le  roi  Edel- 
bert  et  Sabert  son  neveu ,  avec  les  peuples  de  Kent 
et  de  Londres,  fut  <£tabli,  par  ordre  du  pape  Grl- 
goire ,  primat  m&ropolitain  de  toute  la  Grande-Bre- 
tagne.  G'est  pourquoi  tous  les  arcbeydques  de  Can- 
terbury, jusqu'k  Raoul,  k  F  exception  de  Frigeard, 
d'Oda  et  de  Stigand,  appartinrent  k  Tordre  monas- 
tique.  Frigeard,  chapelaindu  roi  Loth  aire,  fut  flna 
cet  arcbevech^ ,  et  envoys  k  Rome  pour  y  3tre  con- 
sacrd  par  le  pape  Agathon.  Lk ,  ayant  recu  du  pape 
un  d&ai  de  dix  jours,  il  tomba  malade  en  atten- 
dant la  benediction ,  et  rendit  Fame  sans  avoir  recu 
l'onction  Episcopate.  Quant  k  Oda,  il  fut  tirE  du  clergl, 
k  cause  de  sa  noblesse  et  de  la  douceur  de  ses  mceurs, 
et  il  fut  consacre  archevdque ;  mais ,   ayant  appris 
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ensuitequetousses  pr<$decesseurs  avaientete  moines, 
il  changea  d'habit  volontiers  et  denotement-,  puis, 
jusqu'&  la  mort,  il  combattit  pour  la  cause  de  Dieu, 
et  comme  moine,  et  comme  archev^que.  Stigand, 
chapelain  de  la  reine  Emma,  etait  tout  mondain  et 
ambitieux  :  il  usurpa  d'abord  la  chaire  de  Londres, 
puis  ensuite  celle  de  Canterbury;  mais  il  ne  recut 
jamais  le  pallium  du  pape  de  Rome:  au  contraire, 
interdit  par  le  pape  Alexandre ,  il  fit  grand  tort  a  Ha- 
rold en  le  benissant  roi.  Comme  il  s'enfla  d'orgueil 
pour  avoir  4t6  thieve  par  lui-m£me ,  de  m^me  il  eut  k 
gemir  dans  sa  confusion ,  apr&s  avoir  ete  humili^  par 
la  main  de  Dieu $  car  Guillaume  i".  s'^taqt  affermi  sur 
le  trone,  Stigand  fut  d<£posl  par  jugement  du  concile 
a  cause  de  Evidence  de  ses  fautes :  aussi  ne  doit-il 
point  £tre  compter  sur  le  catalogue  des  4v£ques. 

Les  Anglais  honoraient  et  ch^rissaient  les  moines, 
parce  qu'ils  leur  devaient  leur  conversion  au  Christ ; 
les  clercs  eux~m3mes  se  rejouissaient  respectueuse- 
ment  et  avec  bienveillance  de  la  pr£f<£rence  accor- 
ds aux  ccinobites.  Maintenant,  au  contraire,  les 
mceurs  et  les  lois  sont  chang^es,  et  les  clercs  &6vent 
les  leurs,  afin  de  confondre  et  d'^craser  les  moines. 

Vers  ce  temps-li,  Roger,  abb^  d'Ouche,  brise  par 
Tage  et  la  maladie,  perdit  son  ancienne  vigueur,  et 
desira  vivement  etre  d^barrass^  de  la  charge  du  soin 
pastoral.  C  est  pourquoi  il  envoya  en  Angleterre  deux 
moines  honorables,  Ernauld  du  TiJleul  et  Gislebert 
des  Essarts1 ,  et  adressa  par  eux ,  au  Roi,  cette  lettre , 
qu'il  fit .^crire  par  Raoul  Laurent: 

«  L' humble  Roger,  ministre  indigne  de  1'abbaye 

'  Ccs  deux  communes  sont  de  l'arrondissement  d'Argentan. 

24. 
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«  d'Ouche,  k  son  glorieux  seigneur  Henri,  roi  des 
a  Anglais,  saint  au  nom  de  celui  qui  donne  le  salut 
a  aux  rois.  Comme  il  n'y  a  pas  de  puissance  qui  ne 
«  vienne  de  Dieu ,  sel6n  ce  que  dit  Tapdtre ,  toute 
(i  puissance  doit  pourvoir  avec  soin  i  faire  tourner 
a  k  Favantage  de  la  maison  du  Seigneur  les  choses 
«  qui  ont  6l&  par  lui  ordonn^es.  Moi  done ,  seigneur, 
a  qui,  jusqu'k  ce  jour,  tout  indigne  que  j'en  suis, 
«  mais  par  la  providence  de  Dieu,  ai  rempli  les  fonc- 
*  tions d'abb4  de  mes fr&res de Feglise d'Ouche, sous 
«  le  noble  gouvernement  de  votre  puissance;  moi 
<(  qui ,  soutenu  de  votre  assistance ,  pendant  long- 
«  temps,  dans  Fadversit^S  comme  dans  le  bonheur, 
«  me  suis  acquittd  de  ces  fonctions  plus  on^reoses 
«  qu'honorables ,  main  tenant,  accabl^  de  vieillesse, 
«  faible  de  corps,  craignant  de  nuire  k  FEglise  plutot 
«  que  de  lui  6tre  utile ,  et  voyant  changer  les  mceurs 
a  au  milieu  des  vicissitudes  des  temps,  d aprfcs  le 
«  conseil  de  mes  p£res  spirituels,  Farchev^que  de 
«  Rouen  et  Fev&jue  de  Lisieux,  de  plusieurs  ab- 
«  bds,  et  de  divers  personnages  de  Fordre  eccl&ias- 
ic  tique,  j'implore  humbleitfent  votre  cl&nence  afitt 
a  qu'ayant  pitie  de  moi,  a  qui  vous  avez  prouv£  jus- 
«  qua  ce  jour  quelque  affection,  vous  me  d^livriez, 
«  moi  d&ormais  inutile  et  devenu  moins  capable,  da 
«  poids  d'un  si  lourd  fardeau ,  et  que  vous  donniez 
«  i  la  maison  du  Seigneur  un  pasteur  habile  et  conve- 
«  nable,  conformement  a  la  sagesse  qui  vous  a  iti  &b- 
<t  partie  par  Dieu  meme.  Toutefois,  de  peur  que,  sous 
«  le  pretexte  de  telles  choses ,  je  ne  paraisse  vouJoir 
ft  me  soustraire  a  la  rage  des  furieux  en  ne  m'occu- 
u  pant  que  de  mon  repos,  je  porte  ici ,  en  presence 
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«  de  Dieu,  t^moignage  de  leur  charite,  de  leur  obeis- 
«  sance  et  de  leur  &implicite,  puisqua,  par  les  so  ins 
«  maternels  de  lEglise,  nourris  abondaroment  de 
«  kit  et  d'alimens  solides ,  on  les  trouve  dociles  k 
«  tous  les  ordres  de  Dieu  et  de  leurs  peres  spirituels 
«  auxquels  ils  obeissent  en  paix.  Excellent  me- 
et narque,  d'apr&s  la  declaration  que  je  vous  fais  do 
«  ma  misere,  et  de  limpossibilite  dagir  ou  me  re- 
«  duisent  la  faiblesse  et  la  decrepitude ,  je  vous  prie 
«  de  ne  pas  differer  de  me  rendre  ce  bon  office.  Tout 
«  p^cheur  que  je  suis,  je  prie  instamment  le  Roi  des 
«  rois  pour  qu'il  daigne  coop^rer  avec  vous  au  ser- 
«  vice  que  j'attends.  Salut.  » 

En  consequence,  le  Roi,  plein  de  bienveillance , 
apprenant  F&at  d'affaiblissement  du  saint  et  religieux 
vieillard,  compact  a  son  sort,  et  ordonna,  par  des 
lettres  directes,  aux  moines  d'Ouche  d1  el  ire  un  bon 
abbe  qui  put  lui  convenir.  Au  retour  des  deputes, 
soixante-six  moines  se  rdunirent,  au  nom  de  Dieu; 
ils  ^coqterent  attentivement  la  lecon  du  saint  pere 
Benoit  sur  l'ordination  des  abbes.  Enfin  le  vene- 
rable abbe  Roger  et  ses  fils  spirituels  s'occup&rent  du 
salut  des  aines,  et ,  au  nom  du  Seigneur,  charge- 
rent  Fun  d'eux  des  fonctions  d'abbe.  Ils  nommerent 
a  cette  place  Gu^rin  des  Essarts ,  surnomme  le  Pe- 
tit; et  ik  imiterent  en  cela  les  apotres  qui ,  par 
Inspiration  divine,  tirerent  an  sort  Mathias,  le  pe- 
tit de  Dieu,  pour'accomplir  le  nom b re  douze.  Les 
deux  vieillards  dont  nous  avons  parie  presentment, 
par  l'ordre  du  couveut ,  le  frere  qui  avait  4t4  elu, 
a  Jean ,  evSque  de  Lisieux ,  et ,  avec  sa  permission , 
passerent  la  mer  au  milieu  du  froid  et  des  tempers  de 
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1'hiver;  iJs  all&rent  chercher  le  Roi,  qui  parcourait 
alors  le  Northumberland ,  voyag&rent  dans  des  che- 
mins  longs  et  fangeux,  et  le  trouv&rent  a  York  le 
jour  de  la  fSte  de  Saint-Nicolas,  ev^que  de  Mire.  L'il- 
lustre  monarque,  ayant  appris  ce  qu'avaient  fait  les 
moines,  approuva  Election ,  et  donna,  par  le  con- 
seil  de  Turstin,  archevfique  d'York ,  1'abbaye  d'Ou- 
che  au  fr&re  elu  :  il  eut  pour  t^moin  Etienne ,  abbi 
de  Chartres*  qui,  par  la  suite,  devint  patriarche.  En- 
suite  le  Roi  lui  accorda  tons  les  biens  du  couvent, 
les  dignitds  et  les  privileges  que  ses  pr^d^cesseurs 
avaient  eus  jusques  alors-,  puis  il  donna  la  charte 
suivante,  k  laquelle  il  fit  mettre  le  sceau  royal  pour 
la  rendre  authentique  contre  les  envieux  : 

«  Henri,  roi  des  Anglais,  h  Jean,  ^veque  de  Li- 
ft sieux,  a  Etienne,  conite  de  Mortaiu,  a  Robert  de 
«  La  Haye,  k  tous  ses  barons  et  sujets  feaux  de  la 
«  Normandie,salut.  Sachez  que  j'aidonn^et  concede 
«  a  l'abbe  Gu^rin  Tabbaye  de  Saint-Evroul ,  et  que  je 
«  veux  et  ordonne  positivement  qu'il  la  tienne  con- 
«  venablement,  en  paix,  librement  et  honorable- 
k  nient.  A  York ,  en  presence  de  Turstin ,  arche- 
«»v£que  d'York,  de  Guillaume  de  Tancarville,  et 
«  de  Guillaume  drAubigni.  » 

En  consequence,  Guerin,  fort  de  la  souveraine 
autoritedu  puissant  monarque,  revint  en  Normandie, 
accomplit,  avec  ses  frferes,  l'observance  du  Gareme; 
puis,  le  jour  de  l'Ascension  du  Seigneur,  recut  la 
benediction  de  Jean ,  eveque  de  Lisieux ,  et  apprit 
ensuite  a  supporter  les  travaux  et  les  douleurs  du  soin 
pastoral.  On  doit  surtout  le  louer  pieusement  d'avoir 
servi  avec  bont&. le  venerable  vieillard  Roger;  et, 


—j 
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pendant  les  trois  ans  qu'il  v^cut  encore ,  de  lui  avoir 
obei  en  tontes  choses ,  comme  nn  fils  a  son  p&r« , 
comme  un  disciple  a  son  raaitre.  Le  bon  vieillard  s'oc- 
cupait  dans  sa  chambre,  comme  il  en  avait  cu  autre- 
fois l'habitude,  de  psaumes,  d'oraisons  et  de  pieux 
entretiens.  II  avait  avec  lui  un  bon  prfitre  qui  lui  ser- 
vait  de  chapelain  et  faisait  la  conversation ;  il  enten- 
dait  sa  messe  et  Toffice  canonique  dans  l'oratoire  de 
Saint-Martin ,  ettraitait,  soit  par  demandes,  soit  par 
reponses,  des  mysteres  de  FEcriture  et  des  fleurs  des 
trails  asc&iques.  Comme  il  avait  toujoursjugcSnuisible 
et  insupportable  lepoids  des  affaires  exterieures,  main- 
tenant,  libre  de  soin,  il  rendait  graces  a  Dieu  sage- 
ment  et  honorablement;  et,  non  moins  tranquille  que 
libre,  il  attendait  avec  joie  le  terme  du  jour  supreme. 

Enfin,  Tan  de  1'incarnation  du  Seigneur  1126, 
ce  pieux  vieillard  devint  plus  malade  qu'a  Tordi- 
naire ;  puis ,  oint  de  l'huile  sainte ,  et  ayant  pleine- 
ment  accompli  les  autres  ceremonies  qui  conviennent 
a  un  serviteur  de  Dieu ,  il  mourut  le  jour  des  ides  de 
Janvier  (  1 3  Janvier).  Le  disciple  et  le  successeur  de 
ce  maitre,  ainsi  que  ses  compagnons ,  recommand&- 
rent  son  ame  a  Dieu ,  et  celebrerent  avec  pompe  de 
solennelles  obseques.  Le  lendemain  son  corps  fut 
portd  dans  le  chapitre,  et  inhume4  avec  respect  a  cdt^ 
de  l'abb^  Osbern.  J  ai  compose  sur  lui  en  vers  h  exa- 
mines une  inscription  abreg^e  dans  laquelle  j'ai  pr^- 
ftre1  m'attacher  plutdt  a  la  verite  qu'k  l'etegance  d'une 
podsie  sonore.  En  priant  ainsi  le  bon  Sauveur,  et  en 
me  rappelant  par  la  grftce  de  Dieu  le  bien  qu'il  a  fait, 
je  me  suis  exprime  en  ces  termes  : 

«0  Christ!  roi  des  rois!  sauvez  Roger,  ce  pere 
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«  doux  et  sincfere,  qui,  pour  vous,  a  supporte  beiu- 
«  coup  de  choses  avec  bont^.  II  renonca  pour  la  pau- 
«  vret^  a  ses  biens,  &  ses  maisoiis  et  a  sa  volont^;  il 
«  courut  a  perdre  haleine  par  les  sentiers  de  la  verto 
«  pour  s  appliquer  i  vous  suivre.  II  eut  pour  p&re 
«  Gervais ,  et  pour  m&re  Emma ,  dans  lesquels  bril- 
«  l£rent  l'cclat  des  moeurs  et  Fetendue  des  biens. 
cc  Instruit  par  de  saintes  lemons ,  le  pretre  Roger  prit 
«  avec  joie  le  joug  monacal  du  bienheureux  Be- 
it noit.  Pendant  sa  Jongue  carri&re,  il  se  distingna 
«  par  J'honnetet^  de  ses  moeurs ,  et  m&ila  aiosi  de 
«  devenir  le  guide  et  1'abb^  de  ses  compagnons.  En 
«  effet,  Serlon  tkant  devenu  <iv£que  de  Se£s,  Ro- 
«  ger  prit  le  gouvernement  du  monast&re  de  Saint- 
«  Evroul.  Moine  illustre  pendant  cinq  fois  onze  an- 
«  n^es,  il  fut  pasteur  du  bercail  dOuche  pendant 
«  trente-trois  ans.il  admit  au  noviciat  quatre-vingt- 
«  dix  moines,  et  leur  enseigna  k  se  soumettre  au  joug 
«  rigide  de  la  regie.  Toujours  simple,  doux,  et  bril- 
(( lant  du  z&le  de  la  bonte,  ceux  qu'il  instruisit  par 
<(  ses  disco urs,  il  les  soutint  par  de  bons  exemples. 
«  Enfin ,  accable  par  la  vieillesse,  il  d^posa  ses  mem- 
«  bres  dans  la  terre  quand  Janus  eut  termini  sa  don- 
ee zi&me  journ^e.  Monarque  plein  de  bontd,  effacez 
a  les  fautes  de  Roger  $  donnez-lui  les  joies  de  la  lu- 
ce raifere  j  je  vous  prie  que  maintenant  il  repose  en 
«  paix  corome  il  en  fut  Fait) i.  » 

L'an  de  Fincarnation  du  Seigaeur  1  iaa,  Fesprit  de 
perversity  fit  renaitre  la  temp&e  des  guerres ,  el  le 
sang  humaiu  coula  deplorablement  dans  des  massa- 
cres insens<5s  dignes  des  b£tes  teroces.  La  criminelk 
Erynnis,  ayaut  trouve  sa  place  dans  les  eceurs,  deploy* 
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ses  fureurs  contagieuses ,  alluma  les,  feux  de  la  rage , 
et  poussa  les  homines  k  leur  perte  et  a  celle  de  leurs 
fr&res.  Dans  leur  turbulence ,  les  peuples  s'afflig&rent 
de  la  paix  et  dnrepos,  et,  tout  en  tichant  de  renver- 
ser  la  puissance  des  autres ,  par  un  Equitable  juge- 
ment  de  Dieu ,  ils  s'lgorg&rent  le  plus  souvent  avec 
leurs  propres  armes.  V&itablement,  sans  yeux  et  sans 
coeur  sont  ceux  qui  dans  la  paix  desirent  la  guerre , 
qui  dans  le  bonheur  recherchent  lescalamitds,  comme 
la  soif  aspire  au  breuvage,  et  nesavent  point  appr^cier 
le  bien  tant  qu  ils  le  poss&dent.  Quand  ilsl'ont  perdu, 
ils  le  reclament  vivement ;  raais ,  affliges  de  mis6res, 
ils  ne  peuvent  plus  le  retrouver  malgr^  leurs  recher- 
ches.  Aussi,  reconnaksant  que  leur  perte  est  irrepa- 
rable, ils  s'affligent  et  pleurent  inconsolables. 

Ce  fut  dans  de  telles  dispositions  que  plusieurs 
personnes  voyant  que  le  legitime  heritier  du  roi  Henri 
&ait  mort,  et  que  le  monarque,  tournant  a  la  vieil- 
lesse  ,  manquait  d'enfans  legitimes ,  s'attach&rent  de 
toute  leur  affection  k  son  neveu  Guillaume  Cliton , 
et  firent  tous  leurs  efforts  pour  l^lever  au  pouvoir. 
Apr&s  la  mort  de  leur  p&re ,  le  Roi  deva  avec  bont^ 
comme  ses  propres  enfans,  et ,  quand  ils  furent  par- 
venus a  lad ol esc e nee,  arma  chevaliers  Galeran  et 
Robert,  tous  deux  fils  de  Robert,  comte  de  Meulan, 
qu'il  avait  beaucoup  aim^ ,  et  duquel ,  au  commen- 
cement de  son  r&gne ,  il  avait  recu  beaucoup  de  se- 
cours  et  de  consolations.  Galeran  poss^da  tout  le 
patrimoine  de  son  pfere  en  deca  de  la  mer,  savoir, 
en  France,  le  comt^  de  Meulan-,  en  Normandie, 
Beaumont z  et  les  terres  adjacentes.  Son  fr&re  Robert 

1  Beaumont-le-Roger. 
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eut  en  Aogleterre  le  comt4  de  Leicester  -,  le  Roi  lui 
donna  en  manage  Amicie,  fille  de  Raoul  de  Guader, 
qui  avait  iii  fiancee  k  son  fils  Richard,  et  ajouta  a 
ces  dons  Breteuil  avec  les  terres  qui  en  dependent. 

Ce  m£me  monarque  traita  avec  une  grande  dou- 
ceur Mathilde  sa  bru ,  et  la  retint  en  Angleterre  avec 
de  grands  honneurs  tant  qu'elle  voulut  y  rester ;  mais, 
au  bout  de  quelques  amines,  desirant  voir  ses  pa- 
rens, elle  se  rendit  a  Angers,  et  y  resta  quelqoe 
temps  fix^e  par  l'araour  du  pays  natal.  Enfin,par 
Fi  aspiration  de  Goisfred,  civdque  de  Chartres ,  elle 
quittale  si&cle,  et,  devenue  religieuse  au  couvent 
de  Fontevrault,  elle  s'attacha  en  liberie  a  l^poux 
celeste,  et  elle  le  sert.  Ainsi  que  je  1'ai  dit,  je  crois 
qu'elle  avait  douze  ansquand  elle  epousa,  danslete, 
le  jeune  Guillaume  ;  et  six  mois  n'&aient  pas  ac- 
complis  encore  quand  son  ^poux  imberbe  p^rit  dans 
le  naufrage.  Le  Roi ,  plein  de  bonte ,  1'lleva  comme 
sa  propre  fille ,  et  la  garda  long-temps  chez  lui,  afin 
de  Tunir  a  un  mari  deve  et  puissant,  et  de  la  porter 
au  faite  des  richesses  et  des  honneurs  au-dessus  de 
tous  ses  parens;  mais  elle  prit  un  meilleur  parti,  en 
s'unissant  a  IMpoux  celeste,  fils  de  Dieu  et  d'une 
Vierge.  Cette  princesse  ^tait  prudente  et  belle,  elo- 
quente  et  bien  elev^e ,  et  distingu^e  convenablement 
par  beaucoup  de  bonnes  qualit&.  Puisse  la  bonne 
fin  qu'elle  a  faite  paraitre  desirable  aux  hommes  et 
agr^able  k  Dieu ! 

Dans  le  raeme  temps,  Amauri,  comte  d'Evreux, 
portaitdansle  coeur  beaucoupde  ressentiment  devoir 
les  prevdts,  et  d'autres  officiers  du  Roi,  exercer  Jeurs 
fureurs  sur  ses  terres.  lis  imposaient  des  exactions 
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extraordinaires ,  et,  selonleur  fantaisie,  d&ournaient 
le  cours  de  la  justice ;  ils  faisaient  supporter  beau- 
coup  de  vexations  aux  grands  et  aux  gens  de  moyen 
<hat,  commettant  ces  indignit^s,  non  par  leur  propre 
puissance,  mais  par  la  crainte  qu'inspirait  le  Roi  et  en 
abusant  de  son  pouvoir.  En  effet ,  ce  prince ,  ignorant 
ces  d&sordres,  restait  en  Angleterre.  La  terreur  qu'il 
inspirait  e^ouffait  les  entreprises  guerri&res  $  mais  il 
&ait  cruel  de  voir  que  les  peuples  fussent  livr^s  k 
la  cupidity  excessive  des  intendans.  Les  mauvais  oiii- 
ciers  sontpires  que  des  brigands.  En  effet  les  paysans 
peuvent  eviter  les  voleurs  par  la  fuite  ou  le  d^place- 
mentj  mais  ils  ne  peuvent  sans  perte  se  soustraire 
aux  atteintes  des  perfides  sergens. 

L'emport^  Amauri  alia  trouver  Foulques,  comte 
d'Anjou ,  son  neveu ;  il  l'engagea  par  des  insinuations 
adroites  k  marier  sa  fille  Si  by  lie  k  Guillaume ,  fils  du 
due  Robert ,  dont  la  valeur,  la  bonte  et  la  naissance 
illustre  etaient  dignes  d'un  empire.  Foulques  se  ren- 
dit  facilement  aux  insinuations  de  son  oncle ,  et , 
ayanl  fait  venir  le  jeune  prince  avec  ses  gouverneurs 
et  ses  domestiques ,  il  lui  accorda  sa  fille,  et  lui  donna 
en  dot  le  comte  du  Mans,  jusqua  ce  qu'il  obtint  son 
Uritage.  Ensuite  Amauri  attira  dans  son  parti  tous 
ceux  qu'il  put  determiner,  et  trouva  beaucoup  de 
personnes  faciles,  disposers  k  le  seconder,  confor- 
meraent  au  caractere  leger  des  Normands. 

Galeran  comte  de  Meulan ,  Guillaume  de  Roumare, 
Hugues  de  Montfort,  Hugues  deNeuf-Chitel,  Guil- 
laume Louvel,  Baudri  de  Brai,  Pai'en  de  Gisors,  et 
plusieurs  autres  qui  murmuraient  avec  perfidie,  se 
concertferent  dabord  en  cachette;  mais,  peu  de  temps 


380  OADBRIC   VITAL. 

apr&s,  pour  leur  perle,  ils  firent  eclater  ouvertement 
leur  revoke.  Le  comte  Galeran  desirait  ardemmeut 
faire  ses  premieres  armcs  *,  mais ,  sans  nul  doute ,  il 
d^buta  follement  en  se  r^voltant  contre  son  seigneur, 
qui  l'avait  nourri,  et  en  levant  d'abord  contre  lui  une 
main  cruel  I e  pour  seconder  ses  ennemis.  Afin  de  leur 
procurer  llgitimement  les  douceurs  du  manage  et 
pour  se  fortifier  en  mime  temps  contre  tous  ses  voi- 
sins ,  il  avait  marie!  ses  trois  soeurs  k  trois  chitelains 
illustres  qui  &aient  puissans  par  leurs  vassaux ,  leurs 
places  fortes  et  leurs  richesses.  L'une  d'elles  epousa 
Hugues  de  Montfort,  une  autre  Hugues  de  Neuf-Ch4- 
tel,  fils  de  Gervais,  la  troisifeme  Guillaume  Louvel1 ,  fils 
d'Ascelin,  qui,  apr&s la  mort  de  Robert-Goei  son  frere, 
acquit  le  chateau  d'lvri  avec  tout  son  patrimoine. 

Guillaume  de  Roumare  r^clama  la  terre  de  sa  m£re 
que  Raoul  de  Bayeux,  son  beau-pire,  avait  rendue  au 
Roi  pour  le  comt^  de  Chester ;  il  demanda  en  outre 
en  Angleterre  une  autre  terre  nomm^e  Corby  \  Le 
Roi  ne  lui  accorda  point  sa  demande,  et  lui  repon- 
dit  des  choses  outrageantes.  Aussi  ce  jeune  seigneur 
irrite  passa  soudain  en  Normandie ,  et ,  saisissant  Toe- 
casion  favorable ,  quitta  le  parti  du  Roi ,  trouva  beau- 
coup  dallies ,  et ,  du  sein  de  Neuf-Marche ,  fit  cruel- 
lement  la  guerre  aux  Normands.  Pendant  deux  ans,  il 
fit  Eclater  son  ressentiment  par  le  pillage,  Fincendie 
et  la  prise  des  hommes ;  il  ne  cessa  point  ses  ent re- 
prises jusqu'&  ce  que  le  Roi  Feut  satisfait  conve- 
nablement,  et  lui  eut  restitul  une  grande  partie  des 
biens  qu'il  avait  demands. 

'  Comie  d'lvri ,  fils  d'Ascelin  Gocl  de  Brehcrral ,  ct  d'anc  fille  nn- 
tarcllc  de  GuilUame  de  Brcteoil.  —  *  Co/via. 
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Au  mois  de  septembre ,  Amauri ,  Galeran  et  quel- 
ques  autres  dont  j'ai  parte  ci-dessus,  se  r&mirent  a 
la  croix  Saint-Leufroi,  et  y  ourdirent  une  conspiration 
gdn^rale. 

Ges  menses  clandestines  n'lchappaient  point  au 
roi  Henri.  C'est  pourquoi,  dans  le  mois  d'octobre,il  ras- 
sembla  une  grand e  armee  k  Rouen ;  puis  sortant  de  la 
villeledimanche  apr&sson  repas,  comme  toutlemonde 
ignorait  ses  projets  et  Tobjet  de  son  voyage ,  il  appela 
k  lui  Hugues  de  Montfort,  qui  se  pr^senta  aussitdt,  et 
il  lui  ordonna  de  lui  remettre  son  ch&teau  '.  Ce  sei- 
gneur, qui  &ait  un  des  conjures,  voyant  sa  perfidie 
d&onverte,  ^prouva  une  prorapte  anxi&4,  et,  fort 
incertain  de  ce  qu'il  devait  faire  dans  un  si  court  es- 
pace  de  temps ,  il  se  d4cida  &  obeir  aux  ordres  du  Roi, 
car  il  craignait  que  son  refus  ne  le  fit  aussitdt  charger 
de  fers.  Alors  le  Roi  envoya  en  avant,  avec  Hugues, 
des  amis  fid&les  pour  recevoir  les  clefs  de  Ja  place. 
D6s  qu'il  se  vit  loin  de  la  presence  de  Henri,  il  poussa 
k  toute  bride  son  rapide  dextrier ,  et  abandonna  ses 
compagnons  a  l'entr^e  de  Ja  foret;  puis,  prenant  un 
chemin  plus  court  qu'il  connaissait  parfaitement,  il 
les  pr^vint ,  et,  sans  descendre  de  cheval,  il  ordonna 
a  son  frfere,  a  sa  fern  me  et  a  ses  gens  de  garder  soi- 
gneusement  le  chateau.  «  Le  Roi,  dit-il,  vient  ici  en 
« force-,  tenez  bon  contre  lui.»  De  \k  il  courut  en  toute 
h4te  k  Brionne,  et,  ayant  racont^  ce  qui  se  passait, 
il  fit  prendre  les  armes  au  comte  Galeran  pour  en  ye* 
nir  ouvertement  au  combat.  Au  retour  de  ses  amis , 
qui  se  plaignaient  d  avoir  et4  tromp&  par  la  perfidie 
de  Hugues ,  le  Roi  irrite  fit  armer  aussitot  ses  cheva- 

1  Montfort-sur-RUe. 
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liersetattaquer  lagarnison  avant  qu'elle  fut  pr^par^e. 
Dans  les  deux  premiers  jours  ,  toute  la  ville  fut  bru- 
ise, et  la  place  fut  prise  jusqu'au  chateau.  Alors  Ro- 
bert ' ,  fils  du  Roi,  et  N^el  d'Aubigni,  amenferent 
beaucoup  de  troupes  du  Cotentin :  c'est  pourquoi 
Raoul  de  Guader  et  les  autres  assteg&  eurent  beau- 
coup  k  souffrir,  en  dedans,  des  assauts r^p^tds  qu'on 
leur  livra.  Enfin,  se  voyantpriv^s  de  tout  secours 
de  la  part  des  conjures,  et  adoptant  une  meilleure 
resolution,  avant  un  mois  de  si^ge,  ils  firent  la 
paix,  et,  re£us  en  gr&ce  par  le  Roi,  ils  lui  remirent 
la  tour.  De  li  Henri  se  rendit  a  Pont-Audemer ,  dont 
il  pressa  vaillamment  le  chateau  pendant  six  se- 
inaines. 

Le  Roi  donna  une  plaine  terre a  k  Adeline,  qui  &ait 
fille  de  Robert  comte  de  Meulan ,  et  k  son  fils  Gale- 
ran  ,  a  condition  que ,  si  Hugues  faisait  la  paix  avec 
lui,  Galeran  serait  d&ormais  pour  lui  un  ami  intiroe 
et  fid&le.  Hugues,  ayant  appris  cette  proposition ,  eat 
la  t^m&ite  de  lam^priser,  et  pref&a  etre  privd  de  tous 
ses  biens  par  la  confiscation ,  que  de  s'attacher  heu- 
reusement  par  la  reconciliation  au  prince  qui  l'avait 
ilevi  et  combld  d'honneurs. 

Dans  le  m^rae  mois,  le  v^n^rable  Serlon,  apres 
avoir  gouvern^  t rente- deux  ans  Teveche  de  S&s, 
chanta  une  messe  dans  Teglise  de  saint  Thomas  mar- 
tyr, le  7  des  calendes  de  novembre  (  26  octobre  ). 
Quand  elle  fut  finie,  il  appela  les  clercs  et  les  mi- 
nistres  de  TEglise,  et  leur  parlaen  ces  termes :  «  Je 
<i  snis  bris^  par  l'ige  et  1'affaiblissement,  et  je  mV 

1  Robert  de  Caen ,  comie  de  Glocesier  ,  et  seigneur  de  Thorigni. 
*  Plana  lellus ;  terres  sans  for&s. 
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«  percois  que  je  touche  de  prfcs  au  terme  de  ma  car- 
te ri&re.  Je  vous  recommande  au  Seigneur  mon  Dieu  , 
«  qui  m'a  fait  son  vicaire  aupr&s  de  vous,  etje  vous 
«  prie  d'implorer  digneraent  pour  moi  sa  cl&nence. 
«  Maintenant  il  faut  preparer  le  lieu  de  ma  sepulture, 
«  parce  que  le  temps  de  mon  s^jour  parmi  vous  n'a 
«  plus  qu'une  courte  duree.  »  II  se  rendit  ensuite  avec 
le  clerg^  k  l'autel  de  Sainte-Marie  m&re  de  Dieu  : 
c'est  Ik  que  deyant  cet  autel  m£me  il  d&igna  avec 
sa  crosse  pastorale  l'espace  du  tombeau;  puis,  ayant 
adress^  au  Seigneur  ses  pri&res ,  il  sanctifia  le  se- 
pulcre  en  Taspergeant  d'eau  b4nite.  Aussitot  les 
ouvriers  ouvrirent  une  fosse  avec  despioches,  etje- 
t&rent  la  terre  avec  des  pelles.  Cependant  les  macons 
et  les  tailleurs  de  pier  re  creus&rent  un  sarcophage 
avec  leurs  marteaux,  pour  ce  pr^lat  qui  marchait  et 
parlait  encore,  et  ils  disposferent  la  tombe  comme 
s'il  eut  4t4  d£\k  &endu  sans  vie. 

Le  lendemain,  vendredi,  Serion  se  rendit  h  la  ba- 
silique;  il  voulut  cel^brer  la  messe  comme  a  son  or- 
dinaire, et,  plus  fort  de  courage  que  de  corps,  il 
passa  l'amict  au  dessus  de  sa  t£te  ^  mais ,  comme  ses 
membres  tremblaient,  il  craignit  de  ne  pouvoir  com- 
mencer  un  si  saint  office.  II  ordonna  au  chape] ain 
Guillaume  de  c^tebrer  la  messe.  Quand  il  eut  fini , 
il  manda  tous  les  cfaanoines  e;  leur  dit  :  «  R^unis- 
«  sez-vous  aupr&s  de  moi  apr&s  le  diner,  parce  que 
«  je  veux  l<£galement  employer,  pour  l'avantage  de 
«  I'dglise,  le  tr^sor  que  j'ai  amassd  de  ses  revenus, 
«  pour  des  usages  temporels.  Je  desire  vivement, 
«  avec  Faide  de  la  grAce  de  Dieu,  ^viter  que  des 
«  ennemis  ne  trouvent  sur  moi  quelque  chose  qui 
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a  puisse  servir  k  m'accuser  justement  en  presence 
k  du  Seigneur.  En  effet,  comme  je  suis  entr£  nu  dans 
«  ce  roonde ,  il  convient  que  j'en  sorte  nu ,  afin  de 
«  mdriter  de  suivre  librement  les  traces  de  Fagneau, 
ic  pour  l'amour  duquel  j'ai  d&s  long-temps,  avec  joie, 
<(  renonc^  k  toutes  les  choses  mondaines.  » 

A  neuf  heures,  le  pr^lat  se  mit Stable;  mais, as- 
pirant d^ja  aux  choses  celestes,  il  ne  mangea  rien 
de  ce  qui  &ait  devant  lui.  Comme  les  convives  man- 
geaient sans  avidity ,  parce  qu'ils  &aient  remplis dune 
profonde  tristesse ,  il  les  instruisit  abondamment  en 
les  nourrissant  du  pain  de  la  doctrine ,  et ,  comme  il 
&ait  Eloquent  et  f^cond ,  il  leur  distribua  ]argement 
la  semence  de  la  parole  divine.  La  Normandie ,  a  ce 
que  je  crois,  n'eut  jamais,  d'enfant  plus  iliganxt  et  plus 
eloquent  que  Serlon.  II  dtait  d'une  mediocre  stature, 
agreable  dans  toutes  ses  manieres,  autant  que  l'exige 
l'humaine  beaut^ ,  et  qu'il  convient  k  un  inortel  que 
tantde  mis&res  accabient.  D'abord  roux  dans  son  ado- 
lescence ,  il  blanchit  promptement  dfes  sa  jeunesse, 
et,  avant  sa  raort,  pendant  pr&s  de  cinquantc  ans,  il 
brilla  de  J'eclat  de  la  neige.  Tr&s-instruit  dans  les 
lettres  tant  seculi&res  que  divines ,  il  etait  toujours 
dispose  a  rdpondre  a  tout  ce  qu'on  luiproposait.  Ceux 
qui  persistaient  dans  le  malle  trouvaient  trfesr-s<$vfere; 
mais  il  prodiguait  la  eminence  a  celui  qui,  les  larraes 
aux  yenx ,  faisait  l'aveu  de  son  crime,  et  il  etait  pour 
lui  rempli  de  douceur,  comme  un  tendre  pere  en- 
vers  son  fits  malade.  Je  pourrais  dire  beaucoup  de 
bien  de  lui ;  mais  je  ne  saurais,  par  ntes  paroles ,  eloi- 
gner de  lui  la  raort  qui  va  le  frapper.  Dans  la  fa- 
tigue que  j'eprouve,  je  me  porte  vers  daiitres  ob- 
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jets ,  et  je  m'attache  k  condoire  a  sa  fiiv  le  livre  que 
fad  commence.     ^  .     « 

Comme  on  &ait  pr6t  &  quitter  la  table  arpr&s  le  repas, 
Use  pr^senta  un  domestique  qui  anndnca  la  veriue  des 
cardinaux  rbmains  Pierre  et  Gr^goire.  On  &ait  alofS 
a  la  veille  de  la  f£te  des  saints  a  pot  res  Simon  et  Jiide. 
Aussitot  Serlbn  dit  aux  clercs  et  &  ses  principaut  do- 
mes tiques  :  ((  Allez  promptement;  servez  avet  soin 
«  les  Romains,  dbnnez-leur  en  abondance  totrt  ce  qui 
«  leur  est  n&tessaire,  parce  qii'ils  m'apportent  un 
<c  message  de  mon  seigneur  le  pape,  qui ,  apr£s  Dieu, 
«  est  le  p^re  universe!.  Quels  qu'ils  soient ,  ils  sont 
«   nos  maitres.  »  C'est  ainsi  que  le  vieillard  attentif 
envoya  ses  gens  k  leur  rencontre,  et,  comme  il  en 
avait  l'usage ,  resta  seul  assis  dans  sa  chaise ,  sans  doti- 
Ienr  et  sans  apparence  de  maladie.  D'aprfes  ses  ordres, 
tout  le  monde  alia  au  devant  des  cardinaux ;  on  leur 
offrit  honorablement  1'hospitaKt^ ,  et  on  leur  rendit 
tous   les  honneurs  convenables,  conform&nent  au 
commandement  du  pontife.  Cependant,  comme  on 
s'acquittait  des  devoirs  que  la  circon stance  exigeait, 
1'^vdque ,  assis,  mourut  comrne  s'il  se  fut  endormi. 
Les  gens  <le  Serlon ,  leur  service  termini ,  retour- 
nfererit  vers  leur  maltre;  mais  Fayant  trouv^  mort 
sur  sbn  si^ge ,  ils  le  plaignirent  en  pleurant  am&re~ 
ment-  Le  lendemain ,  son  corps  fut  mis  dans  le  totn- 
beau  ,  qui  ,«  comme  je  l'ai  dit ,  ^tait  prepare  depuis 
trois  jours.  11  recut  ce  Service  de  Jean,  ^v«§que  de 
Lisieux,  qu'i  cet  effet  le  Roi  avait  envoys  du  stege 
de  Pont- Audemer .  j  : 

A  la  mort  de  Serlon ,  le  jeune  Jean,  filsde  HaTdouin 

et  neveu  de  l^v^que  de  Lisieux,  6btint  i\£v<8ch4  de 

iv.  a5 
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S4&.'  Comme  il  titait  rnoins  avanc^  en  Age ,  il  l^tait 
moins  aussi  en  Erudition  que  son  predecesseur.  L'an 
de .» lincarnation  da  Seigneur  1124,  il '  fat  consacre 
aprfes  Piques,  et,  par  l'ordre  de  son  oncle,  il  com- 
mence k  clldbrer  les  offices  pontificaux  dans  Feveche 
de  Lisieux.  En  effet,  il  dexlia,  le  4  des  nones  demai 
(  4  mai ) ,  F^glise  de  Saint-Aubin  a  Cisei  * ,  et  de  la  se 
rendit  le  m£me  jour  a  Ouche.  Ensuite,  le  3  des  nones 
du  m£me  mois  (  5  mai ) ,  jour  du  lundi ,  il  benit  le 
crucifix  neuf ,  et  d&lia  la  chap  ell  e  et  Tautel  de  Sainte- 
Marie-Madeleine,  quErnauld,  noble  et  ancien  ce- 
nobite,  avait  bide  a  ses  frais  et  avec  les  largesses  des 
fiddles. 

Les  satellites  du  Roi,  ayant  appris  la  mort  subite 
du  prelat  ddnt  nous  venons  de  parler,  quitterent 
la  place  qu'ils  gardaient,  et,  comme  des  corbeaux, 
accoururent  vers  le  cadavre.  lis  transportfcrent  au 
tr^sor  du  Roi  celui  de  Fev£que  et  tout  ce  qui  se 
trouva  a  ]'ev£che,  sans  rien  donner  aux  eglises  ni 
aux  pauvres.  Le  Roi  assiegeait  alors  une  place  en- 
nemie,;  il  soupconnait  plusieurs  de  ceux  qui,  SMjmis 
dans  son  intimitd,  lui  prodiguaient  les  flatteries,  et 
connaissant  leurs  perfides  manoeuvres,  il  les  regardait 
a  bon  droit  comme  des  hommes  sans  loyaute\  Louis 
de  Senlis,  Harcher,  grand-queux  de  France  et  cheva- 
lier distingutS,  Simon  Teruel  de  Poissy,  Luc  deLa 
Barre  et  quelques  autres  guerriers  intrudes  etaient 
dans  la  place,  et  la  defendaient  de  toutes  manures 
contre  les  assiegeans.  Le  Roi  brula  toute  la  ville,  qui 
^tait  trfes-grande  et  tr&s-riche ,  et  attaqua  vigoureuse- 
ment  le  chateau.  II  pour voy ait  a  toutes  choses  avec 
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habilet<£,  courait  partout  comme  uajeune  chevalier, 
et ,  pressant  vivement  Taction ,  encourageait  chacua 
de  ses  soldats.  II  enseignait  aux  charpentiers  a  con- 
struire  un  beffroi;  il  reprenait  par  des  railleries  ceux 
qui  manquaient  an  travail,  et  par  des  louanges  en- 
gageait  a  mieux  faire  encore  ceux  qui  ddji  faisaient 
bien.  Enfinon  dressa  les  machines.  On  livra  aux  as- 
sieges  des  assauts  fr^quens  et  funestes  pour  eux,  et 
on  les  forca  de  se  rendre.  Mors  Louis ,  Raoul,  fils  de 
Durand ,  et  leiirs  compagnons ,  firent  la  paix  avec  le 
vainqueur.  Ayant  rendu  la  place ,  ils  eurent  la  per- 
mission de  se  retirer  en  surete  avec  leurs  bagages. 
Quelques  uns  d'eux  allferent,  avec  les  Francais,  k 
Beaumont,  ou  se  trouvait  le  comte  Galeran. 

Simon  dePeronne,  Simon  de  N^aufle,  Gui,  sur- 
nomm(5  Malvoisin,  Pierre  de  Maulle  son  neveu,  Guil- 
laume  L'Aiguilion,  et  prfes  de  deux  cents  autres  che- 
valiers francais  combattaient  pour  le  comte  Galeran ; 
d'apr&Sises  ordres  ils  faisaient  des  courses  sur  les  terres 
du  voisinage ;  et,  par  le  pillage  et  Fincendie,  occasio- 
naient  de  grands  dommages  aux  partisans  du  Roi.  Le 
meme  jour  ou  le  chateau  de  Pont-Audemer  se  rend  it , 
on  fit  connaitre  une  action  criminellq  qui  s'etait  pass^e 
ailleurs.  Pendant  que  le  Roi  etait  retenu  sur  lesbords 
de  la  Rile  par  les  occupations  guerriferes  dont  nous 
venons  de  parler,  les  parjures  machinaient  une  sedi- 
tion vers  TEpte. 

Le  lundi,  a  Theure  du  march^,  on  etablit  l'au- 
dience  dans  la  maison  de  Pa'ien  de  Gisors,  et  on  y 
invita  Robert  de  Chandos ,  gouverneur  du  donjon 
royal ,  afin  de  Yj  faire  tuer  sans  defense  par  des  assas- 
sins armes  perfidement,  et  pour  s'emparer  aussitot 
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de  la  place  au  moyen  de  troupes  adroitement  ca~ 
ch&s.  Ge  m£me  jour,  des  soldats  entrferent  Kbre- 
ment  dans  la  ville  en  se  mliant  aux  paysans  et  au* 
femmes  qui ,  des  villages  voisins ,  se  f  eudaieirt  an 
march4 ;  ils  furent  logt*s  simptement  paT  Jes  bour- 
geois qui  les  connaissaient  depuis  long-temps,  et 
par  leur  nombre  considerable  remplirent  la  ville  en 
grande  partie.  Enfin  fheure  de  la  trahison  &ant  ve- 
noe,  de  fnSquens  courriers  avertirent  Robert  de  se 
biter;  mais la  pieuse  Isabelle  sa  femrae le  retint long- 
temps*  poor  s'occuper  avec  lui  d'affaires  domestiques. 
Ce  retard  arriva  par  la  permission  de  Dieu.  En  effet, 
Robert  &ant  rest^  chefs  lui,  Raoul  se  rendit  le  der- 
nier &  l'audience,  et  pendant  que  les  autres  atten- 
daient  encore  en  armes,  en  gardant  le  silence,  il 
jeta  le  premier  son  manteau,  et,  se  monf  rant  con  vert 
de  sa  cuirasse,  il  cria  vivement  :  «  Allons,  cheva- 
«  Hers,  faites  ce  qui  convient,  et  comportez-vous 
a  vaillamment.  »  Aussit6t  les  gens  de  la  place  con- 
nurent  la  trahison,  et  une  grande  clameur  s'&ant  ^le- 
vie ,  Baudri  s'empara  de  vive force  de  laporte  la  plus 
prochainequelui  remirent  les  gens  dePaien.  Robert 
&ant  monte'  &  cheval ,  et  s'&ant  rendu  au  marchd 
sans  avoir  connaissance  de  la  trahison,  d&ouvritdes 
brigands  arm&  qui  pilhri&nt  la  ville ,  et  entendit  de 
toutes  parts  de  terribles  bruits  de  guerre  :  saisi  de 
crainte,  il  se  reTugia  an  plus  vite  dans  la  forteresse 
dont  il  eta  it  encore  pen  eioigmL  Alors  le  comte 
Amauri  et  son  neveu  Guillaume  Gr^pin ,  avec  leurs 
troupes',  parvinrent  en  armes  au  haut  d'uhe  modtagne 
oppos^e  au  chateau,  et  entreprirent  d'effrayer  les as- 
sises, beaucoupplus  par  leurs  rfienaces  que  par  leurs 
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actions.  Ceux  qui  se  firent  reroarquer  dans  cette  en- 
treprise  furent  consid^re*  com  me  ennemis  publics, 
et  ooirpables  cle  parjure  envers  le  Roi.  Robert  setant 
cojminou  qu'il  ne  pbuvait  avec.  se&  forces  chasser  ses 
eonemisde  la  ville,  qui  &ait  tre^fortifiee,  mit  le  feu 
au*  phis  proches  matsons  qu'il  brula,  et,  secondee  par 
le  vent,  la  flam  me  dlvorante  embrasa  toutela  place* 
Cest  ainsi  que  Robert  expulsa  l'eniiemi  de  L'inteirienr 
dela  ville>  el  l'emp6cha  de  deTendre  les  tnurailles. 
Dans uae  si  graride  confusion,  les  riches  et  honnetes 
bourgeois  de  Gisors  firent  de  grander  pertes.  L'in- 
cendia  de  leurs  habitations  et  de  leur  raobilier  les 
r&luisSt  il' indigence.  L'eglise  meme  de  Saint-Ger- 
vais,  qui,  peu  d'anne'es  anpar&vant,  avait  6x6  de^die*e 
par  l'arehav^que  Goisfred,  fut  re'duite  eji  cendres. 

Le  Roi  ayant  appris  ces  evdnemens  ,  partit  en  hite 
avec  son  arm^e  de  Pont-Audemer  pour  Gisors,  pres«- 
s&  d'en  venir  aux  mains  avec  ceux  qui  le  trahissaient; 
s'il  pouvait  les  rencontrer.  Qaand  cenx-ci  apprirent 
que  ietrioiftphateur,  qn'ifo  croyaient  encore  occupe' 
du  siege  v  savaticait  vers  eux,  ils.  s'enfuirent  avec 
heaucoup  de  crainte ,  .de  peine  et  de  honte,'  Les  offiU 
ciers  de  justice  du  Roi  se  saisirent  du  comte'  d'E- 
treux  et  de  toutes  les  terras  des  traitres  }  ils  les  r^u- 
nirent  au  domaine  du  Roi.  Hugues ,  fils  de  Pai'en, 
&aitalors>avec  Etienne,  comte  de  Mortain;  il  igno* 
rait  les  attentats  deson  pere%  et  servait  le  Roi.  Ce 
monarqive  lui  accorda  les  biens  patemels,  et  de^ 
pouilla  totalernent  le  -vieiUard  parjure  ainsi  que  son 
fils  Hervey .  Ainsi  le  traite*  que,  trois  jours  auparavant, 
le  pape  avait  conclu  entre  les  deux  rois,  fut  rompu , 
et  une  nouvelle  guerre  se  ralluma  de  toutes  parts 
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avec  une  ardeur  cruelle.  L'hiver  etait  alors  tris-plit- 
vieux.  Dans  cette  circonstance ,  Je  Roi  eut  egard  aux 
peines  et  aux  inquietudes  des  peuples;  il  les  ^pargna, 
de  peur  qu'exc^d^s  de  fatigue  ils  ne  succombassent, 
ainsi  que  des  b&es  de  somme,  a  des  travaux  au- 
dessus  de  leurs  forces.  En  consequence ,  apres  s'&re 
era par^  des  deux  plus  fortes  places,  Pont-Audemer 
etMontfort,  avec  les  terres  environnantes ,  le  Roi 
fit  reposer  ses  peuples  en  paix  k  Fepoque  de  FA  vent. 
Ensuite  il  etablit  ses  troupes  avec  les  principaux  chefs 
dans  divers  chftteaux ,  et  leur  confia  la  defense  du 
pays  contre  les  brigands.  II  placa  Raoul  de  Bayeux 
dans  la  tour  d'Evreux,  Henri,  fils  de  Goislen  da 
Pommeret,  k  Pont-Autou  * ,  Odon,  surnomrae  Bor- 
leng*>  a  la  garde  de  Bernai,  et  plusieurs  autres  vail- 
lans  guerriers  dans  d'autres  lieux  pour  raettre  la  con- 
tree  a  Fabri  des  incursions  de  Fennemi.  Guillaume, 
fils  de  Robert  de  Harcourt,  attache  au  Roi,  le  ser- 
vait  fid&lement. 

Pendant  le  Careme  suivant,  le  comte  Galeran  r^u- 
nit  ses  allies,  et,  dans  la  nuit  de  FAnnonciation ,  il 
alia  fortifier  la  tour  de  Vatteville3.  II  avait  avec  lui 
ses  trois  beaux- frferes ,  Hugues  de  Neufch&tel,  filsde 
Gervais,  Hugues  de  Montfort,  et  Guillaume  Louvel, 
fils  d'Ascelin  Goel.  Le  comte  Amauri  Femportait  sur 
eux  tous.  Conduite  par  ces  chefs,  une  troupe  de  sol- 
dats  ravitailla  la  place  assume,  et  attaqua  k  Fimpro- 
viste  de  grand  matin  les  retranchemens  que  le  Roi 
avait  fait  faire  pour  la  serrer  de  prfes.  Gomme  Gau- 

1  Pons-Altouci. 

9  Borlengus  on  Berlengus. 

9  Guatevilld ;  VaUeTille-cn-Caux ,  arrondissement  d'Tvetot. 
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tier,  fils  de  Guiliaume  de  Valliqneivtfte,  que  le  Roi 
avait  mis  k  la  t£te  des  gardes ,  eouvert  de  sa  cuirasSe 
et  debout  sur  le  retranchement ,  d^fendait  vivfcment 
Jes  palissades  da  camp,  une  main  artificielle  le  saisit 
de  ses  crochets  de  fer,  1'attira  sans  piti£,  et  l'amena 
pri&onnier.  Le  comte  Galeran  avait  remis  la  garde  de 
cette  tour  &  deux  frferes  en  qui  il  avait  beaucoup  de  con- 
fiance  ,  Herbert  de  Lisieux  et  Roger ,  avec  huit  autres 
de  ses  vassaux.  11  d^vasta  les  champs  des  environs,  en- 
leva  des  maisons  et  des  eglises  toutes  les  subsistances 
qu'il  y  trouva ,  et  les  fit  entrer  dans  la  tour  pour  ap- 
provisionner  la  garnison.  Le  merae  jour,  ce  comte, 
furieux  comme  un  sanglier  4cumant,  entra  dans  la 
for£t  de  Brotone;  il  y  trouva  des  paysans  qui  cou- 
paient  du  bois,  il  en  prit  plusieurs ,  il  les  estropia  en 
leur  faisant  couper  les  pieds,  et  viola  ainsi  avec  te- 
m^rite,  mais  non  impun^ment ,  Thonneur  de  la  sainte 
fete  de  l'Annonciation. 

Cependant  Raoul  de  Bayeux,  qui  etait  gouverneur 
du  ch&teau  d'Evreux,  et  qui  apprit  par  ses  espions 
qu'il  etait  entr^  de  nuit  beaucoup  d'eiinemis  dans  la 
tour  de  Vatteville,  alia  sans  tarder  trouver  ses  amis 
Henri  de  Pommeret,  Odon  Borlenget  Guiliaume  de 
Tancarville;  il  leur  fit  connaltre  le  passage  de  l'enne* 
mi,  et  mit  beaucoup  de  z&le  &  leur  persuader  de  s'op- 
poser  a  son  retour,  en  defendant  le  fer  a  la  main  la 
route  royale.  lis  accept&rent  avec  empressement  cette 
proposition  avec  les  troupes  dont  ils  disposaient; 
puis,  bien  arrays,  se  rendirent  avec  trois  cents  che- 
valiers aiipr&s  de  Bourgtheroulde,  et,  le  7  des  ca- 
lendes  d'avril  (  26  mars  )  ,  attendirent  les  -enne- 
mis  en  plein  champ  comme  ils  debouchaient  de  ia 
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forlt  de  Brotqnc  pour  regagner  {fcamnpat.  Quand  les 
troupe?  royal es  d&ouyrirent  ces  gens  qu'elles  cru- 
rent  suplrieurs  £  elles,  elles  coramencferent  k  redou- 
ter  des  homines  d'une  sigrande  bravoqre-,  quelques 
mis  enlrcprirent  de  les  rassurer;  et  Odon  Borleng 
parla  en  ces  termes  :  «  Void  les  ennemis  du  Roi  qui 
«  exercent  leurs  fureurs  sur  ses  terres;  ils  marchent 
«  avec  s^curit^,  et  emm&nent  prisonnier  un  des  sei- 
a  gneursauxquels  il  a  confix  la  defense  de  sonroyau- 
«  me.  Que  ferons-  nous?  Est-ce  que  nous  leur  per- 
«  mettrons  de  ravager  impun^ment  tout  le  pays?  II 
«  faut  qu'une  partie  des  jtotres  descende  pour  livrer 
«  bataille  et  s'efibrce  de  combattre  &  pied ,  tandis 
a  qu'une  autre  partie  gardera  ses  chevaux  pour  mar- 
«  cher  au  combat.  Que  la  troupe  des  archers  occape 
a  ]a  premiere  ligne  et  tiche  d  'arr&er  le  corps  enne- 
a  mi  en  tirant  sur  ses  chevaux.  La  valeur  et  la  vi- 
ce gueur  de  chaque  combattant  paraitra  &  d^couvert 
a  aujourd'hui  dans  cette  plaine.  Si ,  engourdis  par 
«  la  lachete  ,  nous  laissons  sans  coup  ferir  l'ennemi 
«  entrainer  prisonnier  un  baron  du  Roi,  comment 
«  oserons-nous  soutenir  les  regards  de  ce  monarque? 
«  Nous  perdrons  k  ben  droit  notre  solde  et  notre 
«  gloire ,  et  je  juge  que  nous  ne  devrons  plus  dore- 
«  navant  manger,  le  pain  du  Roi.  »  Tous  les  compa- 
gnons  d'Odon  encourages  par  les  exhortations  de 
cet  illustre  chevalier,  coqsentirent  a  mettre  pied  a 
terre  avec  les  leurs,  pourvu  qu'il  fut  de  la  partie;  il 
ne  s'y  refusa  pas,  et  attend  it  gaiment  k  pied  et  en 
armes  le  moment  de  combattre,  de  conoertavec  ses 
gens  don t  il  &ait  vivoment  aim^.  Lejeune  Galeran, 
avide  de  gloire,  en  voyant  rennemi,  se  ltvra  i  une 
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joie  puerile,   comme  s'il  l'tAt  d^ji  vaincu.    Mais 
Amaijri,  d'un  Age  et  d'un  sens  plus  fliurs,  von  kit 
engager  ks  autres ,  mains  prudens  que  lui ,  k  Writer 
le  coipbat.  «  Par  toutes  gens !  dit  Amauri ,  qui  jurait 
«  ainsi ,  j  approuve  fort  que  nous  editions  d'en  ve- 
a  uir  aux  mains ;  car  si  nous  avons  l'audace ,  faibles 
«  que  nous  sommes,  de  combattre  c6ntre  des  forces 
«  sup^rieures,  je  crains  que  nous  nencourions  bien 
«  des  affronts  et  des  pertes.  Yoici  Odon  Borleng  qui 
«  descend  avec  les  siens ;  sachez  qu'il  s'eflbrcera  opi- 
«  oiiJ:r4ment  de  vaidcre.  Ce  belliqueux  chevalier , 
a  quoique  devenu  fantassin  avec  les  siens ,  ne  pren- 
«  dra  pas  la  fuite  ,  mais  voudra  vaincre  ou  mourir.  » 
Ses  compagnons  re'pliquerent :  «Est»ce  que  depuis 
«  long-temps  nous  n  avons  pas  desir^  nous  trouver 
ic  en  presence  des  Anglais  dans  la  plaine?  Les  voici 
a  devant  nous,  Combattons  de  peur  qu'une  honteuse 
n  fuite  ne  soit  un  sujet  de  reproche  pour  nous  et  pour 
- «  nos  descendans.  Voici  la  fleur  des  chevaliers  de 
«  toute  la  France  et  de  la  Normandie  :  qui  pourrait 
«  nous  r&ister  ?  Loin  de  nous  1'id^e  de  craindre  assez 
<*  ces  paysans et  ces  simples  soldats  pour  qu'ils  nous 
«  forcent  k  nous  ecarter  de  notre  chemin ,  et  pour 
«  que  nous  ^vitions  le  combat.  » 

En  consequence  ils  se  rangferent  en  bataille.  D'a- 
bord  le  comte  Galeran  voulut  marcher  k  1'enpemi 
avec  quarante  chevaliers;  mais  son  cheval,  bless£ 
par  les  archers,  s'abattit  sous  lui.  Sur  la  premiere 
ligne,  les  archers  tu&rent  plusieurs  chevaux,  et  beau- 
coup  de  combattans  furent  renvers&  avant  de  pou- 
voir  se  servir  de  leurs  armes.  Ainsi,  le  parti  des 
comtes  fut  promptement  &ras&  Ghacun  tourna  le 
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dos  ,  jeta  ses  armes  et  tout  ce  qui  le  chargeait,  et, 
autant  qu  il  put ,  chercha  son  salut  dans  la  fuite.  La, 
le  comte  Galeran ,  les  deux  Hugues  ses  beaux-fr&res, 
et  pr£s  de  quatre-vingts  chevaliers  furent  faits  prison- 
niers,  puis  &roitement  enchain&  ils  expi&rent  long- 
temps,  les  larmes  aux  yeux,  dans  la  prison  du  Roi, 
la  t^mdrit^  dont  ils  s'^taient  rendus  coupables. 

Guillaume  de  Grandcour1,  fils  de  Guillaume, 
comte  d'Eu,  preux  chevalier  des  troupes  royales,  se 
trouva  k  ce  combat  et  prit  Amauri  qui  fuyait;  mais, 
touch^  de  commiseration ,  il  plaignit  un  homme  d'une 
si  grande  bravoure  ,  sachant  tr&s-bien  que ,  s'il  &ait 
fait  prisonnier ,  il  ne  sortirait  qu'avec  peine ,  et  peut- 
(Hre  jamais,  des  prisons  de  Henri.  C'est  pourquoi  il 
aima  mieux  abandonner  le  Roi  ainsi  que  ses  propres 
terres  et  s'exiler,  que  de  jeter  dans  des  chaines  &er- 
nelles  un  comte  si  distingu^.  En  consequence  il  le 
conduisit  jusqu'&  Beaumont,  et,  se  bannissant  volon- 
tairement  avec  lui,  il  alia  comme  son  sauveur  vivre 
honorablement  en  France. 

Guillaume  Louvel  fut  fait  prisonnier  par  un  paysan; 
il  lui  donna  ses  armes  pour  sa  rancon ,  et ,  s'&ant 
fait  tondre  par  lui  comme  un  &;uyer ,  il  gagna  la  Seine 
en  portant  un  biton  k  la  main.  Arriv^  inconnu  au  pas- 
sage du  fleuve ,  il  donna  ses  bottines  au  batelier  pour 
la  traversee  ,  et  regagna  pieds  nus  sa  maison ,  se  r4- 
jouissant  d  avoir  ^chapp^ ,  de  quelque  manure  que 
ce  fut ,  aux  mains  de  ses  ennemis. 

Le  roi  Henri  fit,  aprfes  Piques,  juger  k  Rouen  les 
criminels  qui  avaient  4t6  pris ;  il  y  fit  arracher  les 
yeux  k  Goisf red  de  Tourville  et  a  Odard  Du  Pin ,  cou- 

'  Arrondisteraent  dc  Neuf-ChAtel. 
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pables  de  parjure.  II  fit  aussi  arracher  les  yeux  k  Luc 
de  La  Barre ,  qui  avait  fait  contre  lui  des  chansons 
insultantes  et  tent^  de  t^m^raires  entreprises.  Alors 
Charles,  comte  de  Flandre,  qui  avait  succ&l^  au  jeune 
Baudouin ,  assista  k  la  cour  du  Roi  avec  beaucoup  de 
nobles  personnages.  II  s'affligea  avec  bonte  dela  con- 
damnation  de  ces  inalheureux,  et,  plus  hardi  que 
les  autres,  il  exprimasa  pens^e  en  ces  termes :  «  Sei- 
«  gneur  Roi ,  vous  faites  une  chose  inusitee  chez 
«  nous ,  en  punissant  par  la  mutilation  des  chevaliers 
«  pris  a  la  guerre  au  service  de  leur  maitre.  »  Le  Roi 
Ini  fit  cette  response  :  «  Seigneur  comte ,  mon  action 
«  est  juste,  et  je  vais  vous  le  prouver  clairement.  En 
«  effet,  Goisfred  etOdard,  du  consentement  de  leurs 
<*  seigneurs,  sont  devenus  mes  legitimes  vassaux;  en 
«  commettant  volontairement  le  crime  du  parjure, 
«  ils  ont  trahi  leur  serment.  (Test  pourquoi  ils  ont 
«  m&U4  d'etre  punis  de  mort  ou  de  mutilation.  Pour 
«  conserver  la  foi  qu  ils  m'avaient  jur^e ,  ils  eussent 
«  du  plutdt  abandonner  tout  ce  qu'ils  avaient  au 
«  monde  que  de  s'attacher  aucunement,  contre  le 
(c  droit,  a  qui  que  ce  fut,  et  de  rompre  leur  enga- 
«  gemeut  avec  leur  legitime  seigneur ,  en  trahissant 
<c  m^chamment  leur  foi.  A  la  v^rite  Luc  ne  m'a  ja- 
«  mais  fait  hommage  \  mais  derni&rement  il  a  com- 
h  battu  contre  moi  au  siege  de  Pont- Audemer  ^  la 
«  paix  &ant  faite,  je  lui  ai  pardonn^  tous  ses  for- 
ce faits ,  et  lui  ai  permis  de  se  retirer  en  liberty  avec 
«  ses  chevaux  et  ses  bagages.  Aussit6t  il  s'est  attach^ 
«  a  mes  ennemis,  et,  r^uni  a  eux ,  il  a  rallum^  contre 
«  moi  l'ardeur  de  la  haine ,  et  ajout^  k  ses  crimes  pas- 
te sis  des  crimes  plus  grands  encore.  De  plus,  ce  chan- 
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«  sonnier,  qui  fait  le  plaisant ,  a  compost  contre  moi 
«  d'mddcentes  chansons  qu'il  chante  publiquement 
«  pour  m'putrager ,  et  il  fait  sou  vent  ainsi  rire  a  mes 
«  d^pens  mes  malveillans  enncmis.  En  ce  moment, 
*  Dieu  lui-m£me  me  Pa  livrrf  pour  que  je  le  ch&tie, 
«  pour  que  je  le  force  tie  renoncer  k  ses  oeuvres  cri- 
«  minelles,  et  pour  que  son  exempk  serve  d'utile  cor- 
«  rection  k  ceux  qui  apprendront  la  punition  de  ses 
«  t&ndraires  entreprises. »  A  ces mots,  le  cotiite  de 
Flan d re  setut,  paroe  qu'il  n'avait  ancune  objection 
raisonnable  a  faire.  Ainsi  les  bourreaux  execute  rent 
les  ordres  qu'ils  avaient  recus;  Luc ,  ayartt  appris 
qu'il  dtait  condamn^  &  vivre  duns  d'&ernelles  t£o£- 
bres,  aima  mienx  mourir  rois&ablement  que  de  vivre 
aveugle :  il  r&ista  tant  qu'il  put  aux  efforts  des  bour- 
reaux. Enfin ,  ^tant  entre  leure  mains ,  il  se  fnappa  la 
t&e  comme  unfou  contre  les  murailles  et  les  pierres; 
et  ainsi ,  au  grand  regret  de  beaucoup  de  personnes 
qui  connaissaient  ses  prouesses  et  son  enjoument ,  il 
rend  it  Tame  d'npe  manure  deplorable.  ./ 

Cependant  Morin  Du  Pin ,  sehechal  du  comte  de 
Meulan ,  fortifia  ses  cMleaux ,  et ,  plein  d'ftrdeur ,  en* 
gagea  tons  ceux  qu'il  put  a  r^sister  opiniAtrdment 
an  Roi.  Ce  vaillant  monarque ,  ayarit  rassemble  une 
grande  arm& ,  assi^gea  Brionne  an  mens  d'avril ;  il  y 
bAtit  aussitot  deux  ch&teaux  au  moyen  desquels  il 
forca  les  ennemis  a  se  r  end  re  peu  de  temps  aprfes.  La 
violence  des  insens^s  ne  permit  pas  que  cette  paix  se 
fit  sans  un  grand  prejudice  pour  les  innocens ,  car 
toute  la  vilie  fut  d'abord  bridge  avec  ses  ^glises.  Ce- 
pendant ceux  qui  &aient  enferm^s  dans  la  tour  de 
Vatteville  se  r&oncili&rent  avec  le  Roi  en  rendant  la 
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place,  que  peu  de  temps  apr&s,  par  une  mesure  po- 
litique ,  il  fit  wer  de  fond  en  comble. 

Enfin  le  roi  Henri  ayant  soumis  toutes  les  places 
du  comte ,  k  1'exception  de  Beaumont ,  fit  connaltre 
k ce  seigneur,  qui  dtait  dans  les  fete,  quel  dtait  le  rd- 
sultat  de  ses  victoires ,,  et  lui  fit  tnaader ,  par  les  me- 
mes  porteurs  de  nouvelles ,  d'ordonner  qu'on  lui  ren- 
du Beaumont  sans  coup  ftrir.  Celui-ci  v voyant  qu'il 
avait &t&  d«5cu  par  les  fri voles  esp&ances  dune  jeu- 
uesse  inconaid^e ,  et  que  ses  mauvabes  actions  Fa-* 
vaient  precipit^  du  faite  de  son  ancienne  puissance, 
craignant  d'ailleurs  de  s'exposer  de  nouveau  a  des 
malfaeurs  plus  rudes  s  il  offensait  son  magnanime  en- 
nemi  par  quelque  acte  d'opini&tretl ,  envoya  de  fi- 
ddles d&^gu4s  pour  ordonner  positivement  a  Morin, 
qui  etait  charg^  de  ses  affaires ,  de  remettre  sans  d<5- 
lai  le  ch&teau  de  Beaumont  au  Roi  victorieux.  Alors 
Mo rin,  quoiqu'il  fut  tard ,  remplit  les  ordres  de  son 
seigneur ;  mais  il  ne  put  en  aucune  mani&re  obtenir 
les  bonnes  gr&ces  de  Henri.  En  effet,  ce  prince  Fa- 
vait  charge  de  l'&lucation  du  jeune  comte,  auquel 
il  avait  sugg&l  le  pernicieux  conseil  de  se  r^volter. 
Morin  perdit  les  biens  dont  il  s'&ait  trop  ^norgueilli 
en  Normandie,  ou,  s'&evant  au-dessus  de  son  ^tat, 
et  porta  nt  l'ambitiou  plus  loin  qu'il  ne  convenait,  il 
avait  eu  rinsolence  d'exciter  des  troubles  funestes  k 
beaucoup  d'innocens.  En  consequence ,  par  decision 
du  Roi,  il  fut  chass^  de  la  terre  paternelle,  et,  jusqu  a 
la  mort,  resta  en  exil  dans  les  contr^es  &rang&res. 

Cest  aiusi  que  le  Roi  obtint  toutes  les  possessions 
que  ce  riehe  comte  avait  dans  laf  Normandie,  et  qu'il 
le  retint  a vee  ses  deux  beaux-fr&res  dans  une  tkroite 
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prison.  En  suite  ils  furent ,  quelque  temps  apr&s ,  en- 
voyds  en  Angleterre ,  ou  le  comte  et  fliigues ,  fils  de 
Gervais ,  restferent  prisonniers  pendant  cinq  ans.  Quant 
k  Huguesde  Montfort,  it  gtSmit  enchain^  depuis  treize 
annees,  et  aucun  des  amis du  Roi  nose  soUiciter  en 
safaveur,  puree  qu'H  avait,  sans  motif,  offens^  gra- 
vement  ce  monarque. 

B4ni  soit  Dieu ,  qui  dispose  bien  toutes  choses , 
qui  dirige  la  carri&re  des  mortels  plus  sagement  qu  ils 
ne  le  desirent  eux-m£mes ,  et  qui  manifesta  aux  re- 
gards des  hommes  pieux  le  jugement  deson  ^quitd 
dans  le  territoire  de  Rouge-Moulier ' !  En  effet,  Fan. 
de  1'incarnation  du  Seigneur  1 i*4>  Dieu  donna  la  vie- 
toire  aux  amis  de  la  paix ,  confondit  les  temeraires 
perturbateurs  de  toute   la  province ,  et ,  par  une 
prompte  repression ,  an&mtit  les  coupables  efforts  des 
seditieux.  Danslam£me  semaine,  les  chitelains  de 
sept  places  fortes',  situees  dans  le  Lieuvin  et  le  pays 
d'Ouche,  par  consequent  dans  le  voisinage  des  re- 
belles,  avaient  r&olu  de  sc  joindre  k  eux  pour  la 
perte  commune.  Dejk  Hugues  du  Plessis  avait  surpris 
le  Pont-Echenfrei ,  et  attendait  avec  confiance  le  se- 
cours  de  ses  allies.  Les  ch&telains  du  Sap,  de  Bienfaite, 
d'Orbec  et  de  plusieurs  autres  places  avaient,  par 
crainte,  fait  alliance  avec  eux,  parce  qu'ils  n'avaient 
pas  la  force  ou  le  courage  de  se  ddfendre  contre  leur 
grande  puissance.  Les  t£tes  de  la  revolte  ayant  &e 
ecras^es,  comme  nous  l'avons  dit,  les  conspirateurs 
gard&rent  le  silence,  et  redouterent  vivement  que  les 
justiciers  et  les  jurisconsultes  ne  d^couvrissent  leur 
perfide  conspiration.  Cette  ann^e  &ait  bissextile ,  et, 

1  Arrondissemeiude  Poni-Andemer. 
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corame  nous  l'avons  entendu  dire  vulgairetnent ,  le 
bissexte  tomba  en  effet  stir  ies  traitres. 

Peu  a  peu  voyant  leurs  forces  s'affaiblir,  Amauri 
etLouvel,  ainsi  que  Ies  autres  rebelles,  firent  la  paix 
avec  le  Roi,  et,  malgrd  eux,  abandonn&rent  dans 
son  exil  Guillaume-Cliton,  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
secourir.  Enfin  ils satisfirent  humblement  au  Roi,  re- 
couvr&rent  son  amiti^  avec  le  pardon  de  leurs  fautes 
pass^es,  et  rentrferent  dans  leurs  anciens  biens. 

Ces  choses  termin^es,  le  traits  de  Guillaume-Cliton 
avec  Ies  Angevins  fut  rompu  :  il  alia  errer  dans  la 
crainte  et  Findigence  au  sein  des  chaumi&res  <5tran- 
g&res  avec  fL4lie  son  gouverneur  et  Tyrrel  de  Mai- 
ni&res  \  II  avait  a  redouter  la  longueur  et  la  force 
des  bras  de  son  oncle,  dont  la  puissance,  Ies  ri- 
ch esses  et  la  renomm^e  s'etendaient  partout ,  de  1 'Oc- 
cident jusques  en  Orient,  Ce  jeune  prince  &ait  n^ 
pour  le  malheur,  dont  il  ne  fut  jamais  complete- 
ment  affranchi  tant  qui  I  v<£cut.  11  etait  vaillant  et 
fier,  beau  et  trop  dispose  aux  entreprises  guerrieres , 
et  il  se  recommandait  plus  aux  peoples  par  des  es- 
perances  illusoires  que  par  un  m^rite  certain.  Par 
ses  prodigality,  tout  exild  qu'il  ^tait,  il  etait  plus 
a  charge  qu il  ne  procurait  d'honneur  aux  couvens 
de  moines  ainsi  qu'aux  clercs  chez  lesquels  il  avait 
coutume  de  loger,  et,  par  sa  nombreuse  suite,  il 
leur  occasional  plus  de  misfere  que  de  surety.  Beau- 
coup  de  gens  ^taient  dans  l'erreur  sur  son  compte, 
ainsi  que  le  Giel  le  manifesta  par  la  suite  avec  evi- 
dence, et  que  je  le  dirai  avec  veracite  a  la  fin  de  ce 
iivre. 

1  Arrondii*cm«nt  de  Neuf-ChAfcel, 
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A  cette  Ipoque,  il  se  fit  beaucoup  de  changemens 
parmi  les  grands  personnages ,  qui  furent  remplacls 
par  d'antr'es  plos  jeunes.  Raoul  surnomm^  Le  Vert, 
archevlque  de  Rheims,  distingu^  au  premier  rang 
des  docteurs ,  Jouablement  attach^  aax  bonnes  Etu- 
des ,  pire  et  institateur  des  moines  et  des  clercs ,  pa- 
tron et  defenseur  des  pauvres,  ainsi  que  de  tons  ses 
subordonn&,  mourut  dans  une  heureuse  vieillesse 
apr&s  beaucoup  d'ceuvres  dignes  d'^loges.  Rainanld , 
Ivdqued1  Angers ,lui  succ&la,  et  se  montra  en  beau- 
coup de  choses  different  de  son  pr&ldcesseur.  UJger 
prit  le  gouvernement  de  Nglise  d'Angers ;  sa  vie  fnt 
brillante  de  religion  et  de  science ;  il  fonrnit  a  ses 
peuples  la  lumi&re  de  la  v^rite. 

L'an  de  1'incarnation  du  Seigneur  iia5, le  pape 
Calixte  mourut,  et  Lambert,  ^veque  d'Ostie,  Ini  suc- 
c^da  sous  le  nom  d'Honorius.  C'&ait  un  vieillard  trfes- 
savant,  plein  de  ferveur  dans  l'observation  de  la  sainte 
loi :  il  gouverna  l'Eglise  romaine  pendant  six  ann^es. 
Dans  la  m£mc  semaine  ou  le  pape  Calixte  quitta  la 
vie,  Gislebert,  archevlque  de  Toufs,  qui,  pour  les  af- 
faires eccl&iastiques ,  s'^tait  rendu  k  Rome ,  y  mou- 
rut. Les  habitans  de  Tours  ay  ant  appris  cet  ^v^nement 
appelferent  k  enx  Udebert,  dvfique  distingul  du  Mans, 
et,  avec  la  permission  du  pape  Honorius ,  ils  le  trans- 
parent avec  joie  sur  le  si^ge  de  leur  m&ropole.  II  y 
v^cut  honorablement  pendant  prfcs  de  sept  ans,  rendit 
de  grands  services  anx  fid&les ,  et  consacra  le  Breton 
Guiomar ,  <£v£que  du  Mans. 

La  mime  ann^e,  dans  la  semaine  de  la  Pentecdte, 
l'empereur  Charles-Henri  v  mourut ,  et  fut  inhum^  i 
Spire,  m&ropole  de  l'Allemagne.  Ce  prince  remit, 
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en  ijioqra&t,  sa  courorine  a  l'imp&atricS  Mathilde. 
Comme  il  n'eut  point  de  post^rite ,  Lothaire,  due  dea 
Saxons,  port^  au  trone  par  un  decret  gen&al  du 
pen  pie,  fut  son  successeur.  L'archev^que  de  May  en  c^ 
qui  excellait  en  puissance  et  en  habilete,  craignant 
avec  prudence  quil  ne  s'openlt  un  schisme  ou  une 
usurpation  de  1'Empire,  convoqua  les  deques  et  les 
grands  de  toute  TAlleciagne  avec  leurs  arrases,  et, 
quand  il  les  eut  reuuis,  il  s'occupa  avec  eux  de  la  no- 
mination d'un  empereur.  L'impdratrice  lui  ayait  fait 
passer  les  insignes  imperiayx  avant  qu  il  os£t  parler 
d'unesi  graade  affaire.  «  Tres-excellens  barons,  dit- 
«  il,  qui  vous  trouvez  dans  cette  plaine,  ^coutez-moi 
«  avec  attention,  je  vous  prie,  et  conformez-vous 
«  avec  prudence  &  ce  que  je  vais  vous  dire*  Je  tra- 
u  vaille  pour  Fa  vantage  de  vous  tous  et  de  beau  coup 
«c  d'autrea  quti  sont  absens;  nuit  et  jour  j  y  songe  avec 
<c  inquietude.  II  nest  pas  ici  besoin  de  beaucoup  de 
«  discours.  Vous  le  savez  parfaitement,  notre  em- 
«.  pereur  est  mort  sans  post^rjt^;  nous  devons  svec 
«  sagesse  lui  chercher  un  sjiccesseur  qui  soit  fiddle 
«  et  d^YOt  a  Dieu,  et  qui  puisse  rendre  de  tr£sr 
«  grands  services  aux  enfans  de  l'Eglise,  Que  quar 
«  rante  chevaliers  prudens  et  loyaux  soient  elus 
«  entre.vous;  qu'ils  se  retirent  en  particular,  et 
«  que,  selon  leur  foi  et  leur  conscience,  ils  nommeni 
«  empereur  Je  plus  digne,  qui,  par  le  m^rite  de 
«  ses  vertus ,  sera.  #ev^  au  trone  ,  et  prot(*gera  de 
«  tous  ses  efforts  les  peuples  qui  hii  seront  soumis.  » 
Tout  le  monde  se  rangea  a  cet  avis.  II  se  trouvait 
la  plus  de  einquante  mille  combattans  qui,  dans 
iv,  26 
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des*  vues  diff&entes ,  attendaient  le  r&ultat  de  Te- 

v^nement. 

Enfin  ces  sages  distingues ,  qui  avaient  6t6  choisis 
parmi  tant  de  milliers  d'hommes ,  revinrent  aprfes 
tin  long  entretien ,  et  parl&rent  en  ces  termes :  «  Noos 
«  navons  que  du  bien  k  dire  de  Frederic  ducdes 
«  AUemands ,  de  Henri  due  des  Lorrains ,  et  de  Lo- 
ft thaire  due  des  Saxons.  Nous  les  d^clarons  des  per- 
«  sonnages  honorables  et  dignes  de  Fempire.  Ge  que 
<(  nous  en  disons  ici  ne  nous  est  certainement  point 
«  dict^  par  une  f  aveur  particuli&re ,  mais  nous  Faffir- 
«  mons  en  consid&ant  le  salut  g^n^ral  autant  qu'il 
a  nous  a  paru  Evident.  Choisissez ,  au  nom  du  Sei- 
«  gneur ,  celui  de  ces  trois  princes  que  vous  voudrez, 
«  parce  que  tous,  comme  on  Fa  dfes  long-temps 
u  eprouv^,  sont  des  homines  dignes  d'&oges,  et, 
«  k  ce  que  nous  croyons ,  propres  k  £tre  offerts  aui 
«  regards  de  tout  le  monde  k  cause  de  leur  grand 
«  m&ite.  » 

Aprfes  ce  discours ,  Farchev&jue  parla  ainsi :  «  Glo- 
a  rieux  princes,  vous  qui  venez  d'etre  nomm&,  al- 
«  lez  sans  retard  choisir  Tun  de  vous  trois.  Quel  que 
«  soit  celui  que  vous  elirez ,  nous  lui  serons  soumis 
«  au  nom  du  Dieu  tout-puissant.  Si  quelqu'un  de 
«.  vous  n  adopte  pas  la  decision  commune ,  qu'il  ait 
«  aussitdt  la  tfite  tranch^e ,  afin  que  la  resistance  dun 
«  seul  ne  trouble  pas  cette  sainte  reunion  de  chre- 
<(  tiens.  »  La  rigoureuse  proposition  du  pr&at  effraya 
tout  le  monde,  et,  dans  une  si  grande  multitude, 
personne  n'osa  murmurer  contre  lui. 

En  consequence,  les  trois  dues  dont  nous  venoas 
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de  {Mirier  se  retirirent  a  part,  et  s'arr&ferent  au  milieu 
de  1'arm^e  dont  les  legions  firent  cercle  autour  d'eux ; 
puis,  s'entre-regardant,  ilsobserv&rentquelque  temps 
le  silence.  Enfin,  pendant  que  deux  se  taisaient, 
Henri ,  le  premier,  parla  en  ces  termes  :  a  Que  faisons- 
«  nous  ici,  seigneurs  ?  Est-ce  que  nous  sommes  en- 
«.  voy^s  ici  pour  rester  silencieux  ?  Une  grandeaf~ 
tc  faire  nous  est  confiee.  Nous  nous  r^unissons,  non 
«   pour  nous  taire,  mais  pour  parler  du  bien  g&- 
«c  ndral.  J'ai  ddiji  assez  long-temps  attendu  que  vous 
«  parliez.  Resterons-nous  muets  toute  la  journee? 
«  Songez  k  ce  qui  nous  est  en  joint,  et  faites  con* 
«   naitre  ce  qui  vous  plaira.  »  Ses  deux  collogues, 
consentant  Suce  que  Henri,  qui  &ait  le  plus  %e, 
fit  connaitre  ce  qui  lui  convenait,  il  reprit  en  ces 
termes :  «  II  importe  que  notre  decision  soit  sage , 
«  parce  que  toute  la  ChrdtientcS  soupire  apr&s  son 
«  resultat.  Prions  done  le  Seigneur ,  qui  mit  Moise 
a  a  la  tete  des  H^breux ,  et  lui  fit  connaitre  que  Jo- 
a  sw6  serait  son  victorieux  successeur ,  afin  que  dans 
«  sa  eminence  il  daigne  nous  seconder ,  comme  il  ( 
cc.assista  Samuel  quand  il  donna  a  David  lonction 
«  royale,  »  A  ces  mots,  il  elut  son  gendre  Lothaire, 
Le  troisifeme  craignit  de  sy  opposer ,  parce  qu il  re-, 
doutait  la  sentence  que  l'archev^que  avait  rendue. 
lis  revinrent  ensuite  &  l'assemblde.  Henri,  jetant  le$ 
yeux  sur  tout  le  monde,  s'ex prima  ainsi :  «  Nous 
«  faisons  choix  de  Lothaire,  due  actuel  des  Saxons , 
<i  orn^  de  beaucoup  de  vertus,  eprouve  dfes  long- 
a.  temps  par  les  armes  et  par  la  justice  dans  le  rang 
«  61eve  de  prince ,  pour  etre  roi  des  Allemands ,  des 
«  Lorrains,  des  Teutons ,  des  Bohemiens ,  des  Lom- 

a6. 
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«  bards  el  de  tons  les  peuple*  d'ltalie,  etpeuretre 
«  empereur  des  Romains.  »  Tout  le  monde  entendit 
cette  decision,  et  la  plupart  Fapprouvferent. 

Le  primat  et  l'auteur  de  cette  reunion  &ait,  comme 
jel'aidit,  Farchev^que  de  Mayence.  II  ordonnaaos- 
sitdt  que  tous  les  princes,  avant  de  quitter  le  champ 
Election,  rendissent ,  en  presence  detout  le  monde, 
foi  et  hommage  k  Lo  thai  re.  A  Finstafnt,  Henri  plein 
de  joie ,  Fr^d  Aric  affiig^ ,  et  aprfes  eux  tous  les  prin- 
eipaux  seigneurs ,  fl^chirent  le  genou  devant  Lo- 
thaire ,  lui  firent  hommage ,  et  le  constituent  roi  et 
emperenr. 

L'assembtee  sYtant  dissoute,  Tarm^e  de  Fr&fric 
chargea  Lothaire,  le  blessa  lui-m6me,  ainsi  queplu- 
sieurs  de  son  parti,  et  les  mit  en  d^route.  Frederic 
avait  amen^  avec  lui  prfes  de  trente  mille  homines, 
parce  qu'il  se  flattait  d'obtenir  la  couronne ,  soit  par 
la  crainte,  soit  par  la  faveur ;  mais  comme  il  ne  put  ac- 
complir  son  dessein,  parce  qu'il  fut  pr^venu  par  Tha- 
bilete  du  sage  prdat ,  ainsi  que  nous  l'avon*  dit ,  il 
engagea  son  fr&re  Conrad  k  faire  une  guerre  san- 
glante.  Gependant,  avec  Taide  de  Dieu ,  Lothaire  I'em- 
porta ,  et ,  m&itant  beaucoup  d'41oges  k  cause  de  sa 
capacity  et  de  sa  pi&^,  il  r^gna  pendant  dix  ans. 
.   L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 1 26,  la  basiliqw 
pontificate  de  Saint-Gervais  de  Milan ,  martyr,  fat  Ai* 
di^e  k  S^s,  le  1  a  des  calendes  d'avril  (2 1  mars) ,  parle 
seigneur  Goisfred,  archev£que  de  Rouen,  et  par  cinq 
autres  pr&ats.  Henri,  roi  des  Anglais,  s'y  trouvaavec 
sa  cour,  et  donna  a  cette  ^glise  pour  sa  dot  un  revenu 
annuel  de  dix  livres.  Les  ^v£ques  Girard  d'Angou- 
leme,  ldgat  du  Saint- Si^ge,  Jean  de  Lisieux,  Jeande 
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Sees ,  Goisfr$d  de  Chart  res  et  Ulger  d'Angers  assis- 
terent  a  cette  c£r£monie. 

Au  mois  d'octobre ,  on  d^dia ,  dans  un  faubourg 
de  Rouen ,  la  basilique  de  lapdtre  saint  Pierre ,  dans 
laquelle  on  renferma  honorablement  le  corps  de 
saint  Ouen,  archev£que  et  confesseur. 

La  meme  aun^e,  Guillaume  de  Poitiers  mourut« 
Guillaume ,  due  de  la  Pouille ,  fils  de  Roger-la-Bourse, 
maurut  sans  enfans ,  et  le  pape  Honorius  chercha  k 
reunir  le  duch^  au  domaine  dn  sidge  apostolique. 
Mais  le  jeune  Roger,  comte  de  Sicile,  s'arma  contre 
cette  pretention,  et  livra  plusieurs  batailles  aux  trou- 
pes du  pape.  II  rfolama  a  main  arm^e  la  principautl 
de  son  cousin ,  et ,  ayant  fait  hommage  au  pape ,  il  l'a 
possckl^e  jusqu'k  ce  jour.  11  etait  fils  du  vieux:  Roger, 
qui  avait  pour  pfere  Tancr&de  de  Hauteville,  et  l'il- 
lustre  Adelaide ,  fille  de  Boniface ,  puissant  marqpis 
de  Ligurie ,  laquelle ,  aprfes  la  mort  de  son  premier 
mari,  qui  ^tait  fr&re  de  Guiscard,  ^pousa  Bau- 
doqin  ier,  roi  de  Jerusalem. 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 1  %j ,  Louis ,  roi 
des  Jfrancais ,  eut  un  parlement  le  jour  de  Noel  avec 
les  grands  de  sa  cour,  et  les  pria  vivement  de  com- 
patir  au  sort  de  Quillaume  Cliton ,  et  de  le  secourir. 
C'etait  un  jeune  homme  disiingue,  beau,  brave  et 
entreprenant ,  qiais ,  depuis  sa  naissance ,  accabje  de 
toutes  sortes  drnfor^unes.  A  l'dpoque  de  sp  premiere 
enfance,  sa  m6re  Sibylle,  princesse  de  la  Pouille, 
mourut  empoisonn^e ;  son  pfere  Robert ,  due  des  Jior- 
mands ,  fut  fait  prisonnier  a  la  bataille  de  Tinchebpai, 
ou  Henri,  roi  d'Angleterre ,  frirede  Robert,  conquit 
le  duche  de  Normandie.  Lui-m&ne,  jeune  enfant, 
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fnt  confix  parl'ordre  du  Roi  a  Helie  de  Saint-Saens, 
son  beau-fr&re,  pour  qu'il  prit  soin  de  son  Education. 
Celui-ci ,  par  crainte  dn  roi  Henri  et  de  ses  partisans, 
emmena  son  dlfeve  en  France,  ou  il  1'deva  parmi  les 
Strangers  dans  une  grand e  indigence,  et  non  sans 
beaucoup  de  crainte.  Le  jeune  prince  fat  cherchl 
par  beaucoup  d'ennemis ,  et  de  diflfcrentes  manures, 
pour  3tre  mis  a  mort ,  tandis  que  beaucoup  d'autres 
1'engageaient  a  n*clamer  J'h<*ritage  paternel.  Les  ten- 
tatives  humaines  dchou&rent  dans  cette  entreprise, 
que  la  Providence  avait  autrement  disposde.  Le  roi 
Louis  et  les  principaux  seigneurs  du  royaume  de 
France,  Baudouin,  jeune  seigneur,  plein  d'ardeur, 
Charles,  corate  commelepr^c&lent,  avcc  les  grands 
de  la  Flandre,  Amauride  Montfort,  comte  d'Evreux, 
Etienne,  comte  d'Aumale,  Henri,  corate  d'Eu,Ga- 
leran,  comte  de  Meulan,  Hugues  de  Neuf-Chitel, 
Hugues  de  Montfort »,  Hugues  de  Gournai,  Guillaome 
de  Ron  mare,  Baudri  du  Bois,  Richer  de  L'Aigle, 
Eustache  de  Breteuil  et  beaucoup  d'autres,  tant nor- 
mands  que  bretons,  Robert  de  Belleme  aussi,  avec 
les  troupes  de  l'Anjou  etdu  Maine,  essayferentde se- 
conder Guillaurae-Cliton;  mais,  comme  Dieu  s'op- 
posa  k  leur  entreprise,  ils  ne  rlussirent  pas ,  parce 
qu'il  permit  que  le  roi  Henri  1'emportdt  sur  tous  ces 
seigneurs  en  profondeur,  en  sagesse,  en  valeurguer- 
rifere ,  en  richesses  et  en  amis.  Un  grand  nombre  de 
ces  seigneurs  furent  pris,  d^pouillds  ou  tues  par 
suite  de  leurs  attentats.  C'est  pour  cette  cause  que 
beaucoup  de  revokes  eurent  lieu  contre  le  roi  flenn, 
et^que  beaucoup  de  ch&teaux  et  de  campagnes  ftrent 

1  Montfort-sur-RUe. 
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livr^s  aux  flammes.  C'est  ce  qu'att  est  ent  la  ville  d'E- 
vreux ,  la  cath^drale  de  Sainte-Marie ,  une  abbaye  de 
religieuses,  Brionne,  Montfort,  Pont-Audemer ,  Bel- 
leme,  et  plusieurs  autres  places  qui  plrirent  ddvor^es 
par  Pincendie. 

En  fin,  Guillaume  Cliton  &ant  parvenu  k  l'age  de 
vingt-six  ans ,  et  personne  n'ayant  pu  le  secourir  assez 
efiicacement contre  son  oncle  pour  lui  faire  recouvrer 
son  heritage ,  la  reine  Ad&le  lui  donna  en  manage 
sa  soeur  uterine,  qui  etait  fille  du  marquis  Rainier. 
Le  roi  Louis  lui  ceda  Pontoise,  Chaumont,  Nant/es 
et  tout  le  Yexin.  Cet  ^v^nement  eut  lieu  au  mois  de 
Janvier,  et,  peu  de  temps  apr&s,  avant  le  Cardme, 
Guillaume  vint  a  Gisors  avec  une  arm^e  r^clamer  la 
Normandie  :  les  Normands  le  respect&rent  comme 
leur  prince  legitime. 

J^e  jour  des  calendes  de  mars  (u,  mars)  Charles, 
due  de  Flandre,  fils  de  Ganut,  roi  des  Danois,  se 
rendit,  avec  Tesnard,  chitelain  de  Bourbourg,  et 
vingt  chevaliers,  k  l'^glise  de  Bruges,  pour  y  entendre 
la  messe.  La,  pendant  qu'il se prosternait a  terre pour 
prier  Dieu ,  il  fut  tu4  par  Bouchard  de  Lille ,  second^ 
de  trente-deux  autres  chevaliers,  et  presque  tous 
ceux  qui  Paccompagnaient  furent  cruellement  mis  a 
mort.  Guillaume  dTpres ,  ayant  appris  ce  grand  at- 
tentat, ne  tarda  pas  a  mettre  le  si^ge  devant  le  cha- 
teau de  Bruges ,  et  enveloppa  de  toutes  parts  les  fe- 
roces  assassins ,  jusqua  ce  que  Louis ,  roi  de  France, 
arriva  avec  Guillaume-le-Normand1,  resserra  dans  la 
place  pendant  un  mois  cesbourreaux  cruels,  les  prit, 
et  les  pr&ipita  du  haut  de  la  tour  la  plus  ^levee.  11 

1  Guillaume~Clilon, 
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donna  ensuite  le  dnch^  de  Flandre  k  Guillaume,  et 
reprit  le  Vexin  avec  les  places  qu'il  lui  avait  don- 
n^es;  mais  ce  prince  gouverna  avec  de  grandes  pei- 
nes ,  et  seulement  pendant  seize  raois ,  le  duche 
quil  tenait  du  don  du  Roi ,  et  non  par  droit  heredi- 
taire. 

Guillaume  s'arma  d'abord  contre  ceux  qui  afaient 
trahi  le  due  Charles  ;  il  les  rechercha  de  tous  ses  ef- 
forts, et  il  n^pargna  personne  pour  aucune  cause, 
ni  de  noblesse ,  ni  de  puissance ,  ni  d'ordre ,  ni  de  re- 
pentir.  II  en  condamna  environ  cent-onze  qui  furent 
precipes,  ou  punis  cruellement  par  d'autres  genres 
de  mort.  Les  parens  des  suppliers  furent  profond^ 
ment  affligds ,  et  conspirferent  la  mine  et  la  mort  du 
prince.  II  donna  le  chateau  de  Moritrenil  a  IMiedc 
Saint-Saens,  qui  pour  lui  souffrit  long-temps  Feiil 
et  l'exh^r&lation  avec  Tyrrel  de  Maini&res.  Au  mob 
d'aout,  il  marcha  cojitre  Etienne,  comte  de  Bou- 
logne ,  et,  pour  le  soumettre  a  sa  puissance,  il  se  mit 
a  d^vaiter  cruellement  son  terrkoire  par  le  fer  et  par 
le  feu.  Enfin  onenvoya  de  fiddles  messagers  de  paix; 
et ,  comme  les  deux  princes  dtaient  cousins ,  ils  se 
dohn&rerit  la  main,  et  conclurent  une  tr&ve  de  trois 
ann^es. 

vSur  ces  ehtrefaites «  pendant  que  le  due  Guillaume 
^tait  occupe  de  cette  expedition ,  et  que  la  fortune 
lni  amenait,  dans  ses  vicissitudes,  des  (Sv&iemens 
quelquefdis  heureux ,  et  plus  soiivent  tristes ,  Euven 
de  Gand  et  Daniel  de  Dendermonde ,  neveux  de 
Baudotiin  de  Gand,  cherch&rent  adroitement h faire 
concourir  leurs  amis  k  la  vengeance ,  et  firent  tous 
leurs  efforts  pour  consommer  Tattentat  qu'ils  avaient 
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eoncu,  au  grand  regret  de  beaucoup  de  personnes. 
lis  allerent  trouver  Thierri,  comte  d' Alsace,  lui  re- 
prochferent  de  n^gliger  son  droit  her&litaire,  de  le 
perdre  sans  Favoir  revendique ,  et  lui  promirent  tie 
Je  seconder  et  de  lui  procurer  beaucoup  d'auxiliaires* 
s'il  voulait  prendre  les  armes.  En  consequence, 
Thierri  et  Lamhert ,  comte  des  Ardennes ,  se  ren- 
dirent  en  Flandre,  et,  de  1'aveu  des  peuplcs,  occu- 
parent  une  tr&s-forte  place  que  Ton  appelle  Lille , 
Fumes,  Gand  et  plusieurs  autres.  Cependant  Guil- 
laurae,  ayant  appris  cet  e  vehement,  accorda  une 
tr&ve  au  comte  Etienne,  et  combattit  jusqu  a  la  mort 
ses  ennemis  interieurs.  Us  &aient  puissans,  nobles, 
et  renomm^s  par  Jeur  valeur  et  par  beaucoup  de 
prouesses,  autant  que  f brmidables  par  leurs  richesses , 
leurs  amis,  leurs  places  et  l'aUachement  de  leurs 
compatriotes. 

Au  mois  de  juillet ,  le  due  Guillaume  ayant  ras- 
semble'  une  arm^e ,  mit  le  siege  devant  le  chateau 
d' A  lost,  et,  de  concert  avec  Godefroi,  due  de  Lou- 
vain  ,  il  le  pressa  pendant  quelques  jours.  II  lui  arriva 
beaucoup  de  monde  de  Normandie.  En  effet,  beau- 
coup de  gens  1'aimaient,  et,  tronfp^s  par  de  fausses 
esperances,  avaient  en  lui  tant  de  confiance  qu'jls 
abandonnaient  volontiers  leur  pays  natal ,  ainsi  que 
leurs  maitres  naturels ,  leurs  parens  et  leurs  amis. 
Quelques  exiles,  coupables  de  parjures  on  de  raeur- 
tres ,  venaient  aussi  s'attacher  k  lui. 

Guillaume  dTpres ,  fils  de  Robert,  comte  de  Flan-, 
dre,  lui  resista  d'abord ;  mais  la  fortune  l'ayant  trahi, 
il'tombaaux  mains  de  son  ennemi  aupr&s  de  Trie, 
chateau  du  Vexin ,  et  fut  aussitot  confix  a  la  garde 
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d'Amauri  de  Montfort.  Enfin,  peu  de  temps  apres, 
le  due  Guillaume ,  par  l'entremise  de  quelques  amis, 
le  recut  en  gr&ce ,  et  le  mit  en  liberty. 

II  y  avaiti  Ypres  trois  chateaux  dont  nn  appartenait 
au  due,  un  autre  a  Guillaume,  et  le  troisifeme  k  Da- 
niel ainsi  qu'i  Euven.  Lk ,  les  ennemis  du  due  conspi- 
rferent  sa  raort,  rdsolurent  de  p^n&rer  de  nuit  dans 
la  forteresse ,  et  plac&rent  au  dehors  quatre  troupes 
d'hommes  arm& ,  pour  qu'il  ne  put  se  soustraire  k  son 
sort.  Cependantle  due,  qui  ignoraitlescruelles  em- 
buches  qu'on  lui  tendait,  alia  trouver  une  jeune  fille 
qu'il  aimait.  Suivant  son  usage,  elle  lui  lava  la  t£te,  et, 
com  me  elle  connaissait  la  conspiration ,  elle  se  mit  a 
pleurer.  Le  jeune  prince  demanda  k  son  amie  la  cause 
de  ses  larmes;  a  force  de  prieres  et  de  menaces ,  il  la 
contraignit  adroitement  k  lui  ddcouvrir  tous  les  de- 
tails qu'elle  avait  appris  de  ses  ennemis  relativementi 
sa  mort.  Aussitdt,  avant  d'achever  de  peigner  ses  che- 
veux ,  il  saisit  ses  armes ;  et ,  pour  la  soustraire  k  tout 
danger ,  il  emmena  la  jeune  fille  avec  lui ;  il  la  fit  con* 
duire  par  un  certain  abb^  chez  Guillaume ,  due  de 
Poitiers ,  son  contemporain  et  son  compagnon  d'ar- 
mes,  et  le  pria  deYnarier  honorablementsa  lib^ratrice 
com  me  si  elle  &ait  sa  soeur.  C'est  ce  qui  eut  lieu. 

Alors  Guillaume  triompfaa  sans  danger  de  toutes 
les  embuches,  et,  dans  son  ressentiment,  frappa  les 
ennemis  publics. 

Ensuite  ce  vaillant  jeune  homme  rassembla  des 
forces  de  toutes  parts,  assi^gea  le  ch&teau  d'Alost, 
l'attaqua  vivement ,  et  s'appliqua  k  redoubler  de  vi- 
gueur  pour  forcer  la  garnison  a  se  rendre.  Lui-m&ne 
faisait  souvent  l'ofljce  de  chef  et  de  soldat :  ca  qui 
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tui  attiraitdes  reproches  de  la  part  de  ses  chers  gou- 
verneurs  qui  craignaient  pour  ses  jours.  Souvent  il 
rassemblait  ses  bataillons  qu'il  commandait  comrae  un 
chef  intr^pide ,  et  plus  souvent  il  combattait  corame 
un  brave  soldat. 

Un  certain  jour ,  un  corps  ennemi  s'approcha  d'un 
goe  et  cbercha  a  secourir  les  assises.  Le  due  Guil- 
laurae  drrigea  contre  eux  trois  cents  chevaliers $  mais 
comrae  le  combat  se  prolongeait  trop  long- temps  ", 
et  que  l'ennemi  recevait  .des  renforts ,  les  troupes  du 
due  commenc&rent  a  mollir  et  a  s'^branler.  A  cet  as- 
pect, le  prince  fr&nit,  vola  h  leur  secours,  combattit 
vaillamment,  ranima  ainsi  les  siens,  et  mit  Ten- 
nemi  en  d&oute.  A  son  retour,  il  fondit  aussit6t  vers 
les  postes  de  la  place  assi^gde ;  un  corps  de  soldats 
qui  en  ^tait  sorti  se  dispersa,  prit  la  fuite,  et  une 
partie  sauta  par-dessus  les  retranchemens.  Leduc, 
t^moin  de  ce  mouvement,  saisit  la  lance  d'un  fantas- 
sin  qui  se  trouvait  devant  lui ,  et ,  par  accident,  se 
piqua  dangereusement  Tart&re  du  bras  avec  le  fer 
qu'il  s'efforca  de  prendre  de  la  main  dont  il  blessa  la 
partie  charnue  qui  est  entre  le  pouce  et  la  paume. 
Ainsi  bless4  grifevement  il  se  retira,  montra  sa  bles- 
sure  a  ses  amis ,  se  plaignit  de  ce  qu'il  souffrait  jus- 
qu'au  cceur,  et  pen  aprfes  fut  forc^  de  se  mettre 
au  lit.  Le  feu ,  que  Ton  appelle  sacr^  ,  se  m£la  k  sa 
plaie,  et  tout  son  bras  jusqu'au  coude  devint  noir 
comme  du  charbon.  11  fut  malade  pendant  cinq  jours ; 
repentant  de  ses  crimes,  il  demanda  l'habit  monas- 
tique,  et ,  muni  du  corps  du  Sauveur  ainsi  que  de  la 
confession  ,  il  mourut  * . 

'  II  y  avait  la  deux  lacunes  dans  J'imprime.  —  *  28  jniKet  i  ia$. 
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Helie,  Tyrrel  et  les  autres  personnes  de  la  maison 
dn  due  Guillaume ,  qui  lui  avaient  toujoursete  fideles, 
cacherent  aux  Flamands  et  &  tous  les  Strangers  la  bles-! 
sure  mortelle  qu'avait  re§ue  leur  jeune  maitre,  etr 
par  la  vigueur  de  leurs  attaques,  forcerent  la  garnn 
son  &  se  rendre.  Euven,  qui  comraandait  la  place, 
cntra  en  negociation,  et,  donnant  des  otages  et  «i- 
gnant  la  paix,  devint  Fami  des  assiegeans.  Mors  les 
Normands  le  conduisirent  dans  la  tente  du  doc,  et 
lui  montrerent  fort  affliges  leur  raaitre  mort  &endu 
dans  le  cercueil :  «  Vous  pouvez  voir ,  dirent-ils ,  ce 
k  que  vous  avez  fait.  Vous avez  tu<£  votre  raaitre,  et 
a  caus^  la  douleur  d'innombrables  milliers  d'homr 
«  mes. »  Ce  que  voyant  Euyen  se  mit  a  trembler,  et, 
dans  sa  vive  douleur,  versa  des  torrens  .de  larmes. 
Helie  ajouta  :  a  Cessez,  je  vous  en  prie..,.  D&ormais 

((  vos  pleurs  sont  inutiles  ■ Allez  prendre  lesar- 

*  Hies  pour  nous  secourir-,  faites  armer  vos  chevar 
«  Iiers,  et  faites  conduire  honorablement  le  corps  de 
«  voire  due  &  Saint-Bertin.  »  C'est  ce  qui  futainsi 
execute  en  peu  de  temps. 

Les  moines  en  corps  vinrent  processionuellement 
au-devant,  et  i  ecurent  le  corps  dans  l'4glise.  11  fut 
inhume  a  c^te7  du  comte  Robert3,  et  Tongrava  I'^pi- 
taphe  suivante  sur  le  tombeau  de  pierce  qui  le  cou- 
vrit:   " 

«  Ci-git  Guillaume ,  illustre  chevalier ,  homme  g4- 
<(  ndreux,  comte  de  Flandre,  devenu  raoine  de  Sir 

'  Jl  y  a  ici  dans  le  manoscrit  de  Saint-Evronl ,  comrae  dans  les  im- 
j)  rime's  ,  plusieurs  lacunes  occasione'es  par  ('enlevement  d'un  tres-petit 
niorccau  de  parchemin . 

a  Robcrt-le-Frison. 
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«  thieu.  11  eut  pour  pfcre  Robert  ,  et  pour  mfere  Sihylie, 
«  qui  gonvernirent  la  nation  normande.  Le  cinquifcroe 
«  jour  des  calender  d'aout  &ait  de  retour  quand  ce 
«  guerrier,  blessed  par  le  fer  devant  Alost,  termina  sa 
«  carri&re.  » 

Jean ,  fils  d'Odon ,  e><kjue  de  Bayeux ,  alia  le  pre- 
mier trouver  le  roi  Henri,  lui  annonca  la  mort  de  son 
neveu ,  et  lui  remit  humblement  de  sa  part  des  lettres 
scell^es.  Le  jeune  prince  mourant  y  demandait  par- 
don h  sononcle  des  maux  tju'il  lui  avait  faits,  et  le 
priait  de  bien  accueillir,  s'ils  retournaient  en  Angle^ 
terre ,  ceux  qui  l'avaient  suivi  dans  son  exil.  Aprfes  la 
lecture  de  ces  deVp€ches,  le  Roi  y  consentit  :  il  recut 
en  gr&ce.  plusieurs  exiles  qui  se  rendirent  anprfes  de 
lui ,  tandis  que  plusieurs  autres x ,  d&ol<£s  de  la  mort 
de'leur  maitre,  prirent  la  croix,  et,  pour  le  Christ 
renoncant  kleur  pa  trie,  all&rent  k  Jerusalem  visiter 
son  tombeau*  Thierri  d' Alsace  devint  due  des  Fla- 
mands ,  et  se  lia  secr&tement  avec  Louis ,  roi  des  f  ran- 
cais,  et  avec  Henri,  roi  des  Anglais*  Ce  dernier  mo- 
narqlie  soumit  k  Thierri,  en  vertu  de  ses  droits  de 
justice  souveraine,  Etienhe,  comte  de  Boulogne,  et 
les  autres  Normands  qui  avaient  des  terres  en  Flan- 
dre.  Au  bout  de  quelques  ann^es ,  Thierri  perdit  sa 
femme,  qui  &ait  irfes-belle,  et,  par  le  conseil  du  roi 
d' Angleterre ,  ^pousaSibylled'Anjou,  veuve  de  son 
preddcesseur. 

Fort  de  resistance  du  supreme  dispensateur ,  le  roi 
Henri  resta  ferme  au  faite  de  la  puissance  au  milieu  de 
tant  d'adversit^s,  fit  gr&ce  auxrebelles,  qui  renon- 

*  II  y  a  ici  buitmots  omis  dans  Pimprime;  nous  les  restituons  d'apres 
le  manuscpit  de  Saint-Evroul. 


4l4  0RDER1C    VITAL. 

c&rent  k  leurs  tlm^raires  entreprises  et  se  presentment 
k  lui  en  supplians ,  et  consentit  k  se  r&oucilier  avec 
eux  avec  autaat  de  prudence  que  de  bontd.  Le  pre- 
mier de  to  us,  cojnme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  Guil- 
laume  de  Roumare  fit  une  paix  honorable  avec  le  Roi, 
et  devint  depuis  son  convive  et  son  ami  in  time.  Ce 
prince  lui  donna  en  niariage  la  noble  Mathilde ,  fiile 
de  Richard  de  Reviers ,  dont  il  eut  un  ills  fort  remar- 
quable  nomm4  Guillaume  Helie.  Guillaume  de  Rou- 
mare fut  dans  sa  jeunesse  tr&s-Hbertin  et  trop  adonol 
k  ses  passions;  mais  frappd  par  la  main  de  Dieu,  il 
^prouva  une  maladie  trfes-grave.  Dans  cette  position, 
il  eut  un  entretien  avec  l'archev£que  Goisfred,  et 
consacra  k  Dieu  sa  vie  devenue  meilleure.  Ensaite, 
^tant  retourn^  au  Neuf-March^  apr&s  son  r&ablissfr 
ment ,  il  ^tablit  sept  moines  dans  l'^glise  de  I'apotre 
saint  Pierre,  ou  le  service  ^tait  fait  precedemment 
par  quatre  chanoines  s&uliers,  etajouta  volontiers, 
en  faveur  de  ces  moines,  plusieurs  biens  k  cent 
que  Hugues  de  Grandm&iil  avait  donnas  en  ce  lieu 
aux  religieux  de  Saint-Evroul.  II  dicta  la  charte  de 
confirmation  des  choses  qu'il  avait  donn^es ,  etfit  re- 
Mtir  les  balustrades  de  l^glise  ainsi  que  les  cellules 
monacales. 

C'est  ainsi  que  dans  Tan  28  du  r&gne  du  roi  Henri, 
lejeune Guillaume,  comte  deFlandre,  vint  k  mourir, 
et  entraina  dans  sa  chute  la  puissance  et  l'audace  de 
ceux  qui  le  servaient  contre  son  oncle.  La  t^merite 
de  ces  arrogans  ne  trouva  plusous'attacher,  quand  ils 
eurent  perdu  lejeune  chef  pour  lequel  ils  avaient  ra- 
yage  les  campagnes  de  la  Normandie  par  la  flamrae 
et  par  les  armes.  Alors  le  due  Robert,  qui  dtait  ren- 
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ferm£  en  prison  a  Devizes ,  vit  en  songe  une  lance 
quile  frappait  an  bras  droit,  et  qui  bientdt  lui  en 
6ia  r usage.  S'&ant  reveille  le  matin ,  il  (lit  a  ceux 
qui  TentOTtraient :  «  H^las  !  mon  fils  est  mort!  »  Gette 
nouvelle  n'avait  point  encore  eli  apport^e  en  ce  lieu 
par  aucuns  messagers ,  quand  Robert,  instruit  par  ce 
songe,  en  faisait  part  k  ceux  qui  se  trouvaient  avec 
lui.  Au  bout de  six  ans ,  il  mourut  k  Cardiff,  et  alors , 
tir^  de  prison ,  il  fut  inhum^  k  Glocester. 

Voici  la  proph&ie  d'Ambroise  Merlin ,  qu'il  fit  du 
temps  de  Wortigern ,  roi  de  la  Grande  -Bretagne ,  et 
qui  s'accomplit  dvidemment  en  beaucoup  de  choses 
pendant  six  cents  ans.  C'est  pourquoi  je  crois  conve- 
nable  d'en  insurer ,  dans  cet  ouvrage ,  quelques  pas- 
sages qui  paraissent  se  rapporter  a  notre  ^poque. 
Merlin,  fut  contemporain  du  bienheureux  Germain , 
^v£que  d'Auxerre.  Du  temps  de  l'empereur  Valen- 
tinien,  il  passa  deux  fois  en  Bretagne,  y  disputa 
contre  Pelage  et  ses  sectateurs,  qui  blasph&naient 
contre  la  gr&ce  de  Dieu ,  et  confondit  les  htSr^tiques 
par  plusieurs  miracles  qu'il  opera  au  nom  du  Sei- 
gneur. Ensuite,  apr&s  avoir  c6l4br6  les  fStes  pascales 
avec  devotion ,  il  fit  la  guerre  aux  Anglo-Saxons ,  qui, 
paiens  alors,  &aient  en  opposition  avec  les  Bretons 
chr&iens.  Plus  fort  par  la  pri&re  que  par  les  armes, 
il  mit  en  d&oute  Tarm^e  pai'enne  en  chantant  Alle- 
luia! avec  une  troupe  de  nouveaux  baptises.  Si  quel- 
qu'un  desire  connaitre  plus  amplement  ces  choses  et 
d'autres,  qui  concernent  l'histoire  de  la  Bretagne,  il 
doit  lire  les  livres  de  Gildas ,  historiographe  breton , 
et  de  l'Anglais  Bfede.  Lk ,  brille  pour  les  lecteurs  une 
^clatante  narration  sur  Wortemir  ainsi  que  ses  fr&res, 
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et  sur  le  brave  Arthur,  qui  fit  douse  fois  la  guerre 
contre  les  Anglais.  On.  rapporte  que  Merlin  fit  voir 
k  Wortigern  un  &ang  au  milieu  du  pavc^.et  dans  cet 
etang  deux  vases,  et  dans  ces  vases  une  tente  pli^e, 
et  dans  cette  tente  deux  vers  dont  Tun  &ait  blauc  et 
1'autre  rouge.  Aussitdt  ils  prirent  un  grand  accrois- 
sement,  et,  devenus  des  dragons,  ils  se  livrerent 
une  guerre  cruelle.  Enfin ,  le  rouge  triompha  ,  et  mit 
le  blanc  en  fuite  jusqu'au  bord  de  l'&ang.  Pendant 
que  le  Roi  consid^rait  ces  choses  avec  les  Bretons, 
Merlin  attrist^  versa  des  larmes.  Lfe  prophfete,  inter - 
rogi  par  les  spectateurs  eSmerveiltes ,  expliqua,  dans 
un  esprit  proph&ique ,  que  l'&ang  au  milieu  du  pave 
figurait  le  mo  tide;  les  deux  vases ,  les  iles  de  FOc&in; 
la  tente,  les  villes  et  les  bourgs  de  la  Bretagne,  dans 
lesquels  se  trouvent  les  habitations  de  l'homme  -y  les 
deux  vers  d&ignaient  les  deux  peuples  breton  et  an* 
glais  qui  auront,  dit-il,  beaucoup  k  souffrir  des  comr 
bats  sanglans  qu'ils  se  livreront  jusqu'k  ce  que  les san* 
guinaires  Saxons,  qui  sont  pronostiques  parle  dragon 
-rouge,  mettent  en  fuite ,  jusquen  Gornouailles  et  sur 
les  rives  de  TOc^an,  les  Bretons  qui  sont  represented 
par  le  ver  blanc,  parce  quils  ont  &l£  blanchis  dans 
4a  fontaine  du  bap t^ me  du  temps  du  roi  Lucius  et  du 
pape  Eleuth&re.  Le  proph&te  dont  nousavons  parlti 
pr&lit  avec  beaucoup  d'ordre  tout  ce  qui  devait  se 
passer  dans  les  ilesdu  septentrion,  et  mit  par  dcrk 
ses  predictions  en  langage  alldgorique.  Ensuite,apr&s 
avoir  parld  du  ver  germanique  et  de  la  decimation 
de  la  Ne  us  trie,  qui  eut  lieu  sous  Alfred,  fr&re  dE- 
douard ,  fils  du  roi  Egelred  >  et  sous  ses  compagnons, 
a  Guelgheford  ,  il  prophetisa  ainsi  qu'il  suit  sur  les 
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Evolutions  da  temps  present ,  et  sur  les  troubles  qui 
devaient  amener  tie  grands  changemens. 

<c  Un  peuple  arrivera  dan6  da  bois  fct  des  tuniques  de 
fer ;  il  tirera  vengeance  de  la  perversity.  II  rendra  aux 
anciens  habitans  leurs  demeures,  et  la  ruine  des 
etrangers  s'operera  ^videmment  \  Lear  germe  sera 
arrach^  de  nos  jardins,  et  les  restes  de  leur  race 
seront  d^cim^s.  Us  porteront  le  joag  d'une  ^temelle 
servitude,  et  frapperont  leur  mfere  avec  la  pioche  et  la 
charrae.  11  surviendra  deux  dragons  dont  Tun  sera 
tu^ a  par  les  traits  de  1'envie ,  et  Taatre  p^rira  sous  Tom*- 
bre  de  son  nom 3.  Alors  paraitra  on  lion  de  justice*, 
an  rngissement  duquel  trembleront  et  les  chftteaux 
francais  et  les  dragons  insulaires.  Dans  ces  jours ,  Tot 
sera  exprim^  du  lis  et  de  Forties  l1  argent  coulera 
da  pied  des  animaux  qui  mugissent;  les  lagans  se 
coavriront  dediverses  toisons,  et  l'extirieur  de  leur 
habit  indiquera  leur  int^rieur.  On  coupera  les  pattes 
des  animaux  qui  aboient;  les  b&tes  sauvages  auront 
lapaix.L*bumanit4  s'dffligerad'6trelivr<$eau  supplice; 
la  forme  du  commerce  sera  fendue ,  et  la  moiti^  sera 
ronde.  La  rapacity  des  milans  p^rira,  et  les  dents  dei 
loups  seront  ^mouss^es  ;  leslionceaux5  seront  trans- 
formes  en  poissons  de  mer ,  et  Faigle  fera  son  nid  sur 
les  montagnes  d'Araun6.  Venedocia  sera  rougie  du 
sang  maternel ,  et  la  famiile  de  Corinae  massacrera  six 
fr&res;  Hie  sera  baign^e  de  larmes  nocturnes  7,  et  en 

1  Allusion  a  Guillau  me -le -Conquer  ant. 

*  Guillaume-le-Roux.  • 

•  Le  due  Robert.  —  *  Henri  i . 

5  Les  fits  de  Henri  qui  peVirent  dans  lc  naufrage  de  Barfleur. 

6  Monies  Araunium,  les  monts*Ce'ra  unions. —  ?  La  raort  dc  Henri,  qui 
eut  lieu  an  chateau  dc  Lions ,  et  lc  transport  de  son  corp.s  en  Angleterre. 

IV.  27 
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consequence  chacun  sera  port^  a  toutes  sortes  d'en- 
treprises '.  Nos  descendans  s'efforcerbnt  de  s'envoler 
dans  les  airs,  et  les  nouveaut&  favoris^es  seront 
^lev^es.  La  pi&4  de  la  part  des  impies  nuira  a  qui  pos- 
s&de ,  jusqu'a  ce  qu'il  ait  revetu  la  paternity ;  arm^  en 
consequence  des  dents  du  sanglier,  il  traverserale 
sommet  des  monts  et  l'ombre  de  celui  qui  porte  un 
casque.  L'Albanie  s'indignera,  et,  convoquant  ses  voi- 
sins  ,  elle  s'occupera  de  verser  le  sang.  On  mettra  aux 
michoires  un  frein  qui  sera  fabriqu^  dans  la  mer  d'Ar- 
morique  * .  L'aigle  rompant  le  traits  d^vorera  ce  frein 3, 
et  se  rdjouira  en  faisant  son  nid  pour  la  troisi&me  fois. 
Les  enfans  du  lion  rugissant4  se  r^veilleront,  et,  d&- 
daignant  les  for£ts ,  chasseront  dans  les  murailles  des 
ciu!s ;  ils  feront  un  grand  carnage  de  ceux  qu'ils  ren- 
contreront,  et  couperont  les  langues  des  taureaux; 
ils  chargeront  de  chaines  le  col  des  rugissans  et  ramfe- 
neront  les  temps  anciens.  Ensuite  le  pouce  sera  bai- 
gn^  dans  l'huile,  du  premier  au  quatrifeme,  du  qua- 
trifeme  au  troisifeme.  Le  sixierae  renversera  les  murs  de 
l'Hibernie  et  cbangera  les  for£ts  enpiaines  •,  il  reduira 
diverses  portions  en  une ;  il  se  couronnera  de  la  t£te 
du  lion  *,  son  commencement  succombera  sous  une 
vague  affection ,  mais  sa  fin  volera  aux  cieux.  En  effet 
il  renouyellera  les  sieges  des  bienheureux  dans  divers 

1  On  lit  en  latin  la  note  suivante  :  a  Neustric,  malbeur  a  toi ,  parce 
a  que  la  cervelle  de  ce  lion  sera  repandue,  etyqu'il  sera  rejete  da  sol 
a  paterncl ,  apres  avoir  eu  ses  membres  dechire's.  »  11  s'agit  da  roi  £tienne, 
qui  futpoite  au  trdne  par  les  Normands,  au  mepris  de  la  fillc  du  roi 
Henri,  sa  legitime  et  naturelle  hcritiere. 

*  Henri  n  d'Anjon,  qui  naquit  vers  la  mer  d'Armorique,  c\st-a-dire 
chez  les  Angevins ,  pros  de  la  Brctagne. 

3  Eleonore  d'Aquitaine. 

4  Les  e'nfans  dc  Henri  n. 
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pays,  et  placera  lespasteurs  dansdeslieux  coavena- 
Mes.  II  couvrira  de  manteaux  deux  cit&,  et  fera  aux 
vierges  un  present  virginal:  c'est  ce  qui  luimer  iterates 
faveurs  du  maitre  du  tonnerre,  et  il  sera  couronne 
parmi  les  bienheureux.  II  sortira  de  lui  une  contagion 
qui  p^netrera  partout,  et  qui  menacera  de  ruine  sa  pro- 
pre  nation '.  Cette  contagion  fera  perdrei  la  Neustrie 
ses  deux  iles  %  et  elle  sera  ddpouill^e  de  son  ancienne 
dignitd.  Ensuite  les  citoyens  retourneront  dans  Tile. » 
J'ai  tir^  du  livre  de  Merlin  cette  petite  lecon ,  et  j'en 
-offre  quelques  faibles  passages  aux  personnes  stu- 
dieuses  qui  ne  le  eonnaissent  pas  :  j'en  ai  reconnu 
une  certaine  partie  dans  les  <5venemens,  qui  se  sont 
passes.  La  po6t&ite,  si  je  ne  me  trdmpe ,  en  verra  se 
verifier  une  autre,  tantot  avec  tristesse,  tantdt  avec. 
joie.  Les  personnes  qui  eonnaissent  1'histoire  pourront 
facilement  comprendre  les  paroles  de  Merlin,  si  elles 
savent  ce  qui  s^st  pass^  sous  flengist  et  Catigirn, 
Pascent  et  Arthur ,  Edelbert  et  Edwin ,  Oswald  et 
Oswin,  Cedwal  et  Elfred,  et  les  autres  princes,  tahl; 
anglais  que bre tons,  jusqu'au  temps  de  Henri  et  de 
-Gritfrid ,  qui,  dans  Tincertitude  de  leur  sort,  at- 
tended encore  ce  qui  leur  est  reserve  dans  Tordre 
qui  a  et£  etabli  par  la  divine  Providence.  En  effet, 
pour  qui  en  fait  la  recherche,  il  est  clair  comme  le 
jour  que  Merlin  a  parle  des  deux  fils  de  Guillaume 
quand  il  a  dit  :  <c  II  surviendra  deux  dragons  {e'est-a- 
«  dire  deux  princes  libertins  et  feroces),  dont  Tun 
«  sera  tu^  par.  les  traits  de  la  haine  (Guillaume-ler 
«  Roux,  tu6  d'un  coup  de  flfeche  a  la  ch^sse),  et 

'  Ricbard-Coeur-de-Lion  et  Jean-sans-Terie. 
a  L'Angleterre  et  l'lriande. 

*7- 
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ct  l'autre  (le  due  Robert)  p^rira sous  l'ombre  de son 
«  nom  (c  est-a-dire  p&ira  dans  l'ombre  d'une  prison, 
«  en  portant  l'&lat  de  son  ancien  nom ,  son  titre  de 
«  due).  II  paraitra  un  lion  de  justice  (ceci  se  rapporte 
«  k  Henri).  A  ses  rugissemens ,  les  chateaux  fon- 
ii  $ais  et  les  dragons  insulaires  trembleront  (parce 
«  qu'il  surpassera  en  richesses  et  en  puissance  tons 
«  ceux  qui  avantlui  ont  r£gn^  en  Angleterre). »  Cest 
ainsi  que  les  philosophes  expliqueront  clairement  le 
reste.  Je  pourrais  m'&endre  beaucoup  dans  mes  ex- 
plications, si  j'entreprenais  de  faire,  comme  je  le  sais, 
un  eommentaire  sur  Merlin.  Laissant  ces  choses  de 
cdtd,  je  reprends  Tordre  de  ma  narration,  et  je  con- 
tinue avec  v^racit^  Thistoire  de  notre  temps. 

L'an  de  linear  nation  du  Seigneur  i  ia8,  Germond, 
patriarche  de  Jerusalem,  cessa  de  vivre.  Apr&s  lui, 
Etienne  de  Chartres  gouverna  pendant  deux  ans  la 
saipte  Sion.  A  sa  raort,  il  eut  pour  successeur  Guil- 
laume  de  Flandre.  Dans  la  septifeme  indiction,  Gois- 
fred,  archeveque  de  Rouen,  toinba  malade,  et,  apr& 
une  longue  roaladie,  d^pouilla  JThumanit^  le  6  des 
calender  de  d^cembre  (  a6  noverabre).  Pendant  que 
ce  pr^lat  gardait  le  lit ,  et ,  dans  l'inqui&ude  du  salat 
de  son  ame,  dorinait  prudemment tout  ce  qu'il  avait, 
Mathieu*  moine  de  Gluni,  eveque  d'Albe,  l^gatde 
r£glise  romaine,  alia  trouver  b  Rouen  le  roi  Henri, 
et  s'occupa  avec  lui  de  ce  qui  4tait  utile  aux  pretres, 
En  consequence,  par  l'ordre  du  Roi,  les  iv£ques 
etles  abb&  de  la  Normandie  furent  convoqu&,  et, 
en  sa  presence ,  entendirent  les  decisions  que  le  li* 
gat  du  pape  Honorius  publia  ainsi  quil  suit :  « Pial 
«  pr£tre  n  aura  de  femme.  Gelui  qui  ne  voudra  pas 
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«  s'abstenir  de  courtisanes  ne  gouvernera  point  d'£- 
«  glise,  n'obtiendra  aucune  part  dans  les  benefices  ec- 
«  cldsiastiques ,  et  attcun  fiddle  n'entendra  sa  messe. 
«  Un  seul  prfitre  ne  desservira  pas  deux  ^glfses.  Nul 
«  clerc  ne  pourra,  dans  deux  <£g)ises  k  la  fois,  pos- 
«  feeder  de  preJbende ;  it  combattra  pour  le  service 
«  de  Dieu  dans  F<£glise  dont  il  a  les  benefices ,  et  il 
«  y  priera  journellement  pour  ses  bienfaiteurs.  Les 
«  rooines  ni  les  abb4s  ne  recevront  de  la  main  des 
«  Ia'iques,  ni  Iglises,  ni  dimes;  les  Ia'iques,  qui  les 
«  auraient  usurp&s,  les  rendront  k  F^vdque  duquel 
«  les  moines  recevront  ce  qui  est  offert  d'aprfes  Je 
«  voeu  des  possesseurs.  Toutefois  ils  poss&deront 
«  sans  trouble,  et  gr&ce  a  Findnlgence  du  pape,  ce 
<(  qu'ils  auront  obtenu  ant^rieurement  de  quelque 
a  mani&re  que  ce  soit.  Mais  k  Favenir  ils  ne  se  per- 
«  mettront  d'ustirper  rien  de  ce  genre  sans  la  per- 
il mission  du  pr&at  dans  le  diocfese  duquel  les  biens 
«  seraient  situ^s.  »  * 

Alors  le  l^gat  romain  donna  k  chacun  Fabsolution 
de  ses  prevarications  pass4es.  Le  Inois  suivant ,  cotnme 
nous  Favons  dit ,  Farcbevdque  mourut.  II  se  trouva 
&  ce  concile  avec  le  ldgat  plusieurs  pr^lats ,  tela  que 
Goisfred  ,  dvdque  de  Chartres  i  Goislen-le-Roux , 
4v£que  de  Soissons,  et  tons  le*  4v6qtes  de  Normandie, 
savoir :  Richard  de  Bayeux,  Turgis  d'Avranches,  Jean 
de  Lisieux,  Richard  de  Coutfnces  et  Jean  de  S&s, 
ainsi  que  plusieurs  abbas',  oomme  Roger  de  Fecamp, 
Guillaume  de  Jumifege ;  Ragemfred  de  Saint-Ouen , 
Gu&in  de  Saint-Evroul ,  Philippe  de  Saint-Taurin , 
Alain ,  abbd  Hu  de  Saint-Wandrille ,  et  plusieurs 
autres  que  le  roi  Henri  prot^gea ,  et  auxquels  il  ne 
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permit  pas  queles  ev£quesimposassentaucune  peine. 
L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1129,  le  jeune 
Philippe  fat  choisi  par  le  roi  Louis  son  pfere,  etle 
jour  de  P&ques  couronn^  a  Rheims  par  l'archeveque 
Rainauld  11 ;  mais,  au  bout  de  deux  ans ,•  &ant  tombe 
de  cheval ,  il  se  fracassa  mislrablement,  et  mourut  a 
Paris.  La  ra^me  ann£e ,  le  roi  Henri  maria  sa  fille 
Mathildea  Geofifroi,  comted'Anjou,  auquel  le  vieux 
Turgis,  ^veque  d'Av ranches,  donna  poatificalement 
la  benediction  nuptiale.  Apres  la  celebration  legitime 
de  ces  noces ,  le  comte  Foulques  se  rendit  de  nou- 
veau  k  Jerusalem,  y  epousa  la  fille  de  Baudouin  r 
second  roi  de  cette  ville,  et  posseda  sans  debat  le 
royaume  de  Jerusalem  et  h  principaute'  d'Antioche , 
dont  la  conqu£te  avait  coute*  tant  de  peines  aux  plus, 
fameux  guerriers.  Le  beau-pere ,  avance7  en  age ,  offrit 
le  diademe  a  Foulques  ,  qui ,  plus  jeune,  refusa  de  le 
recevoir  du  vivant  de  Baudouin.  Toutefois  il  exerca 
le  pouvoir  dans  ses  Etats,  et  com  me  gendre  et  comme 
h^ritier ,  pendant  un  an  que  vecut  encore  le  vieillard. 
D'abord  il  pr^vit  rafrenir  moins  habilement  qu'il  ne 
convenait;  et,  trop  prompt  dans  ses  mesures,  il  ohan- 
gea  sans  raison  les  pre  vote's  ,  et  d'autres  dignites.  Le 
nouyeau  prince  eloigna  de  son  intimite  les  principaux 
seigneurs ,  qui ,  dis  le  commencement ,  avaient  com- 
battu  constamment  contre  lesTurcs,  et,  sous  Gode- 
froi  comme  sous  les  deux  Baudouin ,  avaient  peni- 
blement  conquis  les  villes  et  les  places  fortes  5  il  preta 
une  oreille  trop  facile  aux  Strangers  venus  d'Anjou, 
quit  leur  avait  substituSs,  et  aux  autres  gens  sans 
experience  qui  etaient  nouvellement  arrives.  C'est 
ainsi  qu'en  eioignant  les  anciens  titulaires ,  il  confia 
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ajix  nouveaux  flatteurs  les  deliberations  du  consetl 
et  la  garde  des  places.  II  en  r&ulta  un  profond  res- 
sentiment,  et  la  fierte  des  grands.se  souleva  d'une 
mani&re  condamnable  contre  le  novateur  inexp^ri- 
raentd.  Animus  d'un  esprit  pervers ,  ils  s?occupferent 
long-temps  de  tourner  contre  Ffiglise  sainte  le  z&le 
belliqueux  qu  ils  eussent  du  unanimement  employer 
;  contre  les  Paiens.  Ils  s'unirent  contre  eux-m£m$s,  et 
de  toutes  parts  a  leurs  ennemis.  il  en  r&qlta  la  perte 
r         de  plusieurs  milliers  d'hommes  et  de  quelques  places 

fortes, 
,  L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  1 1 3o,  Baudouin  u , 

■         roi   de  Jerusalem,  mourut.  le   18  des  calendes  de 
p         septembre  (i5  aqut),  et  Foulques  d'Anjou  poss&de 
;         le  trone  depuis  six  ans.'La  m£me  annle,  Hugues, 
d' Amiens,  moine  de  Cluni,  abbe  de  Reading,  devint 
archev&jue  de  Rouen. 

L'an  de  l'iqcarnation  du  Seigneur  ir3i,  le  pape, 
Honorius  mourut  a  Rome ,  et  bientcH  il  s'dleva  un 
schisme  affreux  dans  T^glise  ^e  Dieu  :  c^r  le  diacre 
Gr^goire  fut  elu  pape  par  quelques  personnes,  et 
nomme  Innocent  n ,  taudi$  que  d'autres  consacr&rent 
Pierre  Anaclet . 
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LtVRE   TREIZIEME. 


PehdaUt  que  les  pterins  occidentaux  livraient  en 
Palestine  des  combats  rlpdtds  aux  Pa'iens,  et  remet- 
taient  sous  la  lot  du  Christ  -Jerusalem  et  d'autres 
Tides,  &  la  suite  de  frdquentes  batailles  et  de  sieges 
prolong^,  Geoffroi1,  corate  de  Mortagne,  fils  du 
cotnte  Rotrou ,  homme  recommandable  par  de  notn*- 
breuses  prouesses ,  tomba  malade  jusqu'a  la  mort , 
et,  ayant  convoqud  les  seigneurs  du  Perche  et  du 
Gorbonnais,  qui  dfyehdaient  de  son  comt£,  il  r^gla 
sagement  ses  affaires.  Donnant  des  instructions  pru- 
dentes  a  sa  femme  Beatrix ,  qui  &ait  fille  du  comte 
de  Rochefort*,  ainsi  qu'aux  grands  de  son  comt^,  il 
left  pria  de  maintenir  loyalement  le  repos  et  la  s^cu- 
titi  de  la  paix ,  et  de  conserver  fidelement  ses  terres 
avec  ses  places  k  Rotrou,  son  fils  unique,  qui  &ait 
parti  pour  Jerusalem.  Enfin  ce  brave  seigneur,  ayant 
acquit^  ses  devoirs  de  chr&ien ,  prit  l'habit  de  moine 
de  Cluni;  puis  il  mourut,  et  fut  enterr^  au  milieu  d'oc- 
tobre*  dans  son  chiteau  de  Nogent4.  Son  pfere  y  avait 
commence  un  monast&re  en  Thonneur  de  Saint-Denis 
l'ar^opagite,  et  lui-mdme  1'avait  fortenrichi  de  terres 
et  d'autres  biens.  Dansle  m£me  mois,  Guillaume  de 

1  Geoffroi  n. 

*  Ce»t  une  erreor :  elle  etait  fille  de  Hilduip,  comte  de  Roaci. 

3  Dc  Fan  noo,  et  non  pas  1090,  ni  tuo,  comme  Pont  dit  quelques 

hittoriens.  —  *  Nogent-le-Rotroo. 
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Moulins,  marquis  intr^pide ,  mourut ,  et  fat  enterrl 
dans  le  ch&pitre  de  Saint-Evroril.  - 

L'an  de  rincarnation  da  Seigneur  noo,  F expedi- 
tion pour  laquelle  les  grands  s'&aient  rendus  k  Je- 
rusalem dtant  terminde,  ils  revinrent  chez  eux,  et, 
comme  il  ^tait  juste,  ils  reprirent  leors  biens.  Alors 
Robert',  due  des  Normahds;  Robert,  comte  de  Flan- 
dres;  Rotrou1,  corate  de  Mortagne,  et  plusieurs  autres, 
firent  un  heureui  re  tour,  et  reprirent  leurs  posses- 
sions k  la  satisfaction  de  leurs  amis  intinjes  et  de  leurs 
voisins. 

Peu  de  temps  apr&s,  Udefonse  %  roid'Aragori,  fut 
cruellement  attaqu#  par  les  Paiens ,  et  souffrit  beau- 
coup  dans  de  frlquentes  batailles  et  pai*  de  grandes 
pertes.  C'est  pourquoi  il  envoys  des  courriers  &  Ro- 
trou, son  cousin,  et  le  pria  humblement  de  le  secou- 
rir  dans  la  guerre  qu  il  avait  k  soutenir  contre  les 
Pai'ens,  et  de  lui  procurer  1'assistance  des  Francais, 
qui,  dans  beaucoup  de  circonstances  difficiles,  avaient 
rewrite  de  grands  eioges  :  il  promit  aux  Francais  qui 
le  seconderaient  de  grandes  recompenses,  et  mdme 
de  riches  terres  k  ceux  qui  voudraient  demeurer  avec 
lui,  Aussitdt  le  vaillant  comte  convoqua  ses  compa- 
gnons  d'armes ,  marcha  au  secours  du  Roi ,  son  cou- 
sin, et  le  seconda  loyalement  et  sans  feinte;  mais  il 
ne  trouva  pas  autant  de  bonne  foi  dans  les  Espagnols. 
En  effet,  pendant  qu'avec  ses  compagnons  et  ses  com- 
patriotes  il  se  iignalait  par  beaucoup  d'exploits,  et 
que  son  assistance  ^pouvantait  beaucoup  les  Sarra- 
i 

1  Rotrou  in,  mai  4  propos  d&igae  sous  le  nom  de  Rotrou  n  ,  devenu 
comte  du  Perche  en  1 1 13. 
9  Alphonse  i,  roi  d'Aragon. 
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sins ,  les  Espagnols  dress&rent  des  embuches  a  leurs 
protecteurs,  et,  comme  on  le  croit,  cherch&rent,da 
consentement  du  Roi,  a  les  faire  perir.  Cet  attentat 
ayant  4l6  d^voile  aux  Fran$ais  par  les  complices  des 
conjures,  Rotrou  et  ses  compagnons  laiss&rent  le  Roi 
avec  ses  traltres  Espagnols.  Ainsi ,  pour  tant  de  tra- 
vaux  ne  recevant  aacune  digne  recompense ,  Rotrou 
rentra  en  France. 

Dans  le  m£me  temps  il  s'^Ieva  de  grandes  difficult^ 
entre  Rotrou  de  Mortagne  et  Robert  de  Belleme,  k 
cause  de  quelques  reclamations  que  ces  seigneurs  fai- 
saient  Tun  contre  l'autre  pour  les  liraites  de  leur  ter- 
ritoire.  C'est  pourquoi  ils  se  firent  une  guerre  atroce, 
commirent  sur  leurs  terres  beauceup  de  pillages  et 
d'incendies,  et  accumul&rent  crimes  sur  crimes.  Us 
depouill£rent  le  peuple  sans  defense,  jeterent  par- 
tout  l'affliction  par  le  mal  et  par  la  crainte  du  raal,  et 
contrist&rent  k  force  de  catamites  les  chevaliers  et  les 
paysans  qui  leur  &aient  soumis.  Toutefois  Rotrou 
Temporta :  il  mit  en  fuite  Robert ,  apr&s  l'avoir  vaincu 
dans  une  bataille,  lui  prit  beaucoupde  monde,  et  en- 
fermases  prisonniers  dans  une  etroite  prison.  Ces  sei- 
gneurs ^taient  cousins ;  c'est  pourquoi  ils  avaient  des 
difficult^  relativement  aux  terres  de  leurs  ancetres. 
Guerin  de  Domfront,  que  les  demons  avaient  ^touffe, 
&ait  le  bisaieul  de  Rotrou,  et  Robert  de  fielleme1, 
que  les  fils  de  Gaultier-Sor  avaient ,  dans  la  prison  de 
Ralon,  ^gorge  comme  un  pore,  k  coups  de  hache, 
&ait  l'oncle  de  Mabile,  m&re  de  Robert.  C'est  pour^ 
quoi  Robert*  seul  possedait  Domfront,  Belteme,  et 

•  Robert  i. 

*  Robert  li. 
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toutes  les  terres  de  ses  parens ,  dont  il  refusait  de 
partager  les  richesses  et  la  puissance.  Au  contraire, 
dans  son  ambition  insatiable,  il  voulait  encore  s'a- 
grandir  par  la  ruse  et  la  force. 

Geoffroi  et  Rotrou,  voisinsFun  de  Fautre,  r^clamfe- 
rent  souvent  avefc  violence  une  partie  de  leurs  heri- 
tages •,  raais  ils  n  avaient  pu  rien  enlever  de  vive  force 
au  tyran  dont  nous  venons  de  parler ,  et  qui  posse- 
dait  trente-quatre  plades  fortes,  quoiqu'ils  lui  fissent 
^prouver  d'innombrables  pertes.  Henri  s  Roi  des  An- 
glais, ayant  entendu  parler  de  la  valeur  de  Rotrou,  lui 
donna  en  mariage  sa  fille  Mathilde,  et,Fenrichit  en 
Angleterre  de  beaucoup  de  terres  et  d'autres  biens. 

Les  Sarrasins,  apprenant  la  retraite  des  Francais, 
reprirent  courage  ,-attaquferent  de  nouveau  le  terri- 
toire  des  Chretiens,  et  manifest6rent  leur  force  par 
le  meurti;e  cruel  de  beaucoup  de  gens.  Alors  les 
Aragonnais,  honteux  de  leur  conduite,  accablt*s  par 
les  forces  deFennemi,  implorerent  de  nouveau  Fas- 
sistance  des  Francais,  leur  firent  satisfaction  pour 
les  anciens  outrages  qu'ils  leur  avaient  faits,  et  pro- 
mirent  par  serraent  de  leur  donner  des  terres  et  des 
dignites.  En  consequence,  le  comte,  oubliant  les  al- 
tercations et  les  injures  passees,  accueillit  bien  la  de* 
mande  du  Roi,  son  ami  et  son  cousin,  conduisit  avec 
lui  une  grande  armee  rassembl^e  de  tous  c6t&,  et 
entra  courageusemeht  en  Espagne  pour  y  combattre 
les  Paiens.  Les  Espagnols,  joyeux  d'un  secours  si  im- 
portant, accueillirent  avec  empressement  les  Francais, 
et  voulant  r^parer  leurs  anciens  torts,  les  log&rent 
dans  les  villes  de  Tolfede ,  de  Tudela,  de  Pampelune, 
et  dans  d'autres  places,  et  leur  dono&rent  de  grandes 
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dignity  et  de  grandes  terres.  L&,  sans  se  livrer  au 
repos,  ils  se  r^unirent  au  commencement  de  ¥4tA, 
chass&rent  les  Paiens  aprta  des  affaires  sanglantes,  et, 
leur  rendant  la  pareille ,  p4n&rirent  sur  leur  terri- 
toire.  Favorisls  de  Dieu,  ils  j  exerc&rent  toutes  sortes 
de  vengeances  pour  les  pertes  et  les  affronts  dont  les 
Sarrasins  s'&aient  rendns  coupables,  et,  trouvantdans 
le  pays  ennemi  une  grande  abondance  et  des  vivres 
de  toute  esp&ce ,  ils  attendirent  la  fin  de  l'hiver. 

Alors  Rotrou,  comte  de  Mortagne,  avec  les  Fran- 
cais,  Y4v6que  de  Saragosse  avec  les  fibres  de  Palmes, 
et  Guazson  de  Blarn  avec  les  Gascons ,  fortifi&rent  la 
ville  de  Penecadel ,  ou  se  trouvent  deux  tours  impre- 
nables ,  et  l'occupferent  pendant  six  semaines.  Enfin 
combattant  contre  Amorgan,  roi  de  Valence,  ils 
march&rent  sur  Xativa;  mais  les  Paiens  prirent  la  fuite 
avant  d'etre  attaqu&.  Ils  s'en  revinrent  apr&s  avoir 
laiss^  soixante  soldats  dans  la  forteresse  de  Peneca- 
del i  mais  les  Almoravides  et  les  Andalousiens  envoy^s 
d'Afriquepar  le  tq'\  AH,  fils  de  Justed,  marcb&rent 
contre  eux,  etles  assiegferent  pendant  trois  jours  dans 
le  cb&teau  de  Serral.  Pendant  ces  trois  jours,  les 
Chretiens  firent  penitence  de  Ieurs  p&h^s;  ils  jeu- 
n&rent;  puis,  invoquant  le  Seigneur,  ils  livr&rent 
bataille  le  19  des  calendes  de  septembre  (  i4  aout); 
et,  avec  Taide  de  la  celeste  puissance,  aprfes  avoir 
combattu  tout  le  jour,  ils  vainquirent  au  coucher  du 
soleil :  mais  comme  ils  craignaient  les  dangers  de  Tobs- 
curit4 ,  ils  n'os&rent  poursuivre  long-t&mps  les  Paiens 
qui  fuyaient  par  des  chemins  inconnus. 

La  veille ,  avant  le  combat  g^n&ral ,  Gu^rin  Sanche, 
hommedigne  d'lloges  en  beaucoup  de  choses ,  gravit 
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les  montagnes  avec  les  frferes  de  Palmes.  Les  Chre- 
tiens ayant  combattu  avec  1  'assistance  de  Dieu ,  le  roi 
Almamoun  vaincu  prit  la  fuite  avec  cent  cinquante 
millefantassins.De  ces  nombreuses  legions  de  Patens 
il  mourut  un  nombre  considerable  d'hommes ,  ou  par 
les  armes  de  ceux  qui  les  poursuivaient ,  ou  par  les 
precipices,  ou  par  l'exc&s  de  fatigue,  ou  par  la  soif, 
ou  par  d'autres  genres  die  mort.  Ainsi  les  Africains, 
qui  etaient  venus  secourir  les  idol&tres  d'Espagne , 
p^rirent,  et,  envoyes  en  enfer  par  les  traits  des  Chre- 
tiens ,  Us  y  sopffrent  avec  leurs  rois  les  supplices  de 
la  gehenne.  Ensuite  quelques  Normands  et  quelques 
Francais  firent  la  recherche  d'emplacemens  conve- 
nabJes  9  et  chpisirent  des  lieux  propres  a  leur  servir 
d'habitation.  Cependant  Silvestre  de  Saint-  Calais  ■ , 
Rainauldde  Bailie  ul  et  plusieurs  autres  revinrentdans 
leur  pays  natal,  prtferant  leur  patrimoine  a  des  ac- 
quisitions etrangeres. 

Alors  Robert  de  Culei  %  surnomme  Burdet,  che- 
valier normand,  r&olut  de  se  fixer  en  Espagne,  et 
se  retira  dans  une  certaine  ville  que  les  anciens  livres 
appellent  Tarragone.  On  y  lit  que ,  du  temps  de  1'em- 
pereur  Gallien,  de  saints  martyrs  du  Christ,  l^v^que 
Fructuose  et  les  diacres  Angule  et  Euloge ,  furent 
d'abord  conduits  en  prison,  puis  jetes  dans  les  flam- 
mes ,  et  que  leurs'  liens  dtant  consumes ,  ils  etendirent 
les  mains  en  forme  de  croix ,  et ,  par  leurs  pri&res , 
obtinrent  d'etre  brules.  Prudence  a  compost  un  pofeme 
mdtrique  sur  ces  bienheureux  dans  son  livre  des  Mar- 
tyrs, et,  en  vers  eiegans,  a  raconte  leur  triomphe. 

'  Saint-Calais-dn~DeWt ,  dlpartement  de  la  Sarthe. 
1  Culei Je-Patri ,  arrondiaaement  de  Falaise. 
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II  y  avait  un  si4ge  m&ropolitain  k  Tarragone :  Far- 
chev£que  Odelric ,  vieillard  tr6s-savant ,  y  florissait 
et  exenjait  les  fonctions  de  sa  charge  dans  les  villes 
et  dans  les  bourgs  de  son  diocese.  11  croissait  dans 
l'enceinte  de  la  cath&lrale  des  chSnes,  des  hetres 
et  d'autres  grands  arbres  qui,  depuis  long-temps, 
occupaient  le  terrain  situd  entre  les  murs ,  depuis 
que  les  citoyens  qui  Favaient  long -temps  habitd 
avaient  6t6  tu&  ou  mis  en  fuite  par  la  cruaut£.  des 
Sarrasins.  Robert ,  d'aprfes  les  conseUs  du  pr&at, 
alia  trouver  le  pape  Honorius,  lui  expliqua  sa  vo- 
lont^,  et  recut  en  don  du  pape  le  comt^  de  Tarra- 
gone libre  de  toute  redevance  s^culi&re;  et,  k  son 
retour,  ayant  cherch^  et  s'&ant  adjoint  des  compa- 
gnons ,  il  l'a  gard^  jusqu'i  ce  jour,  et  tient  bon  contre 
les  Pai'ens.  Pendant  qu'il  se  rendait  k  Rome ,  et  quit 
&ait  retourn^  en  Normandie  pour  y  trouver  des  com- 
pagnons,  sa  femme  Sibylle,  fille  de  Guillaume  de 
Capr^e,  garda  Tarragone.  Elle  n'avait  pas  moins  de 
courage  que  de  beaute.  En  effet ,  dans  Fabsence  de 
son  mari ,  elle  &ait  pleine  de  vigilance ;  chaque  nuit 
elie  s'armait  d'une  cuirasse  comme  un  chevalier ;  elle 
montait  sur  les  murs,  un  b&ton  k  la  main,  faisaitle 
tourde  la  place,  reveillait  les  sentinelles  et  les  en- 
gageait  prudemment  k  ne  se  pas  laisser  surprendre 
par  les  ruses  de  Fennemi.  On  dpit  beaucoup  d'&oges 
a  une  jeune  dame  qui  sert  ainsi  son  mari  avec  foi  par 
une  affection  attentive ,  et  qui  gouverne  pi euse merit 
le  peuple  de  Dieu  avec  toute  Fhabiletd  de  la  vigilance. 
L'an  de  Fincarnation  du  Seigneur  1 1^5 ,  quand  le 
comte  Rotrou  fut  retourne  en  France  avecses  troupes 
et  ses  auxiliaires ,  le  roi  d'Aragon ,  t^moin  des  grands 
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exploits  que  les  Francais  faisaient  sous  lui  en  Es- 
pagne  contre  les  Paiens ,  leur  porta  eirvie ,  et ,  jaloux 
de  leur  gloire ,  il  rassembla  insolemment  une  grande 
arra^e  de  sa  nation.  11,  tr  a  versa  descontr^es  ^loign^es 
pour  gagner  Cordoue ;  il  y  resta  six  semaines  avec 
ses  troupes,  et  frappa  d'une  grande  terreur  lespeuples 
de  la  contnSe ,  qui  croyaient  que  les  Francais  mar- 
chaient  avec  les  Espagnols.  Les  Sarrasins  se  cachaient 
dans  leurs  places  fortes  ,  et  ils  abandonnaient  dans 
les  champs  leurs  troupeaux  de  toute  esp&ce.  Aucun 
d'eux  ne  sortait  des  ch&teaux  contre  les  Chretiens , 
tandis  que  ceux-ci  enlevaient  hors  des  chateaux  tout 
ce  qui  leur  convenait,  et  d^vastaient  cruellement  la 
province. 

Alors  pr£s  de  dix  mille  habitans  de  Murcie  se  rduni- 
rent,  et  all&rent  trouver  humblement  le  Roi  Ildefonse. 
«  Jusques  ici,  dirent-ils,  nous  et  nos  p&res  avons  4t6 
«  &ev£s  dans  la  haine  des  Paiens;  baptises  que  nous 
«  sommes ,  nous  suivons  librement  la  loi  chretienne  5 
«  mais  nous  n  avons  jamais  pu  apprendre  dans  sa  per- 
ft  fection  ledogme  de  cette  religion  sainte.  En  effet, 
«  nous  n  avons  point  ose,  k  cause  de  l'&at  d  asservis- 
«  sement  ou  nous  retiennent  les  lnfid&les  qui  nous 
«  oppriment  depuis  long-temps,  demanderdes  doc- 
«  teurs,  soit  aux  Romains,  soit  aux  Francais,  qui  ne 
«  peuvent  venir  k  nous  a  cause  de  la  barbarie  des 
«  Paiens  auxquels  nous  avons  autrefois  4t4  soumis. 
«  Maintenant  nous  nous  rdjouissons  beaucoup  de 
«  votre  arrivde ,  et  nous  desirons  partir  avec  vous , 
«  en  quittant  notre  pays  natal  avec  nos  femmes  et 
ft  nos  biens.  »  Le  Roi  accordaaux  Murciens  ce  qu'ils 
demandaient.  En  consequence  une  grande  multitude 
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quitta  son  pays,  et  s'exila  en  s'exposant,  par  amour 
de  la  sainte  loi ,  k  une  grande  d&resse  et  k  beaacoup 
de  travaui. 

Dfes  que  les  Aragonais  se  retir&rent,  ils  trouv&rent 
tout  le  pays  depouilie  de  ses  productions,  et  sou ffri rent 
cruellenient  de  1'excessive  disette  et  de  la  famineavant 
d'avoir  regagne  leur  patrie.  Cependant  les  habitant 
de  Cordoue  et  les  autres  peuples  sarrasins  entr&rent 
dans  une  violente  colore,  quand  ils  aper9urent  que 
les  Mnrciens  etaient  partis  avec  leurs  families  et  leurs 
ri chesses.  Cest  pourquoi,  d'aprfes  une  deliberation  g6- 
n^rale,  ils  s'armferent  contre  ceut  qui  restaient,  les 
depouill&rent  cruelleroent  de  ce  qu'ils  avaient ,  et  les 
vexferent  cruellement  en  les  accablant  de  toutes  sortes 
d'outrages  sous  le  b&ton  et  dans  les  fers.  Ils  en  firent 
p^rir  beaucoup  dans  d'horribles  snppljces 9  en  rele- 
gu&rent  d'autres  en  Afrique ,  au  delk  du  detroit  At- 
lantique,  et  les  condaran&renti  un  exil  rigoureux,  en 
haine  des  Chretiens ,  qu'une  grande  partie  des  Mur- 
ctens  avait  accompagnes. 

Le  roi  Ildefonse  rentra  dans  fces  Etats  :  il  y  fut  aussi- 
tdt  trouble  par  de  grand es  agitations  tant  publiques 
que  privees.  Sa  femme  Uraque ,  qui  etait  fille  dllde* 
fonse-le-Vieux  ,  roi  de  Galice,  s'etait,  par  les  con* 
sgeils  et  Tinstigation  des  peuples  de  ce  pays,  revoltee 
contre  son  mari,  et,  tramant  sa  perte  tant  par  le  poi- 
son que  par  les  armes ,  causa  le  malheur  de  beaucoup 
de  gens.  Enfin  les  Galliciens  ,  voyant  une  si  grave 
division  entre  le  Roi  et  la  Reine,  et  ne  pouvant,  par 
la  persuasion,  leur  procurer  une  paix  convenable,  mi* 
rent  sur  leur  trone  Pierre  Ildefonse,  fils  du  comte  fran- 
cais  Raimond  et  d'une  fille  d'Udefonse-le- Grand,  et 
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Appelant  ju^qu'a  ce  jour  leur  petit  Rdi±  ils  d^fen- 
dirent  vaiilamment  sous  lui  la  liberty  du  royaume. 

Une  guerre  cruelle  dura  longrtemps  entre  ces  rois  > 
etfit  un  grand  mal  k  leurs  sujets.  La  Reine  exerca 
touted  sortes  de  fureurs  contre  son  mari,  etfavorisa 
son  neveu,  qui  gouvernait  Theritage  paterhel.  Enfinv 
par  la  permission  de  Dieu ,  de  meme  qu'Egla ,  femrae 
de  David,  elle  mourut  en  rtial  d'enfant,  apris  avoir 
commis  beaucoup  de  meurtres,  Apr&s  sa  mort,  une 
douce  paix  raitifcna  Tamitiri  entre  ces  monarques  bel- 
Hqueux,  et  Fardcur  de  la  guerre  les  armatous  contre 
les  Pa'iens.  , 

L'an  de  TincarnationduSeignettT  i  1 33,  lldefonse,  roi 

des  Aragoriais,  rassembla  son  armee  contre  les  Pa'iens, 

«t  assiegeaM^quinenca,  place  tr&s-forte  et  trfcs-riche :  il 

Ordonna  aux  habitans,  qui  ^taientfiers  de  leurs  riches- 

sesyde  labendance  de  leurs  provisions,  et  d'habiter  une 

forteresse  cfu'ils  croyaient  inaccessible ,  de  se  rendre 

s'ils  vbrilaient  conserver leurs  biens,  etde  se  retirer  eh 

paix  en  emportant  leurs  bagages.  Its  rdsistferent,  au  con* 

traire ,  avec  vigueur,  et  firent  peu  de  cas  des  menaces 

com  me  des  pr  ©messes;  mais  le  vaillant  monarque  les 

serra  de  prfes  durant  trois  semaines ,  et  emporta  d'as- 

saut  les  dehors  de  la  place*  Dans  c§tte  conjoncture, 

les  assidg^s  ^pouvant^s  offrirent  ait  Roi  de  lui  remet- 

tr6  les  fortifications  int^rieures,  et  le  priferent  de  leur 

permettre  de  sortir  en  liberte  avec  tout  ce  qui  leur 

appartenait*  LeRoi  irrit<5  fit  cette  rdponse  :  a  Ce  que 

«  vt>us  me  demandez  maintenant,  je  vous  lai,  dfes 

«  le  commencemefit*  affert  volontiers;  mais  vous 

«  avez' traits  avec  m^pris  la  puissance  du  Christ,  la 

«  bonne  foi  et  la  valeur  des  Chretiens:  maintenant 

iv.  a8 
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«  je  vous  atteste,  par  ma  t&e,  que  vous  ne  sortirei 
«  d'ici  qu'aprea  avoir  perdu  la  vie.  »  Ensuite  il  or- 
donna  a  ses  troupes  de  dresser  les  machines  que  l'on 
avait  prepares,  et  de  livrer  a  la  place  de  vigoureux 
assauts.  Ce  qui  ayant  &6  fait,  on  prit  le  chateau ,  on 
trancha  la  t&e  a  tous  les  Paiens,  et  on  repandit  ainsi 
une  grande  terreur  chez  tous  leurs  voisins. 

Enauite  le  monarque  vainqueur  conduisit  son  ar- 
mee  vers  la  ville  de  Fraga,  et  l'assiegea  pendant  un 
an.  Les  assieges  envoyerent  aussitdt  des  deputes  en 
Afrique ,  et  priferent  le  roi  AH  de  venir  les  secourir. 
II  fit  passer  la  mer  a  dix  mille  Almoravides.  Arrives 
en  Espagae,  Us  firent  dire  au  roi  d'Aragoa  de  lever 
promptement  le  siege.  Aussitdt  ce  monarque  se  fit 
apporter  de  sa  chapelle  les  saintes  reliques,  sur  les- 
quelles  il  jura  publiquement  qu'il  continuerait  le 
siege  jusqu'a  ce  que  la  ville  se  fut  rendue  >  pu  qu'il 
fut  enleve  par  la  mort,.ou  bien  mis  en  fuite  sur  le 
champ  debataUle.  II  en  fit  jurer  autanta  vingt  de  ses 
principaux  seigneurs.  ,  , 

A  leur  retour ,  les  deputes  firent  part  de  cette  reso- 
lution aux  Almoravides :  ceux-ci  s'&ant  reams  a  leurs 
compatriotes  se  disposerent  au  combat.  Ensuite  I'ar- 
mee  paienne,  s'etant  rapgee  courageusement  en  ba- 
taille,  marcha  contre  l'armee  d'Udefonse ,  et  engagea 
vivement Faction.  Le  Roi,  voyant  quun  rude  combat 
allait  avoir  lieu,  envoya  en  toWe  hate  des  courriers  et 
pria  tous  ses  amis  et  ses  voisins  de  marcher  a  son  se- 
cours.  Lui-m^me  avec  ses  troupes  opera  habilement 
sa  retraite  jusqu'aux  montagnes  voisines.  La,  il  sou- 
tint  le  combat  contre  les  Almoravides  dnrant  trois 
jours  et  trois  nuits.  Cependarit  Robert,  surnomm^ 
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Burdet,  comte  de  Tarragona,  et  quelques  autres 
Chretiens ,  ayant  appris  1'embarras  oh  se  trouvait  le 
Roi,  accoururent  en  armes  a  toute  bride,  pouss&rent 
de  grands  cris  au  nOra  de  J&us,  tomb&rent  tout  k 
coup  sur  Ies  Pai'ens  fatigues,  les  rompirent,  et  les 
mirent  en  d^  route.  Us  en  prirent  beaucoup,  ils  en 
tu&rent  davantag$,  et,  remportant  la  victoire,  s'en- 
richireat  consid^rablement  de&  d^pouilles  de  Yen- 
nemiy  et,  pleinsde  joie,  rendirent  graces  a  Dieu  qui 
&ait  vainqueur. 

Mais  comme ,  dans  ce  si&de  p&issable  ,4a  puissance 
des  mortels  na  point  de  longue  dur^e,  Finfortune 
suivit  de  prfes  la  pr»sp<?tit£ ,  conform^ment  aux  dis- 
positions du  Dieu  juste  qui  gouverne  toutes  cboses. 
Les  citoyens  de  la  ville  de  Fraga ,  que  le  Roi  assi&» 
geait,  et  qui  &ait  le  refuge  de  tons  les  m&h&ns,  soit 
Pa'iens ,  soit  faux  Ghr&ieas ,  rodoutant  le  courroux 
dun  prince  si  magnanime,  ses  efforts  itivincibles,  et  les 
armies  des  Chretiens,  qui  portaitnt  la  croix  du  Christ, 
etdont  un  courage  insurmontable  faisait  la  force,  de- 
mand&rent  la  paix ,  et  promirent  de  se  soumettre  d'a- 
pr&s  les  conditions  arrfit^es.  Ge  prince  refu£a  avec 
ferraet£  de  traiter  avec  eux ;  il  d^daigna  de  recevoir 
d'eux  un  tribut  annuel ,  et  jura  positivement  et  ayec 
menaces  qu  il  les  forcerait  a  se  rtndre  en  continuant 
le  si^ge  :  ce  qu  entendant  les  Sarrasins ,  iis  se  livrfc- 
rent  ardemraent  a  un  cruel  desespoir,  fi rent  parti r 
de  nouyeaux  envoy^s  vers  AH,  roi  d'Afrique ,  et  cher* 
ch&rent  avec  soin  a  se  procurer  des  secours,  darid 
ua  si  grand  danger,  aupr&s  des  autres  rois  et  des 
princes.  - 

L'an  de  l'incarnation  du  Seigneur  1 134,  Robert  11, 

28. 
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due  des  Normands,  mourut  dans  le  raois  de  Ui-mt 
a  Cardiff,  vingt-huit  ans  aprfes  qu'il  eut  &£  pris  a 
Tinchebrai,  et  mis  en  prison  par  son  Fr£re.  II  repose 
enterrc  dans  le  couvent  des  raoines  de  Fapotre  saint 
Pierre  a  Glocester. 

Alors  B u char- AH,  fils  du  roi  de  Maroc ,  rassembla 
de  toutes  parts  de  nombreuses  troupes  de  guer- 
riers,  et  vint  en  Espagne  combattre  les  Chretiens. 
Almaraoun  de  Gordoue,  Alcharias,  et  qtielques  au- 
tres  seigneurs  de  FAfrique  et  de  FEspagne  se-r&i- 
nirent  h  lui  avec  plusieucs  milliers  d'hommes,  et 
dispos&rent  insidieusement  leurs  troupes  au  combat. 
R^unis  ,  ils  allferent  secourir  Fraga ,  et  y  conduisirent 
leur  arm^e  divis^e  en  cinq  corps :  le  premier  me- 
nait  avec  lui  deux  cents  chameaux  charges  de  vivres 
et  de  bearucoup  de  choses  n^cessaires  pour  ravitailler 
la  place  assise ,  et  pour  engager  les  Chretiens, 
souffrans  et  avides  de  butin,  k  attaquer  les  premises 
cohortes.  Les  autres  troupes,  divis^es  au  loin,  latent 
cach^es  dans  des  embuscades ,  et  attendaient  adroi- 
tement  pour  charger  ceux  qui  poursuivraient  les 
fuyards. 

Deux  rivi&res  se  rendent  a  Fraga :  savoir ,  la  S&gre 
qui  vient  de  L^rida ,  et  FEbre  qui  vient  de  Saragosse 
en  champ-dolent  \  Ge  fut  entre  ces  deux  fleuves  que 
Fon  combattit  nu  mois  dejuillet,  et  qu'une  grande 
effusion  de  sang  eut  lieu.  Le  roi  Udefonse  voyant 
venir  a  lui  une  innombrable  multitude  de  Paiens, 
rassembla  les  chefs  de  Farm^e  chr&ienne,  et  Texcita 
dignement  au  combat.  Bertrahd  de  L^on ,  comte  de 
Carrion,  Roderic  d'Asturie,  Haimar  de  Narbonne, 

*   Cetsar.  Augusta  in  cctmpo  dolenti. 
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Centylf,  fib  de  Gaston  de  B&rn,  Garsion ,  Adramis 
et  plusieurs,  autres  vaillans  seigneurs  com batti rent 
dans  le  champ-dolent.  D&s  que  le  roi  Ildefonse  vit  le 
premier  corps  qui  conduisait  les  chameaux  charges  de 
vivres  ,  il  ordonna  au  comte  Bertrand  d'aller  d'abord 

a 

les  attaquer.  Bertrand  lui  r^ pond  it :  «  Seigneur  Roi  , 
«  laisspns  passer  les  premiers,  afin  qu  aux  approches 
<c  de  la  ville ,  nous  soyons  mieux  en  mesure  de  torn- 
«  ber  sur  eux,  s'ils  reviennent  charges  de  butin ,  et 
«  de  prot^ger  habilementnos  troupes  centre  les  em- 
«  buches  des  ennemis.  Gependant,  attendons  ceux 
«  qui  suivent  ,  et  disposons-nous  a  les  bien  recevoir. » 
Alors  le  Roi  irrit^  s'^cria  ;  «  Oudooc  est  votre  cou- 
«  rage,  vaillant comte ?  Jusqu'ici  je  n'ai  jamais  trouve 
«  de  timidity  en  vous.  »  Aces  mots  le  fier  comte  rougit, 
et  fondit  vivement  sur  les  Paiens  avec  sa  troupe.  Les 
Surrasins  ne  tard&rept  pas  k  tpurner  le  dos,  et  s'ap- 
pliqu^rent  k  fuit  vers  les  corps  innombrables  qui  les 
§uivaient.  Alors  des  phalanges  sans  nombre  s'avan- 
cereni;  centre  les  Chretiens,  et  tufcrent  Bertrand;  Hai- 
mar,  Roderjc,  avec  plusieurs  milliers  de  soldats.  Le 
Roir  avec  le  reste  de  Famine,  tint  long-temps  sur 
une  colline,  et,  investi  parun  nombre  excessif  d'en*- 
nemis,  il  perdit  presque  to  us  les  siens.  II  proposa  de 
combat t^e  jusquk  la  mort  pour  le  Christ.  L'ev^que 
d'Urgel  ordonna  au  Roi  de  se  retirer;  mais  ce  mo- 
narque ,  accabl^  de  la  perte  de  ses  sujets ,  n'y  voulut 
point  consentir,  Alors  le  pr^lat  lui  dit :  a  En  vertu 
«  de  Tautorit^  du  Dieu  tout-puissant ,  je  vous  ordonne 
«  de  quitter  k  linstant  ce  champ,  de  peur  que,  par 
«  votre  mort,  toutle  territoire  chretien  ne  soit  soumis 
«  aux  Paiens ,  et  que  tous  les  fiddles  qui  demeuren 
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«  en  cette  province  ne  soient  exposes  a  un  massacre 
«  gtta^ral.  »  Enfin,  forc^  par  les  ordres  de  rdv^que,le 
Roi  voulut  ob4ir;  mais il  vit  que,  de  toutes  parts,  Tis- 
sue &ait  difficile ,  environn^  qu'il  ^tait  d'innombrables 
milliers  de  Paiens.  Cependant*accompagn^desohcante 
chevaliers,  qui  combattaient  encore avec  lui ,  ils'ou- 
vrit  un  passage,  Yipie  k  la  main ,  dans  les  rangs  les 
moins  ^pais  de  lennemi :  ce  ne  fat  <ju  avec  une  ex- 
treme difficult^  qa'il  4chappa ,  aitisi  que  dix  de  ses 
compagnons.  II  fat  fared  d'abandonner  l'£v$que ,  qui 
fat  tue  avec  les  cinquante  autres  combattans.  Les 
Paiens farent  enorgueiilis  dun  tel  dv&iement,  et les 
Chretiens  profood&nent  s*fflig&.  Le  Roi  dtant  retourne 
plein  de  douleur  aupr&s  de  ses  amis,  rencontrales 
habitans  de  Saragosse ,  les  Francais  et  d'autres  fiddles 
qui  roarchaient  en  hite  vera  le  lieu  du  couibat;  mais, 
en  appreuant  cette  deplorable  infortune ,  ils  furent 
violemment  brisks  par  la  douleur.  A  la  vue  du  Roi, 
ils  essay ferent  de  reprendre  courage ,  et  lui  detaan- 
d&rent  spontanement  ses  ordres.  Ce  monarque,  en- 
flamm^  de  courroux  etp&le  de  douleur,  attendait 
avec  une  grande  impatience  que  le  Seigneur  hi 
accordlt ,  avant  sa  mort,  la  faveur  de  se  venger  ao 
moins  une  fois  des  Paiens.  C'est  pourquoi  il  conduisit 
vers  la  raer,  par  des  routes  d&ourndes,  les  phalanges 
chr&iennes,  qui  s'&aient  pr&entdes  k  lui.  La,  il 
trouva  une  grande  multitude  de  Sarrasins  qui  char- 
geaient  leurs  vaisseaux  de  Chretiens  captifs  et  de 
butin;  au  moment  quils  ne  sy  attendaient  pas,  i' 
fondit  aussitot  sur.  eux,  et,  faisant  de  ces  barbares 
un  carnage  -effroyable,  il  satisfit  un  peu  la  violence 
de  sa  colore.  II  y  avait  Ik  un  vaisseau  charg^  de  t&es 
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de  Chretiens ,  que  le  roi  Buchar  envoyait  au  roi  d'A- 
frique  son  p£re,  en  t^moignage  de  sa  victoire.U  lui 
adressait  aussi  sept  cents  priaonniers  environ  et  de 
brillantes  d^pouilles ,  amateur  qu'il etait  d'une  vaine 
et  passable  gloire. 

Le  roi  Ddefonse,  nomine  notas  l'avons  dit,  survint 
soudainemetit :  par  la  permission  de  Dieu,  et,  ay  ant  fait 
un  horrible  Carnage,  il  reprit  les  t&es  de  ses  compa- 
ctions massacres,  et  les  rendu  k  I'^glise  de  Dieu  pour 
Itre  honorablement  ensevelies.  Les  captifs ,  qui  d^ja 
&aient  Itendus  enchain&  sur  les  vaisseaux,  eoten- 
dant  un  grand  bruit,  lev&rent  les  yeux,  et,  voyant 
ce  qu'ils  n'osaient  desirer,  se  livrferent  k  uiiegrande 
joie.  Ayant  repris  des  forces,  ils  s'encourag&rent  gar- 
ment, et,  pendant  que  les  Chretiens  &aient  aux 
mains  avec  les  $arrasins  sur  le  rivage,  ils  d&acherent 
tautuellement  leurs  chatnes,  &'41anc6rent  des  Mti- 
raens  pour  voler  au  secours  des  leurs ,  saisireot  les 
arraes  de  ceux  qui  4taient  tu($s,  et  tra?aill£reut  k 
donner  la  mort  aux  Pa'iens  qui  survivaient.  C'est  ainsi 
que,  par  un  retour  contraire,  \e  deuil  succ^da  k  la 
joie  chez  les  barbares,  et  qpe  Fannie  chr&ienne  b^nit 
Dieit  dans  toutes  ses  oeuvres. 

Le  vaillant  roi  Ildefonse ,  accabte  de  travaux  et  die 
chagrins ,  tomba  malade  pen  de  tempa  apr&s,  et ,  re- 
duit  k  garder  le  lit,  rendit  Tame  au  bout  de  huit  jours. 
A  sa  mort,  corame  il  n'avait  point  de  fils,  il  s^leva, 
relatrvement  k  sa  succession ,  des  troubles  qui  reUq- 
fent  quel  que  temps  ses  sujets  au  milieu  du  fracas  de 
la  guerre.  Enfin  les  Aragonais  llurent  Remi,  pr&re 
et  moine,  parce  qu'il  &ait-fr&re  d'Udefonse,  et  l^- 
tablirent  pour  leur  roi.  Cependant  les  Navarrois  se 
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donnerent  pour  monarque  Garsiou  leur  gouverneur1. 
L'Eglise  romaine  ayant  &t4  troublee  sous  deux 
princes  qui  se  disputaient  lapapaute  depuis  la  inortdu 
pape  Honorius,  il  s'^levadans  l'univers  line  foale  de 
tribulations  et  de  dissensions.  En  effet,  dans  la  plu- 
parl  des  couvens,  il  se  mootra  deux  abhds;  dandles 
^vdch&,  deux  pr&ats  se  disput&rent  le  sidge  pontifi- 
cal, Pun  s'attachant  k  Pierre  Aoaclet,  Pautre  favorisant 
Grdgoire  Innocent.  Dans  un  tel  schisme,  l'anatheme 
&ait  k  craindre ,  parce  quil  etait  difficile  a  la  plupart 
d'en  dviter  Fatteinte,  puisque  Tun  attaquait  Pautre 
avec  une  grande  ardeur,  et  ne  manquait  pas  d'excom- 
munier  d'une  mani&re  fatale  son  adversaire  et  ses  par- 
tisans. Ainsi  chacun  cherche  cequ'U  doit  1 aire  j  raais, 
dans  Fimpossibilitc!  qui  Farr^te,  il  ne  peut  parvenir  a 
son  but :  au  mains,  dans  ses  imprecations,  il  implore 
les  cieux  contre  son  rival.  Pierre,  grftce  au  pouvoir  de 
ses  fr&res  et  de  ses  parens,  s'empara  de  la  ville  de  Rome, 
et  consacra  roi  de  Sicile  Roger,  due  de  la  Pouille ,  a 
Faide  duquel  U  fit  entrer  presque  toute  1'Italie  dans 
ses  int^r^ts.  Gregoire  au  contraire,  ayant  avec  lui  le 
clerg^  romain,  se  renditen  France,  $t,  da  bo  id  bien 
accueilli  par  les  habitant  d' Aries ,  il  envoya  des  legate 
aux  Francais.  Alors  les  moiaes  deCluni,  apprenant 
son  arriv^e ,  firent  parvenir  au  pape  et  aux  cardinaux- 
clercs  soixante  chevaux  ou  mulets,  avec  tout  ce  qui 
&ait  necessaire  et  convenable,  et  les  conduisirent 
avec  de  grands  4gards  jusqu'a  leur  basilique.  Us  re- 
tinrent  onze  jours  chez  eux  le  pape  et  sa  suite;  ils 

1  I,fc  manuscrit  de  Saint-Evroul  oflre  ici  une  page  et  demic  resie'e 
blanche,  parce  que  l'auteur  se  re'servait  sans  doate  fTccrirc  la  suite  dc 
cos  e'vencmens  quand  il  en  avrait  racueiHi  les  de'uils. 
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firent  d&lier  par  ee  pontife,  avec  une  grande  joie  et 
au  milieu  d'un  nombreux  concours  de  peuple ,  une 
^glise  nouvelJe  en  l'bonneur  de  saint  Pierre ,  prkice 
des  Apdtres.  Gr^goire  obtint  chez  les  Occidentaox 
une  grande  autorit^  pour  avoir  iti  prtf^re  k  Pierre 
par  les  raoines  de  Clani,  qui  pourtant  avaient  ilevi 
celui-ci  depuis  son  enfance ,  lui  avaient  donne  Inha- 
bit, et  avaient  recu  sa  profession  moriastique.  C'est 
ainsi  que  Gr^goire,  accueilli  avec  araitie  corarae 
le  pfere  des  pferes  par  les  religieux  de  Cluni,  dont 
l'autori&  est  sup^rieure  a  celle  des  autres  moines  de 
France,  jouit  avec  &slat  dans  ce  royaume  des  droits 
de  sa  dignite  pontifical e ,  et  ensuite  obtint  une  grande 
influence  d  apr&s  le  bon  accueil  qu'il  avait  recu  des 
princes  et  des  <5v£ques  d'Occident.  Effectiveraent 
Henri,  roi  des  Anglais,  se  jeta  humblement  k  ses  pieds 
dans  la  ville  de  Chartres,  lui  rendit  libreraent  les 
hommages  qui  lui  etaient  dus,  le  jour  des  ides  de  janr 
vier  (10  Janvier),  et,  dans  sa  royale  munificence,  fit 
beaucoup  de  dons  aux  clercs  romains.  Le  pape ,  &  la 
satisfaction  reciproque  des  Fran§ais  et  de  sa  suite, 
sdjourna  trois  jours  dans  la  maison  de  la  vidame  E1L- 
sende1. 

,  Ensuite  ce  pape  parcourut  la  France  pendant  toute 
cette  ann^e ,  et  y  causa  de  lourdes  d^penses  aux  ^gli- 
$es,  parce  qu'il  avait  avec  lui  les  officiers  romains.,  . 
ainsi  qu'une  nombreuse  suite,  et  qu'il  ne  pouvait  rien 
obtenir  en  Italie  des  revenus  du  si^ge  apostolique. 
11  eut  un  entretien  avec  l'empereur  Loth  aire,  et  fut, 
ainsi  que  les  siens,  traits  par  lui  comme  un  maitre  v& 
nerable.  Jl  d^cida  qu'au  mois  d octobre  on  tiendrait 

'  Ficc-domina. 
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k  Rheims  un  concile,  auquel  il  appelala  totality  des 
^vdques  et  des  abb&  de  tout  FOcciderit.  A  cette  <*po- 
que,  le  jeune  Philippe ,  que',  deux  ans  auparavant , 
le  roi  Louis  avait  fait  consaorer,  et  qui  plaisait  a  tous 
ceux  qui  le  connaissaient  par  la  douce  simplicity  de 
sea  moeurs ,  tomba  de  cheval  en  poursuivant  par  plai- 
saoterie  un  ^cuyer  dans  les rues  de  Paris,  et,  s'&ant 
horriblement  fractal  les  membres,  mourut  dfes  le 
lendemain.  Ainsi,  sans  confession  et  sans  viatique ,  ce 
prince  rendit  Fame  en  presence  de  son  p&re  et  de  sa 
tnfere,  le  3  des  ides  d'octobre  (t3  octobre),  et  fat, 
avec  un  grand  deuil,  inhum<5  parmi  les  rois  de  France. 
Le  dimanche  suivant,  le  pape  d^dia  k  Soissons  la 
basilique  de  Saint-M^dard,  et  de  1&  se  rendit  k  Rheims 
au  concile.  II  y  passa  pr&s  de  quinze  jours  k  discuter 
les  causes  compliqu^es  de  plusieurs  grands  personna- 
ges.  Li  se  trouv&rent  treize  archev£ques,  aiilsi  que 
deux  cent  soixante-trois  ^vdques,  et  une  grande  mul- 
titude d'abhds,  de  moines  et  de  clercs.  Le  Roi,  la 
Reine  et  toute  ia  noblesse  de  France  y  allerent :  par 
J'organe  de  Rainauld ,  archevSque  de  Rheims ,  ils  fi- 
rent  demand er  k  tout  le  concile  que  le  jeune  Louis 
fut  consacr^  roi  k  la  place  de  son  fr&re  Philippe  :  c'est 
ce  que  fit  le  pape  Innocent  le  8  des  calendes  de  no- 
vembre  (  a5  octobre  ).  Cette  corts^cratioii  d^plut  aux 
Francais  des  deux  ordres  :  quelques  laiques  avaient 
Fespoir  de  s'agrandir  aprfes  la  mort  du  prince,  et  plu- 
sieurs clercs  desiraient  obtenir  le  droit  d^lire  et  d'e- 
tablir  le  chef  du  royaume.  (Test  pourquoi  certaines 
personnes  murmuraient  du  sacre  de  Fenfant,  que, 
sans  nul  dpute,  el  les  auraient  emp£ch£  si  el  les  IV 
yaient  pu. 
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Le  roi  Louis  voyant  s^lever  dans  ses  fttats  des  pre- 
tentions extraordinaires  k  cause  de  cette  c^r&nonie 
inusit<^e,  concut  du  ressentiment  contre  ceux  qui 
cberchaient  k  Eloigner  son  fils  du  trone  royal ,  et 
desira  en  tirer  une  mortelle  vengeance.  De  \k  il  ar- 
riva  que,  dans  leur  t^mdrit^  malveillante ,  quelques 
factieux  crurent  pouvoir  avec   s&urit^  cortunettre 
beaucoup  d'attentats,  caus&rent,  h^Ias!  d'horribles 
d&a&tres,  et  suscitferent  de  grands  chagrins  k  ceux  qui 
&aient  embrases  de  Famour  de  DieU  et  du  prochain. 
En  effet,  quand  le  vieux  Jean;  4v3que  d'Orl&ns, 
eut  abandon^  son  Av6ch6,  le  doyen  Hugues,  qui 
avail  4t6  du  k  sa  place .,  revint  de  la  cour  de  Louis  : 
il  fut  en  route  frappd  par  des  horames  turner  aires ,  et 
mourut  laissant  le  si^ge  Episcopal  sans  pr^Iat ,  et  ert 
proie  k  de  longues  fluctuations,  comme  le  navire 
abandonn^  sans  pilote  au  milieu  des  flots.  Alors  aussi 
Thomas,  chanoine  de  Saint-Victor,  homme  d'une 
grande  consideration,  fut  assassin^  sous  lesyeux  d'£- 
tienne,  4v6que  de  Paris,  qui  en  concut  un grand  cha- 
grin. La  puissance  des  meurtriers  triompha :  ils  ne 
respect&rent  pas  le  Createur  de  toutes  choses ,  ni  un 
iMque  qui  &ait  son  serviteur  fidfele. 

L  an  de  l'incarnation  du  Seigneur  n3a,  le  pape 
Innocent,  ayant  quitt^  les  Francais,  chez  lesquels  il 
avait  trouv^  Fob&ssapce  et  une  grande  amiti^,  re- 
gagna  l'ltalie ;  mais ,  repouss^  par  les  Romains ,  il  se 
retira  k  Pise,  m&ropole  opulente.  Li,  pendant  plu- 
sieurs  ann^es,  il  exerca  la  dignity  apostolique,  et 
envoya  ses  d<$cr&ales  dans  tout  Tunivers.  Alors  les 
eccl&iastrques  cherch£rent&  rendreleurs  institutions 
plus  rigoureuses ,  et  les  regies  canoniques ,  ch^ries 
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grandement  en  France  eten  Angleterre ,  y  prirent  de 
nouvelles  forces,  tandis  que  le  z&le  des  abb&  s'ef- 
forca  de  depasser  les  limites  fix&s  par  leurs  prede- 
cesseurs,  surchargea  les  anciennes  institutions  ^ad- 
ditions one*  reuses,  et  iniposa  de  trop  durs  fardeaux 
&  la  faiblesse  humaine. 

Pierre ,  abb^  da  Cluni ,  envoya  des  courriers  et  des 
lettres  dans  toutes  les  maisons  de  son  ordre,  en  con* 
voqua  tous  lea  prieurs ,  tant  d' Angleterre  et  d'ltalie 
que  des  autres  royaumes,  et  leur  ordonna  de  se  trou- 
ver  k  Cluni  le  troisi&me  dimancbe  de  car£rae ,  afin  d'y 
recevoir  des  r^glemens '  monastiques  plus  austferes 
que  ceux  qu'on  avait  observes  jusques  alofs.  Les 
personpes  convoqu£es  obeirent  aux  commandemens 
qu'ellesre£urent,etau  jour  fix^  deux  cents  prieurs  se 
rdunirent  k  Cluni.  II  s'y  trouva  ce  jour-lk  douze  cent 
douze  moines :  ils  firent  la  procession  en  chanUjnt 
suivant  le  rit  eccl&iastique ;  et  dans  la  joie  de  leur 
coeur ,  ^levant  leurs  yeux  vers  iDieu ,  ils  le  lou&rent 
d^votement.  J'en  puis  parler  avec  certitude,  parce 
que  j'eus  la  satisfaction  de  nfy  trouver ,  et  que  je  vis 
cette  glorieuse  arm£e  rassembl^e  au  nom  de  Jesus- 
Christ.  Je  sortis  le  dimanche  en  procession  de  Nglise 
de  Saint-Pierre,  prince  des  apdtres,  et  j'entrai  ensuite 
par  le  cloitre  dans  la  cbapelle  de  la  Vierge-mire  ou 
je  fis  ma  prifere. 

Alois  Raoul,  ^v^qued'Auxerre,  ainsique  les  abb& 
Alberic  de  Vdzelai  et  Adelard  de  Meliin,  moines  de 
Cluni,  vinrent  augmenter  lassembl^e;  et,  par  leur 
presence  comipe  par  leurs  exhortations ,  donnferent 
beaucoup  de  poids  aux  demarches  de  Tabb4  Pierre. 
{1  augmenta  les  jeunes  de  ses  religieux ,  supprima 
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les  entretieus ,  et  certains  secours  pour  les  infirmites 
du  corps  que  la  cl^mence  moder^e  des  rdv^rends 
p&res  avait  permis  jusques  alors.  Les  frferes ,  accoutu- 
ra^s  k  ob&r  toujours  k  leur  maitre*  et  ne  voulant  point, 
par  leur  resistance ,  enfreindre  les  regies  religieuses , 
recurent  ces  decisions ,  toutes  rigoureuses  qu'elles 
&aient*9  toutefois  its  lui  remontrfcrent  que  le  v^n^- 
rable  Hugues  et  ses  pr&tecesseurs,  Maieul  et  Odi- 
lon ,  avaient  suivi  Ntroit  sentier  de  Ja  vie  par  Jeqnel 
ils  avaient  tieh^  de  mener  au  Christ  les  disciples  de 
Cluni,  lis  prouv&rent,  avec  respect  et  humilite,  qu'il 
devait  suffire  de  marcher  avec  un  ccenr  joyeux  dans  la 
veie  des  commandemens  de  Dieu,  stir  les  traces  de 
ceux  dont  la  sainted  s'^tait  hautement  manifestee 
par  F^clatant  spectacle  des  miracles ;  raais  Tauslfere  r&- 
formateur  oubliant  le  precepte  de  Salomon,  qui  dit : 
<c  Ne  ddpassez  pas  les  anciennes  limites  que  vos  p&res 
«  ont  fixees , »  et  s'attachant  k  imiter  les  moines  de  Ct- 
teaux  et  lesautres  partisans  dela  nouveaut^,  poursui- 
vit Tentreprise  qu'il  avait  ebauchde,  et  eut  honte  de  se 
d&ister  pour  le  present  de  ce  quil  avait  commence . 
Toutefois  ilfl^chit  par  la  suite,  se  rend  it  au  senti- 
ment de  ses  subordonn^s*,  puis,  se  rappelant  la  dis- 
cretion qui  est  la  mere  des  vert  us,  il  compatit  k  la  fai* 
blesse  humaine,  et  se  rel&cha  en  quelques  points  des 
dures  institutions  qu'il  avait  prdpos^es. 
.  L'an  de  1'incarnation  du  Seigneur  1 1 $3,  l'empereur 
Lothaire,  supple,  pdur  Famour  de  Dieu,  par  les 
<Sv£ques  et  les  autres  fidfeles,  mit  le  si^ge  devant 
Rome,  et  sappliqua  a  procurer  la  paix  au  peuple  de 
Dieu  qui ,  dans  sa  dissidencc ,  suivait  soit  Grdgoire , 
soit  Pierre.  Lothaire  manda  k  Pierre  de  c^der  sa  place 
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k  son  comp&iteur.,  ou  de  subir  uu  jogement  snr  son 
ordination.  Pierre  accueillit  eette  dgmapde,  et  con- 
sentit  k  se  presenter  deVant  1'Empereur  lui-merae , 
aujugement  dhommes  equi tables,  L'auguste  Empe- 
reur  envoya  un  pareil  message  k.  Innocent-,  mais  il 
refusa  de  venir  plaider  sa  cause  si  on  ne  lui  rendait 
pas  librement  les  honueurs  qui  appartenaient  k  sa 
premature.  L'Empereur,  entendantcettereponse,  in- 
digne'  contre  Gr^goire ,  abandonna  a  Pierre  ce  qu  il 
a vait  en  sa  possession ,  et,  laissant  I'affaire  imparfaite , 
se  retira  au  bout  de  sept  surnames . 

La  mdme  ann^e,  Richard,  ^v^que  de  Bayeux,  mou- 
rut  dans  la  sernaine  de  Piques:  au  bout  de  deux  ana, 
il  eutpour  successeur  Richard  ^filsde  Robert,  conate 
de  Glocester,  qui  avait  pour  pfere  le  roi  Henri.  Sor 
lordredu  pape Innocent ,  il  fut  consacre' parHugues, 
archev£que  de  Rouen.  Alors  Richard  de  Beaufai% 
honorable  chapelain  du  Roi ,  devint  ^veque  d'Avran- 
ches,  et  fut  aussi  consacre  par  le  m£rae  metropo- 
litain. 

Vers  ce  temps-Ik,  il  y  eut  de  grands  troubles  dans 
la  Pouille,  dont  l'origine  ne  peut  6trc  explique'e 
qu  en  rappelant  1'histoire  des  anciens  princes  et  des 
^v^nemens  du  pays.  Quand  le  vieux  Roger,  corate  de 
Sicile,  fils  de  Tancrede  de  Hauteville,  fut  mort,  sa 
femme  Ad&le  yit  bien  qu'avec  son  fils,  qui  etait  un 
enfant ,  elle  ne  pourrait  gouverner  ses  vastes  Etats : 
aussi,  dans  son  inquietude ,  elle  rechercha  habile* 
ment,  tant  en  elle-meme  qn'avec  ses  amis,  ce  quelle 
avait  a  faire.  Le  corate  Roger  et  ses  onze  frferes  avaient 
conquis  par  la  force  des  armes  des  provinces  consi-> 

1  Arrondissement  de  Mortagne. 
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durables,  et  soumis  courageusement,  dans  Ja  Pouille 
et  la  Sicile,  les  barbares  au  pouvoir  supreme  de  Dieu. 
Enfin  cette  princesses  Ha  d'amiti<£  avec  Robert,  fils 
de  Robert  due  de  Bourgogoe ,  et  lui  donna  sa  fille  en 
mariage  aYec  toute  la  principaute  de  Sicile.  Robert, 
p&re  de  celui-ci^  &ait  fils  de  Robert,  roi  des  Francais, 
et  de  la  reine  Constance :  aussi  sa  noblesse  venait-elle 
du  sang  desRois  et  des  Empereurs,  et  jeta-t-elle  un 
grand  ^cla,t  dans  beauqoup  de  coatrees  par  des  travaux 
ill u st res  et  d'admirables  vertus.  Ce  prince  est  le  m£mc 
que  sa  puissantc  mere  voulut ,  apr&s  la  mort  du  p&re , 
mettre  sur,le  trone  de  France ,  et  quelle  s'appliquait 
detoutes  manures  k  Clever  au-dessusde  Henri,  qui&ait 
l'ain^ ,  pinsi  que jen  ai  dit  quelque  chose pr^dem- 
ment.  Enfin,  requite  ayant  mis  le  sceptre  aux  mains 
de  Henri,  Robert  gouverna  long-temps  le  duche  de 
Bourgogne ,  et  eut  trois  fils ,  Henri ,  Robert  et  Simon. 
Gependant  Henri, Taine  des  trois,  par  l'ordre  du  due 
Robert ,  fyousa  une  femme  qui  lui  donna  trois  fils , 
Hugues  t  Eudes  et  Robert ,  6v6qne  de  Langres  $  puis 
il  mourut  du  vivant  de  son  pere.  Henri  &ant  mort, 
son  p&re  vecut  long-temps  apr&s;  il  preftra,  dans  sa 
vieillesse,  ses  fils  k  ses  neveux,  leur  c<*da  son  duchd, 
et  ordonna  a  tous  les  grands  d'etre  fiddles  a  ses  enfans. 
Ce  quentendant  le  jeune  Hugues,  ilgardale  silence, 
et  attendit  patiemment  un  temps  favorable.  Toutefois 
il  esp^rait  constamment  dans  le  Seigneujr,  et  disait  ert 
particulier  k  ses  amis :  «  Le  juste  Dieu,  qui  a  enlev£ 
a  mon  p&re  de  ce  monde ,  ne  privera  pas  ses  enfans 
«  de  ^heritage  qui  leur  est  du.  »  Le  due  etant  mort, 
Hugues  rassembla  tous  les  officiers  et  les  barons,  et 
commanda  en  maitre  aux  gens  du  palais  de  le  dispo- 
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ser  promptement  pour  lui  et  pour  les  gtands.  lis  s'6+ 
tonn&rent  de  la  hardiesse  de  ce  commandement  dans 
unjeune  homme:  tout  effrayds,  ils  obeirent  aussitot 
k  ses  ordres ,  et  prepar&rent  en  toute  bate  k  Dijon , 
pour  le  nouveau  due,  un  splendid  e  appareil.  Cest  ainsi 
que  ce  jeune  homme,  plein'de  resolution,  obtint, 
sans  tirer  Tep^e  et  sans  effusion  de  sang,  les  Etats  de 
ses  ancetres 5  et,  pendant  lexil  de  ses  oncles  Robert 
et  Simon ,  gouverna  dignement,  durant  trois  arinees, 
l'ht'ritage  paterneL  Bpu6  d'une  equite  remarquable, 
il  plut  aux  hommes  doux  et  justes ;  terrible  comme  la 
foudre ,  il  frappa  l'irr^ligion  et  La  deloyauttL  Au  bout 
de  trois  ans ,  il  remit  volontairement  son  duche  a  son 
firfereEudes,  et,  pour  l'aroour  deDieu,  abandonnajit 
le  si&cle,  et  se  faisant  moine  de  Gluni,  il  combat  tit 
glorieusement  pour  le  Ciel  pendant  quinze  anncSes. 
Eudes  posseda  long-temps  le  duche  de  Bourgogne ; 
il  eut  d'nne  fijle  de  Guillaurr*e4£te-hardie ,  Hugnes , 
qui  fut  due,  et  une  fille  nommee  Hela.  Mariee  d*a- 
bord  &  Bert  rand,  comte  de  Toulonse,  elle  lui  donna 
l?ons,  comte  de  Tripoli;  puis,  ayant  epous^  Guil- 
laume-Talvas,  elle  mit  au  jour  Gui,  comte  de  Pon- 
thieu,  et  une  nombreuse  Jignee  de  1'un  et  l'autre 
sexe. 

,  Robert  de  Bourgogne  epoitsa ,  comme  nous  Favons 
dit,  la  fille  duNormand  Roger,  et  pendant  dix  ans 
d&endit  vaillamment  sa  principautd  contre  tous  ses 
ennemis.  Pendant  ce  temps-lit  sa  belle-mfere  eleva  le 
jeune  Roger  •,  et ,  dfes  quelle  vit  que  ce  jeune  homme 
etait  propre  i  porter  les  armes  et  k  gouverner  les  Etats 
de  son  p&re,  elle  empoisonna,  hdlas!  Tillnstre  Fran- 
eais ,  son  gendre ,  qui  &ait  un  preut  chevalier.  Ce 
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noble  seigneur ,  ayaqt  p^ci  par;  la,  p^r6di<? ,  jjfrn? 
fern  me,  Roger  lui  s«K>c*?d&,  .***,  p$n$m\  plbrftWA 
aances.,  jouil  d'uae  graade  prosperity,  Q$p£tMta»nt, 
souill^  de  crimes.  iw>Bt*)t>reu*,  il  pre^ta,  o$ani*e  j«Jj$ 
pense  *  de  les  expieu  pas  de  $r  ajtf$  l^^vme^s. 

Son  astucieuse  mece,  qui  et^itj  fills  de  Jtoni&$e.  dq 
Ijgftrie,  ayaat  ra#*aasd  de  toutes  pwt&beaugppptd'??/? 
g<mt  depnia  la  mart  de  sm :  mm  >  s'.&ait  fo^e  m 
gf^^dlr^or.  Cc  qa,apprenAivt;B3u4o«inri^r,f  roi  d#>A4f 
raspfcm,  ildewa  aequenc^es  ri$h$$re*%  et,  par  #Ut 
lustre*  ssoWicile^vs^  fit  deft^dfii!  Ad^Je  e$  nuiriag?;, 
0*t^  princess^*  insatiable  de  fggt$  $t  d't^Rg^cs, 
docma  sQft.coDsentement  a  la  d$qo$$4$  dos  npfrJ*? 
envoyes,  et,  e^touree  dan.  nopahfeu^  dpraes^iaue, 
se  rftidit  ji  Jerusalem  fcveo  sou,  U^spr.,  L<*  ro*  $aa^ 
douin  re^ut  avec  mi  g?aad  pfeisir  ces  immense?  ri7 
cbes$es,  el  Jes  partagea  k  $e$  chevaliers,  qui ,  311  t\WA 
du  Christ,  corabattaient  av$c  taiit  de  peine  eonUe 
tes  Pa i ens  •,  puis  il  r^pudia  cette  femme,  Fidee  par  la 
vieiHesse ,  et  rendqe inf&me  par  la  tache  de  plusienr* 
crimes.  En  consequence  cette  vieille,  confuse  des 
outrages  qu'elle  avait  merits,  regagna  la  Sicile,  et  y 
passa  sa  vieillesse  au  milieu  du  mepris  general, 

Roger,  prince  de  Sicile,  acquit  beaucoup  de  puis- 
sance ,  et  surpassa  tons  les  parens  qui  Tavaient  pre- 
cede en  richesses  et  en  honn,eurs.  Apr&s  la  mort  du 
due  Guillaume  il  obtint,  comme  nous  Tavons  dit,  le 
duqhd  de  la  Pouille  njalgre  les  peuple§.  JJ  aHaqu^t 
ensuite  tous  ceux  qui  e$say&rent  dejui  r^si^ter,  les 
oppviraa  cnjejlenjeflt  ppj-  $es  Cojeqes  superieures,,  n'£- 
pargna  personne,  ecrasa  egajem,ent  sea  pav^s  e{  les 
iv.  29 


450  ORDERJC   VITAL. 

etrangers,  et,  aprfes  les  avoir  d^pouilles  de  leurs  biens, 
les  foula  aux  pieds  avec  outrage. 

Tancrfede  de  Conversano  fut  vigoureusement  as- 
stegd  k  Matera  par  Roger  de  Sicile,  et  de  la ,  fuyant 
dans  la  ville  que  Ton  appelle  Monte-Peloso ,  il  y  fut 
pris  par  son  insolent  pers^cuteur.  Goisfred  drAudri? 
fut  aussi  fait  prisonnier  avec  sa  f era  me  sur  un  rocher, 
dans  un  ch&teau  qui  est  situ^  pr&s,  de  la  ville  de  Po- 
tenza.  Roger  soumit  la  place ,  et  y  prit  un  tresor  dans 
lequel  il y  avait  quinze  mines  dor  et  d'argent.  II  prit 
aussi  le  Lombard  Grimoald  de  Bari,  et  1'huroilia  beau- 
coup  apr&s  lui  avoir  enleve  ses  biens  et  ses  places. 
II  ddpouilla  Richard,  prince  de  Capoue,  son  cousin, 
et,  par  riuiquite  de  ses  violences ,  le  forca  de  s'exiler. 
C'est  ainsi  que ,  par  sa  tyrannie,  il  ruina  les  princes 
voisins  et  eloign^s,  etqu'en  versant  beaucdup  desang, 
ainsi  qu'en  faisant  couler  cruellement  beaucoup  de 
larmes,  il  augmenta  sa  puissance.  Le  premier  de  la 
race  de  Tancr&de  il  monta  au  trdne,  et  porta  le  scep- 
tre, le  diadenie,  et  les  autres  insignes  de  la  royautl. 
II  epousa  la  fille  de  Pierre  Leon,  soenr  du  pape  Ana- 
clet :  couronn^ l  par  ce  pontife,  il  est  maintenant  assis 
sur  le  trdne. 

L'an  de  l'incarnatioii  du  Seigneur  ii34j  *1  arriva 
dans  le  monde  de  nombreux  malheurs,  qui  servi- 
rent  &  punir  quelques  personnes  des  crimes  qu'elles 
avaient  commis,  tandis  que  d'autres,  voyant  des 
choses  terribles  et  extraordinaires,  p&lirent  d'effroi 
et  trembltrent.  Le  jour  des  Innocens  il  tomba  une 
neige  abondante,  qui  couvrit  toute  la  surface  de 
la  terre,  et  de  sa  masse  cacha  tellement  Paccfes  des 

*  A  Palerme  le  jonr  de  Noel  i  i3o. 
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maisons,  que  les  horames  ni  les  animaux  ne  purent  le 
lendemain  sortir  de  leurs  retraites,  ni  se  procurer  en 
aucune  manure  ce  qui  leur  &ait  utile.  II  fut  impos- 
sible i  un  grand  nombre  de  id&les  d'wtrer  dans  les 
<£glises  pour  c^lebrer  cette  f£te,  et  les  pretres  eux- 
rneraes,  dans  beaucoup  de  lieux,  ne  piyeiit  s'y  rend  re 
a  cause  de  Famas  de  neige  qui  en  obstruait  les  ave- 
nues. Au  bout  de  six  jours ,  le  z^phir  etant  venu  a 
souffler,  la  neige  se  fondit,  et  il  en  r&ulfa  tout  a 
coup  one  immense  inondation.  Les  rivieres  s'e life- 
rent considdrablement,  franchirent  les  limites  de  leur 
lit.  et  caus&rent  aux  hommes  des  dommages  et  dcs 
d^sagremens  considerables.  Les  eaux  remplirent  les 
inaisons  dans  les  villes  et  les  bourgs  qui  se  trouvaient 
a  leur  portee,  et  chass&rent  les  hommes  de  leurs  ha- 
bitations. Elles  enlev£rentdans  les  prairies  d^normes 
meules  de  foin,  et  ddplacferent  des  tonnes  pleines  de 
vin,  ainsi  que  d'autres  grands  vases,  avec  beau- 
coup  de  meubles  et  d'effets  pr^cieux.  II  en  resulta 
que  beaucoup  de  personnes  eurent  a  pleurer  des 
pertes,  tandis  que  d'autres  se  rejouirent  dun  bene- 
fice inattendu. 

Au  mois  de  juin,  un  et6  ardent  brula  le  monde  pen- 
dant quinze  jours ,  et  forca  les  mortels  c^e  recourir  en 
supplians,  par  le  jeune  et  la  priere,  a  la  eminence  da 
Seigneur  tout-puissant,  dans  la  crainte  ou  ils  etaient 
de  p^rir  par  les  flammes  qui  brulerent  k  Pentapole. 
En  effet,  Tardeur  du  soleil,  qui  parcourait  alors  les 
Gemeaux,  dessecha  les  fontaines  et  les  e  tangs,  et  une 
soif  importune  fit  cruellement  soufFrir  les  animaux. 
Alors ,  un  certain  samedi ,  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes, e^xcddees  de  chaleur,  cherch&rent  a  se  rafrai- 

a9- 
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chir  dams  les  eau*  ,  et  beaucoftp,  en  divers  lietrt,  y 
fureat  suflfaqudes  en  ntolns  d'une  heure.  Datw  notre 
voimnage*  dou  ndus  avons  facilement  recu  des  details, 
trente-aept  homines  p&frent  dans  les  eairx  des  etangs 
on  des  riviferes<  Je  ne  saurais  discuter  les  jugetnens 
deDieu,  par  lecjuel  tout  S'opere,  et  je  if  e  puis  mon- 
tfer  les  dances  cach^es  des  dv&iemens;  mais,  k  la 
prtere  de  mes  corrtpagnons ,  j^cris  avec  simplicity 
ees  annates.  Qui  peut  expliquer  des  choses  incx pli- 
ca bles?  Je  me  borne  k  noter  avec  soin,  pour  la  pos- 
tlritd,  les  4v&iemens'que  j'ai  vus,  et  je  glorifie  le 
Seigneur  tout-puissant  dans  toutes  ses  oeuvres,  qui 
soht  v^ritablement  justes.  D'aprfes  les  inspirations  qui! 
tecoit  du  Ciel,  que  ehacun  porte  son  jugement,  et  re- 
cueille  sagemeqt  com  me  il  votodra  ce  qu'il  croira  lui 
*tre  utile. 

An  mois  d'aoflt,  la  veille  de  saint  Laurent  martyr, 
apr&s  nones,  it  s'llevaun  violent  tourbillon ,  qui  fot 
suivi  vers  le  soir  de  terribles  coups  de  tonnerre  avec 
une  eteessive  inondation  de  pluie.  Alors  la  foudre 
tomba  avec  un  bruit  horrible,  et  dans  divers  lieu* 
tua  plusienrs  femmes.  Je  n'aj  pas  entendu  dire  qu'il 
ffit  mort  aucnn  homme,  et  le  sexe  f<£minin  souffrit 
seulj  darts  I'esp&ce  humaine  cortime  dans  les  bdtes 
brutes ,  tout  le  poids  de  ce  fteau  menacant. 

Dans  le  village  que  Ton  appelle  Planches  %  sur  les 
cotifitis  defc  <v£ehls  de  Lisieu*  et  de  S&s,  un  certain 
jeune  honime ,  nommt*  Guillaume  Blarichard  $  rftme- 
nait  une  chdrrette  du  champ  voisin,  sur  laquelle  sa 
scenr  etait  assise  hvec  des  gerbes  d'avoine.  Comme  ce 
jeune  'homme  craignait  la  pluie  qui  torn  bait  avec 

1  Ptftttchte-fttir-Htle,  arrotidtSsenifent  d'Airgthtan. 
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fracas,  et  se  Jiitait  4'arrivor  i  Ja  chatyni&e  de  3a 
m&rc,  qui  jdtait  voisine,  I?  foudre  tomb®  sur  la 
croupe  de  la  jument  qui  traipait  la  voiture ,  et  tua  en 
reeave  temps  cet  animal,  uue  pouiiche  qui  courait  au- 
tour  xTeiJe,  et  la  jeune  fille  qui  tjtajrt  assise,  he  jeune 
jhorame,  qui  &ait  sur  la  selle  et  tenaiit  la  bride,  tomba, 
-4aQ£  l'exc^s  de  sa  crainte;  mais,  par  la  misdricorde 
de  Diea ,  il  ^chappa  i  la  mort.  II  survint  une  grande 
inundation  de  ptloie,  qui  n'ej»pecha  pas  la  charratte 
et  \es  gerhes  de  briber,  J>p  vis  lie  leudiefoain  le$ 
charboias ,  ainsi  que  le  corps  de  la  defunte ,  qui  &ait 
<&"£  we  bpere,  parce  que,  me  rendant  au  Merle- 
rault ',  j«e  marrdtai  k  Planches  pour  apprendre  po«- 
jUfV^me^t  ^ette  catastrophe ,  afm  de  la  racontejr  fidfc- 
leroenta  la  post^it^.  Dansle  village  de  Gftpr^e  * ,  dep 
jnoissonneurSj  voyant  une  rw^etr&p-ooire,  quir^- 
paudait  llflbfrcurite,  direnft  k  une  jeune  fille,  qui  par 
b&sard  cueillait  des  dpi*  dans  le  oh  amp  :  «  Jeune  fille, 
r«  convex  yite,,  et  apporte^-nousnos  maoteau*  ou  nos 
_*  bpbits  pour  nops  preserver. del  a  pluie. »  ElleV.em- 
jprefr^a  d'oWk ,  et  parti t  aussitdt ; :  mais  au  premier  ipus 
q^Qllejfk, jeqrpis,la foudre tomba,  etl'ayantatteinte, 
elle  mourutau  moment  m^me.  A  la  mimeheure,  ilar*- 
.rfcva  ^pucoup  decboses  semblables ,  que  j'ai  apprises 
rdppujis  par  des  rapports  veridiques ;  mais  je  ne  puis 
.Marine  cbaque  cho^e  eo  detail.  Dans  ta  pr$ttti£re  t6Qr 
0^ine4e  septejnbue  9  Je  Seigneur  nptre  Die\i  pntfjt 
-par;le feu  bfcaucpup  die  pdch&,  etibrijla  jes  habita- 
tions rdos^chews.,  avec  Je*tr&ors  qpe  ctepuis  tong- 
4enmpe,  ite  ^yai^pt  ipjustemeat  amasses,  be  JMans  et 

1  Ce  -hourg  -«tt  de  l7arrondissem«nt  d'Argentan ;  on  ferit  aujourd?frai 
M^slerault.— *  Arrondissement  d'Alencon. 
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Chartres ,  villes  antiques  et  opulentes,  furent  r&Iuites 
encendres:  Alencon  aussi ,  Nogcnt-an-Perche1,  Ver- 
neuil,  d'autres  villes  etbeaucoup  de  villages  p^rirent 
par  les  flammes  de  la  colore  de  Dieu,  qui  parconrait 
1'univers.  Alors  la  basilique  Episcopate  du  Mans,  qui 
&ait  tr&s-bellc,  ftit  brulde,  et  le  cercneil  de  saint 
Julien,  dv^qne  et  confesseur,  ftit  a  grand'peine  trans- 
port^ avec  son  corps  dans  le  monast&re  du  saint  mar- 
tyr Vincent.  Les  ossemens  de  la  vierge  sainte  Scho- 
Jastique  furent  brutes  avec  beaucoup  d'autre?  re- 
liques.  Mais  apr&s  Fincendie,  gr&ce  h  de  pieuses  re- 
cherches,  on  les  retrouva  a  leur  place  k  Chartres.  Le 
monast&re  rfe  Saint-Pierre  apdtre  devint  la  proie  des 
flammes,  et  le  vdn^rable  couvent  des  moinesfut  dis- 
perse apr&s  la  destruction  dn  cloltre,  ainsi  que  des 
autres  pieces.  Dans  ce  temps-lJi  les  babitans  de  di- 
vers lieux  <$prouv£rent  diflterens  dydnemens  merveil- 
leux;  ils  souffrirent  des  incendies  provenus  de  di- 
verse* causes,  etpurentensuite,  d^nsleuretonnem-ent* 
ou  leurs  plaintes ,  en  faire  de  longs  recits  &  leurs  com- 
patriotes.  Je  n'ai  pas  £16  temoin  de  ccs  accidens,  et 
je  ne  veux  pas  tHendre  mon  Hvre  en  rapportant  des 
cboses  douteuses. 

Dans  le  m£me  mois,  le  Jnge  Equitable  exerca  de 
terribles  vengeances,  par  PElement  contraire,  dans  un 
autre  climat:  il  punitde  criminels  pirates  pour  des 
forfaits  pareils  &  ceux  dont  la  terre  avait  ete  s6uiU& 
du  temps  de  Noe.  En  Flandre,  la  mer  d^borda  pen- 
dant la  mtit,  et  s'&ant  r^pandue  inopin^ment  sur  une 
Vendue  de  sept  milles,  elle  couvrit  egalement  les 
dgliscs,  les  tours  et  les  chaumi&res,  et  engloutit  dans 

1  Aujourd'hni  No^cM-lc-Rotrou. 
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une  mime  catastrophe  d'innombrables  milliers  d'in- 
dividus  de  Tun  et  de  l'autre  sexe ,  de  tout  ordre  ct  de 
toute  condition.  La  certainement  la  vitesse  ne  servit 
point  au  coureur,  la  valeur  ne  protegea  point  le  che- 
t  valier ,  1'opulence  ne  sanva  point  le  riche :  ce  «leluge 
enveloppa  egalement  les  hommes  et  Wfemmes,  soit 
qu'ils  fussent  beaux,  soit  qu'ils  fussent  laids,  et  leur 
fermant  la  bouche  par  les  flots,  les  livra  subiteraent 
k  la  roort.  Cestainsi que  lamer  accomplit en  un mo- 
ment la  punition  de  ces  malkeureux,  et  par  l'ordre 
deDieu  reprit  aussitdt  sa  place.  Une  pauvre  femme, 
r&emment  accouchee,  ayant  entendu  le  bruit  des 
eaux  rugissantes,  effrayee,  mais  gardant  son  sang- 
froid, sauta  aussitot  de  son  lit,  cmporta  son  enfant  amsi 
qu'une  poulefuit  avec  ses  poulets,  et  monta  en  toute 
fa&te  sur  une  meule  de  foin  qui  ^tait  pr&s  de  sa  chau- 
miere.  La  rapidity  de  Feau  >  qui  rbujait  et  qui.  ehve- 
loppait  tout,  souleva  le  foin,  et  traasporta  fort  loin 
la  meule,  flottant  ca  et  la.  Par  la  misericorde  de 
Dieu ,  cette femme  fut sauv^e, «t  miraculeusement  ar- 
rachde  a  la  mort  qu'elle  avait  vue  de  si  prfes ,  ainsi 
que  le  peu  de  choses  qu'elle  avait  avec  elle.  Un  en- 
fant de  do«ze  ans  m'a  raconte  qu'alors  il  eta  it  monte 
sans  tarder  sur  le  comble  d'un  toit,  et  qu'il  y  avait 
^chappe*  a  sa  perte  imminente,  tandis  que  son  p&re  et 
3a  mfcre  rested  au  dessous  avaient  peri. 

Dans  le  coars  de  la  mime  ann^e ,  plusieurs  nobles 

•princes  quittfcrent  la  vie.  En  effet,  corame  nous  l'a- 

vons  dit,  Robert  ii,  due  des  Normands,  mourut  a 

^Cardiff  au  mois  de  fdvrier;  Ildefonse,  roid'Aragou, 

au  commencement  de  rautomne ,  apres  la  bataille  de 

Fraga ,  dans  laquelle  perirent  les  nobles  barons  Ber- 
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tftirid;0t  Rbderic,ainsii  qve  pVusieurs  mattes  seignenrs. 

Alors  les  Gallois  bretons  ^prouvferent  de  grdndes 
calamity  par  l'hmsion  de  tolas  les  peuplgs  sotimis  a 
la  fmissance  du  roi  Henri,  etplusieitrs  de  lenrs  pro* 
Yfiice*  forent  donndes  aus  Flamands.  Ces  peuplfes , 
jxKireuivis  partoat  dans  4ek  ibitets  et  les  cav ernes, 
fore  rife,  sslns  aucan tigdrd pdnr  llnimartiitd,  massacres 
corflme  des  chiens.  A  J  aspect  de  tdnt  dfe  rtialheurs^ 
ilsse'ranrirai&'enft,  dproiw&rewtume  vive  indignation , 
et^reprenaht  moorage,  courorent  aox  armes,  com- 
jnifetrt  beau coop  dk  ravages  dans  la  fcvreur  de  Ifenrs 
■vengeaflfces,  etse  tmlfev&rent  d\me  manifere<fanedte 
Centre  leroi  Henri.  Ils'briitlfrrerit'le  chateau  de  Cans,, 
qu*i  kppattenarit  h  Fafen^  Kris  de  Ae&n,  et  sans  pitig 
OOtrf)erent  'la  %£te  •&  lootes  <ies  >per&oknes-des  deux 
Ttetffes  qu'ils  <y  JtrcJuV^rom.  Afpt^socft  attentat ,  tous  kfc 
habi tans  slerifonc&rent  avec  lies  ettangers  flans  'tfi- 
pffisdeuir  des  <fordts ,  J ainsi  Kjtie J  des . loops ,  tefrtils  texer- 
cferfeht  publiqcienient  leu*s  fureurdrpdf  de  nieiirtre,rle 
-brigandage  «t  ldncendie. 

L'an  de  rinttarnatidn  du  Seigpetir  <n35,  le  ?pape 
Innocent  a^semblamn  grand  ^oneile  a  Pise,  et  s'y  oc- 
cupy betUicoup' des  ptFair es  eccl6siastiqae6  ^  mais  dds 
'tti&ttrturs  <qui  survinrent  lteim>£cherent  de  reahser 
r?oiVs^e^'V<mvx.^fltTgiie6,:aTclie\^qu^ide  Rouen,  lese- 
condapuissamntemt?:  aussi^eombjie  d'honneurs  par  le 
pftjte,  <il  f£cltt  la  primatiesorrplusieuTs  deques.  Oc- 
fcup^dfcs soins  du  Service  bpostoliqtie,  iiti^gligeatquel* 
que  ttffnps  ^administration  de  son  pfropre  diocese-, 
rest^  trbp  long-tehips  en  Italie,  il-exp^dia  fhabile- 
taient  l^satfhires^daittrui  ^c'estde  qui  ddplutwr  etnent 
WRoi/Au  reWe  ,<aprfesda  mort  de  Richard ,•  £veque»de 


HISTOIRE   D£  NORMATSME  ;  LIT.  XIII.  ^? 

fiayeux,  U  Roi  en  confia  le  siege  a  ftrcfeard,  son  ne- 
i  veil,  atrquei  i'archevdque  reftisa  positivement  la  oon- 
i  srfcratkm ,  parce  qu'iL&rit  hAtanl-,  et  qu 'il  vonlait  dif- 
i  iiererijusqti'a  ccqwe  Je  Roi,  par  la  crainte  qu'il  inspirit, 
i  teut  ofctenu  la  sanction  apositoiiq^e.  Enfin^  les  envoye^ 
i  etant  de  rettrur  avec  Jetlectfet  du  pape,  leglise  de 
i  Bayeux  fut  neftiise  k  Richard ,  fife  do  Robert ,  eontte 
i  de  Glocester  5  >le  mime  ijoar^  I'^vdchti  d'Avranches  fat 
k  icoafie  k  RicfefcuTd'de  fieatifai.  fend&tft  Ja  mdme  ann«e , 
1  le  roi  Henrii,  ^yarrt  apprts  d«e  titles  nouvelles  de  la 
k  nArolte  des  Gallcxb,  s'iodigna  vmment ,  «t,  ayant  pro- 
t  -derament  finis  unrchfe  aux  affaires  de  Normarcdie,  il 
i  tenta  trois  fois  de  passer  4a  mer  avec  ders  afrchers  d'4- 
i  -iite  et  oneitrotipe  helliqueuse  *  mais  plusteurs  obsta- 
i  de^&ant  survenus,  le  trsrjet  n'etrt  pas 'lien,  et  Dveu, 
1  ([diduige  TOerveilteusemerU  toutes  choses ,  ne  permit 
i  *pas<qiie4e  Roi  rentr&t  vivant  en  Angleterre.  Geoffroi 
0  d:Anjou  son  gientlre  dew  rait  tes  grands  tr#esors  de  son 
puisaant  ieau-.pere,  >et  r^clamait  les  chateaux  de  te 
Normandie,  assurant  que  le<Roi  les  lui  wgait  promis 
4nihi>i  doanant  sa  fills  en  rofcriage.  Le  fier  monarque 
'ne  ^oufut  pas,  iant  <pril  ,viwmt ,  que  personne  se 
plaoatmi^deesiis  dcilui,  otimerae  Fdgalat  sbit  dans  sa 
-makon,  soobdans  soh<Foy.aiime,  se  rappelant  parfaite- 
tbontroettre  maxime  <le  la  divine  sagesse  qui  dit,  qwe 
\perxomie  ne  j>eiti  servir  deux  rriattres.  En  cons#- 
qntenoe ,  ilejeune  ^prince ,  n8tur</llemerit  orgueilleux , 
t  'ofleosa  (dadsrsa  colore  le  roi  Henri  par  des  menaces 
<et  ides  auctions  arrogantcs ,  eut  la  tem^rite  de  mepriser 
ses  avertissemens  et  ses  consei!s,et,  par  son  inso- 
lence, le  porta  a  une  telle  fureur  qu'il  voulait  lui  re- 
prendre  sa  fille ,  et  l'emmener  avec  lui  en  Angle  terre, 
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si  Dieu  Petit  permis.  Le  Roi  vit  avec  peine  Geoffroi  as- 
sizer son  propre  gendre,  le  vicomte  Rozcelin,  bru- 
ler  enti&remeiu  la ville de Beaumont  ',et,  sans dgard 
pour  la  majesty  royale,  n'^pargner  en  rien  ce  sei- 
gneur. Les  plus  grandes  dissensions  se  manifestaient 
partout  entre  les  seigneurs  dc  la  Normandie :  car 
quelques-uns  favorisaient  le  comte  d' Anjou,  mais  n'o- 
saient  en  venir  k  une  revoke  ouverte ,  parce  qft'ils 
avaient  long-temps  dprouv^  combien  le  Roi  etaiti 
redouter.  Aussi  craignaient-ils  avec  raison  de  faire 
prendre  les  armes  contre  eux  k  un  prince  qui,  comme 
ils  le  savaient  trop,  punissait  la  revoke  par  unempri- 
sonnement  perp&uel.. 

Guillaume-Talvas  *  et  Roger  de  Toeni  etaient  sur- 
tout  1'objet  de  graves  soupcons  :  c'est  pourquoi  ils 
n  osaient  venir  a  la  cour  du  Roi.  Par  ce  motif,  le  Roi 
difltera  de  passer  en  Angleterre,  etenvoya  ses  propres 
troupes  pour  garder  le  chiteau  de  Conches.  Cette 
garnison  conserva  une  place  qui  &ait  entour&de 
bonnes  murailles,  et  emplcha  le  jeune  Roger  de  ser&- 
volter.  Quant  &  Talvas,  le  Roi  1'appela  sou  vent  anpris 
de  lui ;  mais  il  attendit  long-temps  ce  comte,  qui  n  osait 
se  presenter ,  parce  qu'il  &ait  effray^  par  le  remords 
de  sa  conscience.  A  Ja  fin,  apr&s  plusieurs  somroa- 
tions,  le  Roi  le  dessaisit  de  tous  ses  biens.  Au  mois  de 
septembre ,  Talvas ,  d<5  pouille  de  son  comtl ,  se  retira 
aupres  du  comte  d'Anjou,  et ,  bien  accueilli  par  lui, 
se  fixa  k  P^rai 3  et  &  Maraers ,  places  qu'il  tenait  en  fief 
de  Geoffroi.  Depuis  le  commencement  d'aout  jusqo'i 

1  Beaurnont-le-Vicomte ,  departement  dc  la  Sarthe. 
a  Guillaume  in. 
3  Piretum* 
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la  f(Ste  de  la  Toussaint ,  le  roi  Henri  jrarcourut  le  ter- 
ritoirede  Sdfesf,  et  s'emparad'Alencon,  d'Almen^ches, 
et  des  autres  places  de  Talvas.  Ayant  reuni  beauconp 
d'ouvriers ,  il  augmenta  les  fosses  d'Argentan ,  et,  sans 
prdvoir  Favenir,  fortifia  beauCoup  cette  place,  qui 
peu  aprfes  causa  de  grands  prejudices  aux  habitans  du 
voisinage. 

Le  5  des  calendes  de  frovembre  (a8  octobre) ,  pen- 
dant qiie  l'oncdl^brait  la  f&edfes  saints  apdtres  Simon 
et  Jude ,  et  que  les  personnes  pieuses  offraient  avec 
vigilance  I'office  de  matines  a  la  divine  Majesty,  il 
s'61eva  un  vent  violent  vers  la  quatrifcme  veille  de  la 
nuit ;  il  dura  tout  le  jour  jusqu'a  nones  avec  la  mSme 
violence,  et  retentit  terriblement  avec  un  grand  fra- 
cas. II  dtfcouvrit  une  innombrable  quantity  de  mai- 
soris  ainsi  que  de  tours  dlev^es  ,et  il  ^claircit  les  bois 
en  renversant  une  multitude  d'arbres.  A  cette  vue, 
les  coenrs  des  mojtels  furent  effray^s,  et  chacun  en 
dit  son  sentiment.  Quelcfues  philosopbes  pleins  de' 
sagacity  rechercherent  savamment  la  cause  secrfcte 
de  ces  £v<5nemens,  et,  tirant  adroitement  du  passd  des 
conjectures  pour  Tavenir,  ils  dirent  que  la  colere  de 
Dieu  menaoait  le  monde  k  cause  de  ses  crimes,  et 
qu'elle  ne  tarderait  pas  &  renverser  les  princes  de  la 
terre  avec  leurs  peuples,  comme  &aient  tombed  les 
arbres  des  forSts. 

Alors  Louis,  roi  des  Francais,  accomplissait  la 
vrngt-huiti&me  ann^e  de  sonr&gne,  et  se  trouvait 
roalade ,  an&mti  qu'il  ^tait  pkr  la  dysenteric  En  con- 
sequence, dans  la  crainte  qu'il  avait  de  la  mort,  il 
mit  ordre  a  sa  maison  et  k  tout  ce  qu'il  poss^dait;  il 
manda  les  principaux  seigneurs  francais ,  Thibaut  de 
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Blois  et  Raoul  de  Peronne ;  et  oomraeils  £taient  divir 
ses ,  id  r&ablit  la  pais:  entre  eux.  U  remit  Je  royaume 
de  France  k  Lottie  Floru6  son  lik,  que  trois  ans  au- 
paravaot,  a  fthcims,  et  it  la  satisfaction  generate  <Aes 
assist ans,  il  avail  ^tabJa  roi  etfait  cowonner  par  k 
pipe  Innocent,  et  .par  tout  le  coucite  eooapos^  :de 
treize  archevdques  et  de  deux  cent  soixante«-taf)tg 
iwgques,  jle  10  des  calender  de  noveenbre  (^3  oc- 
tahi?e).  Pendant  que  les  raedecins  d4&esp3raient  -da 
c^tablis&ement  dn  fioi,  Je  tQuUpuissant  Adansfi ,  .qui 
accorda  quinze  ans  de  vie£u<roi  Eg&hifts,  pratangea 
aussi  oelle  de  Louis  jnaU»de,et  luijacooixla  intopioir 
ment  l'#m(iliocation  de.son  <4tat„  pour>qu  il  sameindit 
fleudantce  ten>ps-)a,Henm,  roides  Angiitis,  sedrendit 
Ja  7  das  calende6  de  d^oenabre  (*5  nQv#B&ibre;)  au  cha- 
teau de  Lions,  et  ordonjia  aux  .chasseurs  de  venir  chas- 
ser  ayec  lui  le  lendemain  dans  ki  ibrfSt;  uaais  novate 
la  nuit  survint ,  il  toraba  tout  k  ooup  maiade.,  at  de- 
puis  Je  inardi  jusqu'au  cfcmanche  il  soutft  it  <d'ume 
maJadie  mortelle.  dependant  il  confessa  ses  tfaitfes 
a  ses  ebapelains ;  ^nsiufce  ayaut  appete  tjugues ,  arohe* 
vs$quede  Rouen,  il  lui  demanda  ses  eouseils  spin* 
tuek.Dapr&s  les  avis  ?que  Henri  recut  ddu  pr*Hat,ul 
par4onna  aux  coupabJe*  touted  ilmirs  forfeitures, 
x<*ndu  au&  exiles  leursr^venus,  et, a  c^upc^ual^vab: 
desherit^s,  lepatrimoine  de  leurs  pex^^l^ikliHiflRfl 
aonfils  Robert  (de, prendre  pour  ;lud,.duttie\<mr  jvju'il 
con6e,r,vait  a  Falaise,,  soixante  jnille  livres,,  ,de  faire 
des  }pr4sens ,  e£  de  danuer  des  recompenses  a  ses  da- 
rnestiques  et  aax.qhewalier^tqHlotaientik  saspkteoU 
donna  ides  ordrgs  ;pqur  :qiie  $fm  ( carps  iujt  tperWrfc 
Reading ,  ou  il  avait^b&i,  «n  ^auDeur  de.la  sainbeet 
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indivisible  Trittite,  an  convent  compose  de  deux 
cents  raoines.  Enliiif  ce  Roi  e&rholicfae  pria  tout  fe 
monde  de  iftainftenir  J*  paix  el  de  prot^ger  les  pairvres. 
Apressa  confession,  il  rccut  des  pr£tres  l'absolution 
et  Ja  penitence;  puis,  oiatde  I'huile  sainte,  et  ras*- 
aasie  de  la  sa  sainte  Eucfatfistie,  il  se  recommanda  a 
Dieu.  Cestainsi  que  le  jour  des  c&lendes  dedecerabre 
(  !•**  decembre),  an  commencement  de  la  mm,  il 
quhtala  vie  mortelle.  A  cettemort  se  troiiv&rent  cinq 
copites,  Robert  die  Gloeetfer,  Gnillaume  de  Varenne , 
RotrondeMortagne,  Galeran  de  Meulan  et  Robert  de 
Leicester,  ainsi  queplusieurs  autres  seigneurs,  soit  ca- 
pitaines  y  sdit  nobles  ckdtelains.  L'archev6que  Hugues 
et  Audio ,  ^vdque  d'Evreux,  conjur&rent  tous  les  as- 
sistans  de  ne  pas  abandonner  le  corps  de  leur  maitre 
sans  line  deliberation  g4n4rale,  et  de  le  condnire 
jusques  a  la  mer  en  formant  une  honprable  escorte. 

JLe  lundi ,  on  transports  le  corps  du  Roi  du  chateau 
de  Lions  h  Rouen,  et  vingj;  mille  hommes  lViecoropa- 
gn&rent  pour  honorer  ses  obs£ques.  11  fut  recu  par 
un  grand  conconrs  dans  la  basiliqne  metropolitans 
de  Sainte-Marie  tn&re  de  Dieu ,  et  les  personnes  des 
deux  sexes,  dtns  tous  les  ordres,  repandirent  une 
grande  abondance  de  larmes.  Lu ,  pendant  la  ntrit , 
dans  la  chambre  de  1  archeveque,  le  cad  a  v  re  qui  &ait 
replet  fut  ouvert  par  un  habile  chirurgien  qui  Fern- 
bauma.  Ses  entrailles  furent  portees  dans  un  vase  k 
Emendreville,  et  deposees  dans  IMglise  de  Sainte- 
Marte-du-Pre  9  que  sa  mfere  avait  commence ,  niais 
qu'il  avait  finie.  Ensuite,  de  1'avis  des  hommes  sages, 
on  confia,  a  Guillaume  de  Varenne,  Rouen  et  le  pays 
de  Canx ,  qu'il  prot^gea  bien  pendant  quelque  temps. 
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GuiJlaume  de  Roumare ,  Hugues  de  Gournai et dau- 
tres  marquis  furent  envoy es  pour  la  defense  des  iron- 
tie  res.  Robert  de  Sigi  \  avec  quelques  autres  clercs, 
Robert  de  Ver%  Jean  Algason,  d'autres  chevaliers  an- 
glais ,  les  gardes  et  les  ministres  du  Roi  se  reunirent 
et  conduisirent  son  cercueit  a  Caen,  en  passant  par 
Pont-Auderaer  et  Bonneville3.  On  fut  oblige  dat- 
tendre  k  Caen  pr&s  de  quatre  semaines  qu'il  survint 
un  vent  favorable  pour  se  mettre  en  mer.  Pendant  ce 
temps-la,  le  corps  du  Roi  fut  conserved  dansle  choeur 
de  Saint-Etienne ,  premier  martyr ,  jusqu'a  ce  que, 
aprfes  Noel,  des  moines,  qui  furent  envoyds  a  cet 
effet,  le  charg&rent  sur  un  vaisseau  et  le  transpor- 
ts rent  en  Angleterre.  II  fut  inhume  avec  de  grands 
honneurs  dans  l'eglise  de  Reading,  parson  succes- 
seur  au  ti  one ,  par  les  eveques  et  par  les  seigneurs 
se  culiers. 

C'est  ainsi  qu  ayant  d^crit  avec  v^racitd  la  raort  de 
ce  glorieqx.  p&re  de  la  patrie,  je  vais  maintenant  ra- 
conter  en  pea  de  mots,  dans  des  vers  hexametres,  les 
douleurs  de  la  Normandie  en  d&ordre,  qui,  mfere 
deplorable,  eut  a  souffrir  tant  de  calamity  de-la  part 
de  ses  enfans  semblables  aux  viperes.  Des  que  la  Nor- 
mandie apprit  la  mort  de  ce  prince  si  ferme ,  a  Fepoque 
de  la  premiere  semaine  de  TAvent ,  dans  un  meme 
jour,  lesNormandscoururentavidement,  commedes 
loups  ravissans,  pour  ravir  leur  proie  et  se  livrer  a 
de  crimiuelles  devastations. 

«  Le  monarque  invincible,  ce  due  si  sage,  cet  il~ 

1  Sig ilium,  probabkmenl  Sigi,  arrondissement  de  Neuf-ChAlcl. 

'  Anondiasement  <k  fiayeux. 

3  Bonnevillc-sur-Touqae,  arrondissement  de  Pont-PEv&jue. 
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lustre  heros ,  qui  gouverna  taut  de  peuples  sous  des 
lois  equitables ,  hdlas!  il  a  perdu  la  vie ,  <3t  sa  mort  fait 
naitre  un  deuil  general :  Normands,  Anglafis,  a  la  fois 
sont  menaces  de  massacres  publics.  Son  opulence,  sa 
justice,  sa  prudence  et  sa  valeur  firent  en  tous  lieux 
^clater  sa  puissance.  Nul  prince  dans  Tunivers  ne  fut 
meilleur  que  ltd,  a  une  ^poque  ou  le  monde  entier 
^prouye  les  fureurs  de  forfaits  sans  mesure.  Je  le 
crois,  il  fut  au premier  rang  de  tous  les  bons  rois.  C'est 
ce  qu'attestent  ses  actions  ^clatantes.  Puisse  ce  pro- 
tected de  FEglise ,  ce  tranquille  ami  de  la  paix ,  vivre 
toute  FtJternitd  ave'c  le  Christ,  moftarque  des  cieux! 
Ainsisoit-il!  » 

k  Le  roi  Henri  mourut  le  premier  jour  de  d^cembre. 
La  patrie  afflig^e  en  ^prouve  de  Tabattement  dans 
tous  ses  membres.  D^jade  tous  cotes  chacun  cherche 
a  ravir  le  bien  d'autrui,  et  dans  ses  actes  d'iniquite 
chacun  relftche  les  r£nes  de  la  religion.  Voyez  les  in- 
females  furies  poursuivi*e  les  models ;  elles  pr^parent 
les  armes,  appellent  aux  combats,  et  distriouent  les 
traits.  Les  Normands  se  livrent  avec  ardeur  au  vol  et 
au  pillage;  mutuellement  ils  s'^gorgent,  ils  se  font 
prisonniers,  ils  s'enchainent ;  ils  brulent  les  maisons 
et  tout  ce  qu  elles  contiennent  \  ils  n'ont  pour  les 
moines  nul  egard,  pour  les HFemmes  aucun  respect. 
Les  dames  de  distinction  g^missentd^pouillecs  par  la 
rage  des  scel^rats  \  les  droits  de  leur  raug  ne  servent 
plus  a  les  prot^ger.  Imberbe  encore ,  Tenfant  est  sans 
pitie  mis  k  mort  par  le  brigand.  Toutes  paiennes 
qu  elles  ^taient,  les  phalanges  romaines  n'ont  point 
commis  tant  de  crimes.  II  est  Evident  que,  pour  ce* 
gens,  la  paix  est  am&re  et  insupportable :  aussi  la  rom- 


pirent-ils  bieitfdt  quandi  ilsapprirejtf  laTOortduRoi. 
Brigands  iniques,  Us  se  r^jouirent  <Ju  tr^pas  de  leur 
prince*  et»,  dans  leur  avklite  pour  le  pillage  >  eo«- 
rurent  an  CKime  avec  ardeur.  Us  croient  deji  que 
d&orraais  aucun  maitre  ne  pourra  les  eoatenir  par  les 
Wis;  je  pretends  an  contraife  qu'ils  seront  victimes 
d§  leur  erreur :  le&loia  &ernelles  du  wpaarque  to*** 
puissant  a'oot  pasxess^  de  subsisted,  et  bieatfo  U 
donnera  i  1'Eglise  un  g&iereux  pj?ote#teui\  Apres  la 
roort  du  priace ,  l'ordre  des  maines  supplie  le  Cidi,  et 
s'eftbrce  de  porter  par  ses  pleurs  la  Sagesse  supreme  au 
pardon  de  tant  d'attentat*.  Dieq  supreme,  erapdchez 
qu'ils  ne  puissent  accomplir  leurs  forfaits  corame  le 
desirent  ces  serviteurs  enrages  de  la  desolation.  Voila 
quils  entrent  en  fureur  \  voilaqu'ils  appelient  etqn'il* 
entrainent  tout  le  monde  au  crime,  Enapecbez  quils 
ne  puissent  par  leurs  mefaits  accomplir  leura  voetix. 
0  Christ »  donnez-nous  un  chef  qui  ch&isse  la  paix 
et  Yiqnitji ,  qui  les  observes  "fct  qui  serve  de  guide  a 
votre  pe ifple !  Frappe*  de  la  verge  de  justice  le  dos 
des  orgaeilleux,  afin  qu'en  surety  les  fidfeles  puis- 
sent vous  servir !  Aiusi  soit*il !  »  * 

Etieuae,  corote  de  Boulogne,  ayant  appris  la  mort 
deson  oncle,  passa  aussitot  la  mer,  fut  bien  accueilli 
par  Guillaume,  arehevgqne  de  Cantorbery ,  par  d'au-* 
tre*pn£lat$  et  par  lea  seigneurs, sdculiers;  il  monta 
an  trope  royal  le  18  des  calendes  de  jahvier  (r5  de- 
cetobre),  U  fut  eouronne  roi,  et  rdgna  corame 
quatrifeme  prince  de  la  race  norpande,  Ce  pendant 
les  Normands,  reunis  au  Neubourg%  voolurent  lip 

4  Let  «le*x  allneas  preeeYtens  font  en  vert  hexametres. 
'  Arranditaeascnt  de  Laqviera. 
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prdfdrer  son  foire  Thibaiit ;  mais  ,  dans  leur  reunion 
m£n}e,  ils  apprirent  d'un  moine,  qui  etait  l'ambassa- 
deur  d'Etienne,  que  tous  les  Anglais  s'^taient  ranges 
da  parti  de  ce  dernier ,  et  qu  ils  voulaient  lui  ob&r 
et  en  faire  leur  roi.  Bientot  tous  les  assistant,  avec 
le  consentement  de  Thibaut,  resolurent  de  n'ob&r 
qu'i  un  seul  maitre  a  cause  des  biens  que,  comme 
barons,  ils  poss^daient  dans  les  deux  £tats. 

Thibaut,  en  sa  quality  d'ain^,  indign4  de  n  avoir  pu 
obtenir  le  trone,  partit  en  hite  k  cause  des  grand  es 
affaires  dont  il  &ait  accabie  en  France,  et,  par  sa 
negligence,  laissa  long-temps  opprimer  la  Norman- 
die.  Ce  duche  resta  sans  chef,  car  le  Roi  &ait  occup^ 
en  Angleterre. 

Dans  la  premiere  semaine  de  d^cembre ,  Geoffroi 
d'Anjou  ayant  appris  la  mort  du  roi  Henri,   se  fit 
pr^c^der  en  Normandie  par  sa  femme  Mathilde,  que 
Guigan- Algason ,  homme  de  basse  extraction,  mais 
d'une  grande  puissance  >  recut  comme  sa  reine  legi- 
time, et  k  laquelle  il  remit  Argentar*,  Exmes ,  Dom- 
front  et  quelques  autres  places,  dont  le  Roi   l'a- 
vait  fait  vicomte.  Ensuite  arriva  le  comte  d'Anjou 
avec  Guillaume  Talvas ,  comte  de  Ponthieu ,  et  les 
troupes  tant  angevines  que  manselles  :  il  fut  bien 
accueiUi  par  les  garnisons  de  S&s  et  de  quelques 
autres  chateaux  qui  d^pendaient  du  fief  de  Guil- 
laume Talvas.  Gette  armee ,  r^pandue  dans  tout  le 
pays  circonvoisin ,  commit  beaucoup  de  cruaut&, 
viola  les  4glises  et  les  cimgti&res,  outragea  ses  bo- 
tes ,  et  accabla  de  vols  et  de  blessures  ceux  mdme 
qui  l'avaient  bienrefue.  Cependant  lesNormands, 
qui  sont  naturellement  fiers  et  entr eprenans ,  ayant 
it.  3o 
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<dpronv£  les  etkH  de  la  michtonceti  de  lenr*  h6tes, 
tecoiirorent  en  fureur  i  fa  voie  des.artaes,  poursw- 
Tirent  les  fuyards  -darts  1es  villages  ei  dans  tes  bois; 
fet,  comme  on  le  rapporte  vulgairement,  en  firentpe- 
rir  plus  de  sept  cents  parle  fer  et  par  le  feu.  Lesatttres, 
teflfirayiSs  ties  poursuites  Sttngfanteb  des  Nontfands, 
prifenthonteirsement  la  fuite ,  regagn&rent  lenr  pays, 
et  rudement  ch&tils  par  la  polnte  de  I'^p^e,  ne  tob- 
lurent  plus  d&ormais  s'y  exposcr.  Robert  de  Sable, 
fits  dc  Lisiard ,  et  qnelques  autres  iseigneurs  se  sonle- 
'Y^ent  centre  le  ctorate  Geoffroi ,  et  le  retenantthee 
lui  au  mitten  de  la  guerre  civile,  ne  lui  laissfcrent 
pas  la  liberty  de  retourner  en  Normandie. 

Toutetois  cette  province,  quoique  non  jhqvnitie 

par  T&rangcr,  ne  jonissait  nullement  de  la  s&nrWde 

la  paix>  pnisqu'elle  ^tait  criminellement  opprimdepar 

'ses  enfans,  et  qufe,  comme  la  fetnme  tin  coucKe,  die 

i&tiit  sans  cesse  dans  les  dorilfettffe  de  I'enfantement. 

Ui  la  nation  normande  vivait  seloti  la  loi  de  Dieu,  et 

*e  r^unisstait  avec  unanimity  sous  un  bdn  prince,  <eMe 

-serait  aussi  invincible  qtie  les  Chald^ens  sous  Nabu- 

chodonosor ,  que  les  Perses  et  les  M£des  sous  Darius 

et  stais  Cyril's,  etqtre  lesMacedonienssoas  Alexandre, 

<ainsi  que  le  prouvent  sefc  fWqnentes  victoines  en  Ad- 

gieterre,  danslaPonille  etdans  hiSyrie.  Au  contraiw, 

uomttie  la<liscorde  les  <divige  entre  eux,  et  les  arme 

rtidrtellement  cOrttre  Jeur  propre  sfein,  vainqueurs des 

'&ifettg£rs,  ils  npnt  tbineusJp&r  jeux<-m&ire9,  et,  af»- 

•pebt  detours  ennetnis  d«  voisina&e ,  doot  ife  fcohtfe 

riage,  Hs  sX^m^rft  hiotudlem^nt  saris  pit?i^,  etfoat 

ainsi  c^u^rff^cquemment^esfeTmesdeleur  mire. 

Uaa  de  Tinea  rotation  dti  Seigneur  it  36,  comme 
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Etienne,  roides  Anglais^  tdrdait  ^pastfwen  Norman*- 
die,  et  que  cette  province  &aSt  prrv^e  <le  protectee  r 
ct  de  pritoce  ,  il  s'dlero  des  altercations  entire  Ids  sei«- 
&neurs  turbulens,  etles  fils  de  riniquit^-raultopli&rent 
leurs  attentats*  Au  commencement  ducarerhe,  JEufl- 
tache  de  Breteuil  m on  rut  k  IPaey ;  apn&s  Plqqes,  sdii 
fils  Guillanme  revendiqua  la  terrt  de  Breteuil  he  fer 
et  la  flamine  a  la  'main. 

Alors  le  rot  Etierine  maria  sa  fMle  fligde  de  deu* 
ahs  ii  Galeran,  corate  de  Median.  Apr&s  Piques, 
ce  comte  ae  tarda  pas  a  veiw  en  Nornrewdie.  Cette 
contrde  *$tait  le  th&Ure  d'une  guerre  cruelle  siitrfe 
Roger  de  Toeni/  et*  Robert,  comte  de  Leicester,  et 
tout  le  pays,  etait  mislaid  enxerft  livr«5  &  une  grarfid<£ 
desolation. 

Entre  les  Rogations  et  la  Pen teeote,  Roger  sn^prit 
la  forteresse  royale  de  Vaudreuil1;  ma  is,  au  beat 
de  irois  jours,  le  comte  Gafleran,  a  la  tete  delacofcn* 
mune  de  Rouen,  fondit  sur  la  place,  «et  la  rehditau 
domaine  du  Roi.  Etisuite,  la  seeonde  ferie  'apr^s  k 
Pentecote,  il  s'ettipata  d'Acquigni3  avec  une  forte 
arm^e,  et  brula  toute  la  place.  JNJeanmoins,  d&s  le 
lendemain,  Roger  naarcba  contre  lui,<et  lui  brula  tlxns 
villages.  Les  Normands  comraettaient  ees  attentats  et 
beaucoup  d'autres  semblables ;  ils  se  d^voraient  de 
leurs  propres  dents,  cotnme  le  rapporte  allegorique- 
meat  1'Apo  tfaly  pse  •  eu  parla nt  de  la  bete . 

Depuis  la  naissance  du  Seigneur  jusqua  Poctaye  de 
la  Pentecdte*  k  cause  de  Tabsetoce  du  R(*i>  qui,,  xah 
del  a  des  mers ,  ^tait  ocoup^  des  <nott>breufte8>ai£rir€B 

■  fattis  Jlodolii ,  atrtndi'ssertfent  de  Louvicrt. 

"  Arrondinsement  de  Lonviers.    .  - 

do. 
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de  sod  royaume ,  le  comte  Thibaut  avait  conclu  ane 
trfcve  avec  le  comte  d'Anjou  :  cependant  Farmed  Nor- 
raande  attendait  avec  impatience  rarrivee  du  Roi.  La 
trive  &ant  expiree ,  tout  le  peuple  fat  saisi  d'&onne- 
ment,  et,  restd  sans  chef,  il  ne  savait  ce  qu'il  devait 
faire •,  car  les  brigands,  dans  leur  malveillance ,  desi- 
raient  voir  arriver  le  jour  ou  ils  pourraient  en  liberty 
piller  et  ravir  le  bien  d'autrui.  Sans  defense,  les 
horames  de  bien  et  les  gens  simples  redoutaient  extrd- 
mement  ce  qui  faisait  Fobjet  des  voeux  des  enfans  de 
Belial,  ravisseurs  qui  ne  connaissaient  pas  la  crainte 
de  Dieu. 

Robert,  sumomme'  Boet,  archer  fameux  v  ^tait  at- 
tach^ k  Richer  de  LTAigle,  et  s'&ait  uni  avec  beaucoup 
de  bandits  et  de  mauvais  sujets  l  pour  commettre 
journelleraent  des  meurtres  et  des  brigandages  :  au- 
tant  il  ^tait  supeVieur  dans  Fart  de  tirer  les  fl&ches, 
autant  il  ^tait  detestable  dans  sa  perversity.  II  eut  la 
t&n&ite  de  violer  par  de  mdchantes  actions  la  semaine 
de  la  Pentec6te ,  que  le  Saint-Esprit  rendit  illustre 
en  r^pandant  sur  les  disciples  du  Christ  les  sept  dons 
de  la  gr&ce :  ce  brigand ,  sans  s'inqui&er  de  Favenir, 
se  disposait  encore  a  de  plus  grands  forfaits.  De  meme 
que  les  gens  de  bien  sont  salutairement  enflamm& 
par  lesfeux  du  saint  Paraclet  pour  Famour  de  Dieu 
et  du  prochain,  ainsi  les  medians,  pouss^s  au  d^- 
sordre  par  Fesprit  diabolique,  sont  entrained  k  toutes 
sortes  de  crimes.  En  consequence,  le  i5  des  calendes 
dejuin(i8  mai),  des  brigands,  semblables  k  des 
loups ,  coururent  au  carnage  et  se  ruerent ,  non  sur 
les  champs  des  befliqueux  chevaliers ,  mais  sur  les 

1  Imdomiti  gareiones. 
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terres  des  moines ,  dont  Us  voulurent  enlever  les 
troupeaux  qui  paissaient  tranquillement.  Comme  ils 
se  montr&rent  prompts  k  verser  le  sang,  de  m£me, 
par  un  equitable  jugement  de  Dieu ,  ils  trouv&rent 
soudain  sur  leur  cherain  la  resistance  et  Hn fortune. 

Trente  voleurs  pill&rent  auprfes  d'Ouche  le  pauvre 
peuple;  mais,  au  bruit  des  cris  des  bergers,  les 
bourgeois  charg&rent  les  brigands  et  en  prirent 
douze,  dont  sept  furent  pendus  par  eux  &  un  chene. 
La,  Robert  Boet  '  fut,  dans  un  mouvement  de  fu- 
reur  populaire*  promu  k  une  grande  Ovation  avec 
six  de  ses  complices,  et  obtint  ainsi  le  triomphe 
que  meritaient  ses  crimes.  C'est  ainsi  que  ceux  qui 
n  avaient  pas  craint  de  profaner  les  sept  jours  sacr& 
de  la  Pentec6te ,  et  qui  avaient  brute  d'envie  d'^cra- 
ser  leur  proohain  sans  defense ,  par  de  t&n&aires  en- 
treprises ,  par  le  pillage  et  par  le  meurtre ,  furent,  au 
nombre  de  sept,  le  lundi  suivant,  pendus  tous  en* 
semble. 

lies  gens  de  L'Aigle  ayant  appris  le  mdme  jour  cet 
^v^nement,  se  r^unirent  enflammes  de  fureur  pour 
vengerleurs  compagnons,  coururent  aussitdt  iOuche, 
et,  k  Timproviste,  brul&rent  le  bourg  deSaint-Evroul, 
ou  dans  un  clih-d'oeil  quatre-vingt-quatre  maisons 
furent  r^duites  en  cendres.  Les  moines  en  pleurs  son* 
naient  les  cloches,  chantaient  dans  Tdglise  des  psaumes 
et  des  litanies ,  parce  qu'ils  craignaient  la  ruine  im- 
minente  du  monastfcre.  Quelques-uns  sortirent  pour 
aller  au-devant  des  soldats  $  ils  les  suppliaient ,  ils 
s'excusaient  en  pleurs  de.la  punition  qui  avait  4ti 
inflig^e  aux  coupables;  ils  priaient  humblement,  et 

'  Boaiuf.  II  est  »pp«lc  pltu  haul  Motttts. 
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offraient  justice  et  satisfaction  legitime  pour  ce  qui 

s'etait.  passd.  Lea.  soldats  &a«et>t  furieux  comme  des 

in*fiQ»es;  aveugl&  de  colore,  ils  fr^raissaient  contre 

les,  itooines  et  ne  se  rendaient k  aucane -bonne  rai- 

son;  m6me  quelques-uns.  d'eux  voulaient  fpapper 

de  reUgiausser vigours  de  Dteu  quails. avaient  renver- 

se$  de  Iguro  chevaux.  Enfin ,  sans  nul  respect  poor 

le  Ciel,  iis  assaill&vent  le  bourg ,  y  entrSrent  de  vive 

force ,  le.pillferent,  et ,  comme  nous  Tavows  difc ,  bru- 

l&flenteoii&rementles  maisonstqui  se  trouvaient  dans 

i'enceiote.  Ces  g»ns-!ifunent  jitotemeitf  converts  dTop- 

pHQhre  poun  a*oir  veng&  des  brigands ,  en  prenant 

lfi&armes  contre  des  moines  ibuocens  e*  contre  leurs 

va$satix ,  et  eipt  s'&ablissant  les  d^fenseurs*  des  sc^le- 

rftfe  qui  cberchaient  i  commeUre  toutes  sortes  de 

crime*.  Cask  ainsi  que  Richer  de«  L'Aigle ,  filleul  des 

rapines ,.  servit  ses;pai?rain$  y  c*Q$t  ainsi  qnibpria  pour 

lamQ  die  Bbet,  fameii*  par  ses  brigandages  et  ses 

meurtres ,  et  pour  celle  des  autres  imposteurs  •,   c'est 

ttiusi  qu/ilifit  des.  offrandes  a  l^gtise  dans  Jaquelle  il 

wait  eie  baptb^!  fiaudri,  cur^de  L'Aigle>,  marchaa 

Ja  tfite>  de*  ses*  paroissiens  pour  couwnettre  oet  exe- 

oraMe.  attentat  y  le  premier  il  mit*  le  feu  &  Ja  maison 

d'uifc  a*itre  pr^tre,  efc  ftifc  aii^si!  te>  pr^curseur  qui  e«- 

tnaina  ses  compatriotes  dbns  lfegouffre  on  ils  se  pr^- 

eipit&rent.  La  violence  des  ffiamihvs  parvint  josqn'i 

IMglise.;  roads,  par  l^niis&iGGjrde'dej  Dieu,  ii*s'Akva 

un  \jent  oontrawe  qui  ,,&  la  vu-e  et»  ala  satisfaction  de 

heaucoup  <jte  inonde,  rrepoussa  vers  d'autres  points 

les  tourbillons  embras^s.  C'fcst- ainsi  que  l^glise,  les 

Mtimens  du  convent,  les  livres  et  fe  mobilier  ejeoJd- 

siastique  furent  sauv^s,  Les.  gens  du  pays  desoltte  se 
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r.eftjgi^flt  m  cwv^t  aweq  lewr  mpflde,  et  attenr 
dkent  4^  meille^s  te^ips^lonl^provid^^e  deDieu, 

Le$  g$*$  da  L'Aigle,  Suite?  t  enrichis.  ^t  fiers  <le* 
cMpapiJIes  des  babilams  d'Ouche ;  maiarteur  joie  ne 
4ur4{pa*]opg-t:$Bips.  $n  eijet,  daws  \e  m&ne  nw£,. 
il&sejet&reut  sur§4£s<et  Gac^,_  etl  corphattiretttapjur; 
vant  coMraUpger  ds  Taenia  *»a*s,  apr^s  le  pillage 
de  Saipt>Evroul ,  ilnq  Jem:  arriva  plus  dMyepeja^eftfr 
Ij^aux^  au.  qQutr,aire',  d'apres  h  decision  de  Dieiv, 
ils,  ^ppQuverent  dos  p#Ftc$  U4qn$nte$ ,  sqii  par  la, 
quirt,,  $Qi&  par  la  captui^  des  lews*  11  qt^it  jwrte  qtye* 
ceux  qui  avaient  attaqu^  des  homing  ?u£  et;  wi}ple$> 
et  q#$  la  crainte  d)e  DUw  *Ta\ftit  poi^  partds  &  les 
epargp#i|,  reaco^trajssei>t  eusuUe,  sansle$  cb#rch?r, 
d^gnorriQVSi^^iJIai^  at  bejliqu^nx.  Us  qntgpdbent 
fc^*e«vwe»jb  \$p  chflvajiers  qn'il^  reB^outn^ient  kur> 
difG.dMwi  oppfy&bre  e\  d^riaoa :  *  Gbevaliersj,  yeag^l 
(i  ]£!,:  *}<*y$  n#«pQrtQiis  n>i  capucbon  ni  qaiffonjfte;, 
a  niais  cogn^  ^hqyajiers  arui4s»  jipiis  vwis  appelons 
(i  aa  combat.  Nous  s^mmes  ya$  catuarades ;  v>ou,s  d#n 
(j.  ve^  epfiouver  ce  que  nous  sa\pna>  fairet.  >>  ll^e^re^ 
sj»wvea»  i  rQiigir  4e  ces  reprqchps*  eVpifwews,d'entj;Q 
eu* ^^Ur^qtfrappdsd^ru^Q^ups :  c-esJ^pQqnju*^ 
quslqu#s-uus,  voyant  la  chute  d,S£  autre%  ftfctwt  ppJK 
t&  al3p6ni4^c«v  •     -    ■  .■ 

Apr&  U  Pdnt/ecotei,  le,  roi  Etienu?  fuj.^quiper  ui^ 
flQtte  powittwer,  k  mar,  Gwwf  ibatleodpifi  wpori^ 
i«B>:Vfetili  favorably,  ii  Ipi  arrive  \m  counties  qyi  h?i» 
aniKmc^  Ja  piort  de  Roger,  4y$q.ue.  de  Salisbury  ,  qui 
avait  «te  cbarg£  de  la  regence  de  t&ute  TAogleterre 
d'abord  par  son  oncle ,  ensuite  par  lui-m<?me,  Cet 
ev&iement  ayant,  suspendu  Isobar  qu^ro  en  t,  Etieune 
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revint  k  Salisbury :  il  en  trouva  l^v^qoe  bien  por- 
ta nt,  et  son  voyage  fut  ainsi  vainement  retard^  jus- 
qu'au  carbine.  Cependant  Gislebert  de  Claim*  fit 
une  expedition  contre  la  ville  d'Exmes ,  et  brula  le 
nouveau  boorg  que  le  roi  Henri  avait  r&emment 
agrandi,  ainsi  que  Nglise  de  la  saihte  M&re  de  Dieu. 
II  chercha  k  briiler  1'ancien  bourg;  mais  ayant  iti 
vainco  par  le  comte  Talvas  ,  qui  stirvint  tout  k  coup 
avec  d'autres  chevaliers ,  il  se  sauva  avec  peine.  Henri 
deFerri&res"  fat  fait  prison nier  dans  cette  affaire, 
oil  beaucoup  dliommes  qui  &aient  partisans  du  Roi 
furent  pris  on  tu&. 

Dans  ce  temps-lit,  les  comtes  Galeran  et  Robert, 
fr&res  jumeaux ,  demand&rent  des  secours  kThibaut, 
comte  de  Blois,  etlni  ayant  donn^  cent  marcs  d'ar- 
gent,  le  d&ermin&rent  b  marcher  contre  Roger  de 
Toeni.  Le  jour  de  la  nativity  de  l'apdtre  saint  Bar- 
nab^,  ilsfondirent  surses  terres  avec  une  ^norme  mul- 
titude de  troupes,  et  brulerent  dans  trois  villages  les 
chaumiferes  de  beaucoup  de  pan  vres  gens.  Enfin  ils  fon- 
dirent  sur  un  grand  bourg  nornm^  Bougi3.  D'apr&sles 
conseils  du  comte  de  Leicester,  ils  mirent  le  feu  aux 
maisons  voisines,  et  brul&rent  la  belle  ^glise  de  Sainte- 
Marie- Madeleine  avec  les  hommes  et  les  feinmes 
quelle  renfermait.  Le  m^me  jour,  Richer  de  L'Aigle 
et  Alvered  de  Yerneuil  passant  avec  leurs  troupes 
devant  la  nouvelle  Ferriferes  4,  furent  rudement  atta- 
qu&et  mis  en  d&oute  par  Robert  de  Bell£me,  par 

'  Clara :  d'abord  Glare  ,  pais  Clairai ,  arrondissement  d'Alencon. 
•  Probabiement  Ferrieres-la-Verrerie,  arrondissement  d'Alencon. 
'  Bongi-snr-Rtle ,  arrondissement  de  Bernai. 

4  Peut-e'tre  Ferrieres-Saint-Hilaire ,  arrondissement  de  Bernai;  on  plu- 
tdt  La  Ferriere-sur-Rlie,  arrondissement  d'Erreux, 
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les  Malvoisin  et  par  d'autres  chevaliers  francais  qui 
&aient  du  parti  de  Roger.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'ils  ^ctjappfcrent  aprfes  avoir  perdu  un  grand  nombre 
de  leurs  Camarades  tues  ou  faits  prisonniers. 

Dans  la  troisi&me  semaine  de  juin ,  le  comte  Thibaut 
asstegea  le  Pont-Saint-Pierre  ■ ,  et  fit  de  grands  efforts 
pendant  tout  un  mois  pour  s'en  emparer.  GuiJlaume 
de  Fontaines ,  avec  plusieurs  preux  ehevaliers  et  des 
vassaux  qui  dtaient  attaches  k  Roger ,  d^fendit  vive- 
raent  la  place  contre  1'attaque  de  Fennemi. 

Sur  ces  entrefaites,  le  v&i Arable  Boson,  abb£  du 
Bee ,  k  la  suite  dune  longue  maladie ,  que  ce  savant 
homme  avait  supports  pa tiem merit,  mourut  le  jour 
de  la  f<3te  de  Saint-Jean-Baptiste ,  apr&s  avoir  gou- 
vern^  louablement  ce  monast&re  pendant  pr&s  de  dix 
ans.  II  eut  pour  successeur  le  prieur  Thibaut ,  qui 
fut  41u  canoniquement  par  Fassembl4e  des  moines. 
Le  lendemain  de  la  f<8te  de  Saint- Jean,  Raoul ,  archi- 
diacre  de  Feglise  d'Evreux,  k  son  retour  de  Pacy,  fut 
attaqud  par  les  fils  de  Simon  Harenc ,  et  ^chappa  avec 
beaucoup  de  peine.  S^tant  rdfugi^  dans  une  ^glise , 
il  fut  sauve;  mais  son  domestique,  qui  Faccompa- 
gnait  dans  son  voyage ,  fut  tu^  en  defendant  son 
maitre. 

Cette  tumnltueuse  ann^e  fut  v^ritablement  bissex- 
tile :  alors  le  dernier  bissexte  courut  pour  beaucoup 
de  eombattans;  et,  comme  on  dit  vulgairement ,  le 
bissexte  tomba  sur  le  Roi  et  son  peuple  en  Norman- 
die  et  en  Angleterre. 

Dans  la  troisi^me  semaine  de  septembre ,  la  ville 

1  Arrondissemeot  d'Andelys. 
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de  Rouen  fut  bruise  par.  i\t\  inc^ndie  impreyu  ^  et, 
par  le  jugeraent  4e  Dieu,,  les  fid&le*  <?prouv£reat  de 
grands  dommages.  Le  noble  gouvent  de  Saint-Ouen 
fut ,  hihs !  consume  par  l,es  flanpmes,  d^ocantes,  k 
peiqe  conduit  a  sa  petfeqUoq  par.  de  TLombreux  tra- 
vausj  durant  quatre-*vingt$  a*p«  Le,  ip^iqe  ipalheur 
arriya  au  monast&re  de  reljgj^usps  b&ti  <wlihonnqw 
de  s^int  Aid  and ,  ^veque  et  qoirfesseiy. 

iedjmanche suivaiH,  le  iji  des  qalei>de^ cloctybrc 
(ai  septembre),  G^eoflroi,  QQmte  d,'Aaj/>,u*  papsa  la 
rivi&re  de  Sarthe ,  et  p4netca.  $n  Norvuwdie.  ayec  une 
nombreuse  arm^e.  \l  avait,  av$c  l^i  Guiihyime,  due 
de  Poitiers,  Geoffiqi.  de  Vendue*  k  jejijie  Gi#- 
laume ,  fils  de  Guillau/ne *  counts  d,e  ^eveajs,  et  Guil- 
laume,  cQmt,e  de  Poattuifiu,,  suraomo^  Tajvas.  Ces 
qeignews  et  piusieu^rs  a^res  chefe  et  <?apitain*es  se 
reuni^ent  aux  troupes  angevines ,  et  cooitfiirent  sur 
lesi  ^ornuuvds  toutfs  sortes  de.  crimen,  soib  pour  se- 
conder leur  prince,  soit  par  ayi'dit^  du  butin.  C'est 
poqrquoi  ils  fureut  awe  ra^pris,  et  par  suite  de  k 
haine  qu'ils  iospir^ient,  sunwmrn&  Guitibecs '  par 
cei}*  qu'ils,  a,\aient  si  ijnpjidfinjraeiit  ^flx^s,.. 

Da^ord  le  comte  d'Anjau  a&si^gea  I a>  place  de, Ca- 
rouses a  \  il  en  prit  en  trois  jours  le  chiteau  q«a  le 
chevalier  Gaullier  ddfendait  „  et  qux$  c^Juinci  qecoiftra 
pei* 4e; temjw  3Pfie$>  au  d^p^t  de  ses;  enuejrie.Les 
habitant  d'Ecouche  bruler^ut,  l<e\ir  pjace,  Fabandon- 
n&ent  pour  preqdf  e  h  fuite,  eft  ne  laisser^ut  qi*e  de  la 
fum^e  et  des cendres a 1'ennemi ,  qyi  s'ayancqit pas  a 

1  Milll-Btcci,  <p'Grderic  Vital  apptlle  cnsuile  Guiri+Beccu 
*  Bourg  de  Parrondissemcnt  d'Aleacon. 
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pas.  L&gamisond'Anhebecq1  conchit  une  tr£ve  pour 
un  an  :  car  Robert  du  Neubourg,  seigneur  de  ce  Chi- 
lean, eiait  de  la  cohnaissance  du  comte  Geoffroi ,  el, 
paiTeataefflisetdu  cQrate  Amauri ,  s'&tait  depuis  long- 
temps  attach^  a  hii  paries  liens  dj'une  in  time  araiti^. 

Les  Angevins  marcb^ren*  vers  )a  forteresse  de 
Montueuil*,  etluidonnferentdeuxfoisl'assaut ;  mais, 
la  garnison  ayant  oppos4  une  vive  resistance,  i)s  ne 
gaga&pent  que  dies  Measures,  et  se  retir&rent  aprfes 
avoir  perdu  plusiews  des  leurs.  Richard,  suraomm4 
Basset,  qui,  da  vivant  du  roi  Henri1,  avail  eu  beau- 
coup  de  puissance  en  Angleterre,  oil  il  dtait  grand: 
justicie? ,  dans  1'orgueil  que  ftii  causaib  son  opulence 
an  dela  dies  meps,  avail  cherch4  &  s  elever  au  dessns 
deses compatriotes  et*  dieses  ^gaux;  par  la  grandeur 
destravauxquil  fit  faifce  dans-  ce  petit  fief que,  par 
droit  de-  succession-,  il.  avait  eu  de  ses  p&res  en  Nor- 
inandie.  Cast  pouvquoiil' avait  fait  b4tir  en  pierres  de 
taiHe  m*e  tour  a  Montreuil.  te  roi  Henri  etant  mort, 
Guillautne  de  Moat- Pi  neon  s'y  etabKt  atissitdt ,  la  for- 
tifia  (Fhoipmes  eH  d'armes,  et,  comrae  nous  Favoris- 
dit,  repoussa  virilemerit tes  Guiribeos. 

De  la  les  Angeuin*  inarchfcrent  au  cMtean  qu'on< 
appelle  Moutier  Hubert1;  ayant  vaincu  Painel,  com- 
mandarit  d«  la  garnUon,  etqui,  dans  cette  anntfe, 
avait  commit  beaucoup  de  crimes,  ils  sempart'renti 
de  la  place,  et  grev^rent  d'une  forte  pa  neon  ce  chite- 
ktin  avec  trente  ohevaliers* 


1  Saifit-Gtcorgtf 'd'Aunebeoq ,  arro*<Hs»e<nenL  iPAugeqUn ,  do  mctaq 
<jae  le  boarg  d'Ecouche. 

*  Montrcuil-au-Houlme ,  arrondissement  d'Argcntan. 
3  Monasteriifim  Huherti,  arrondissement  de  Litieux. 
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Eosuite ,  lorsque  Ton  cll^brait  la  f&ede  far  change 
saint  Michel ,  Tarm^e  ennemie  chercha  k  assizer 
Lisieax.  Gomme  elle  marchait  en  hftte  vers  cette  ville, 
Galeran ,  comte  de  Meulan ,  et  quelques  autres  sei- 
gneurs normands ,  qui  s'y  trouvaient  avec  beaucoup 
de  ctievaliers,  charg&rent  Alain  de  Dinan  de  defendre 
la  ville  avec  une  courageuse  garnison.  Eux-m£mes 
sortirent  pour  aller  cbercher  au  dehors  des  sec  ours 
aux  assi4g&;  mais,  dans  la  crainte  qu'ils  eprouvaient, 
ils  attendirent  de  loin  le  r&ultat  de  1'affaire.  Les 
Bretons  et  les  autres  soldats  qui  devaient  defendre  la 
place  9  ayant  vu  de  loin  une  multitude  d'ennemis, 
furent  saisis  d^pouvante,  et  n'os£rent  ni  savaricer 
au  devantd'eux,  niles  combattre  de  pr£s.  Ils  mirent 
le  feu  k  la  ville  qui  leur  &ait  confine,  la  brul&rent, 
et  ainsi  pr^vinrent  les  ennemis  par  leur  perte,  pour 
qu  il  ne  leur  survint  pas  de  plus  grands  malheurs. 
D&s  que  les  ennemis  s'approcherent  et  virent  que  la 
ville  brulait  avec  toutes  ses  richesses ,  ils  ^prouvferent 
beaucoup  de  colore  et  de  douleur,  parce  qu  ils  furent 
enti&rement  privet  de  l'espoir  du  butin  ,  et  qu'ils  s'af- 
fligerent  de  perdre  les  d^pouilles  qui  perissaient  dans 
les  flammes.  C'est  ainsi  qu'en  gdinissant,  ils  recon- 
nurent  la  fiert£  des  Normands ,  et  admirerent  la  vio- 
lence de  leur  implacable  haine,  en  les  voyant  aimer 
mieux  perdre  dans  le  feu  leurs  richesses ,  que  de  les 
sauver  en  courbant  la  t£te  sous  le  joug  de  la  domina- 
tion e'trangere.  Toutefois  les  Angevins  ne  purent,  a 
cause  de  la  violence  du  feu ,  s'approcher  de  la  place , 
ni  lui  livrer  aucun  assaut.  C'est  pourquoi ,  tournant 
bride  aussitdt,  ils  retournerent  au  Sap,  et  cherch^rent 
de  tous  leurs  efforts  k  s'emparer  de  cette  place. 
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II  y  avait,  depois  des  temps  fort  anciens,  pr£s  de 
l'4glise  de  1'apdtre  saint  Pierre,  un  arbre  fort  4lev6 
que  Ton  appelle  un  sapin  %  dont  le  nom  vulgaire  ac- 
coutuma  le  peuple  k  appeler  cette  ville  le  Sap,  nom 
qui  jusqu'i  ce  jour  lui  est  rest^.  Li  les  Angevins  se 
rendirent  inopin^ment  k  leur  retour  de  JLisieux ,  et 
trouv&rent  les  habitans ,  qui  &aient  sortis  hardiment 
au  devant  d'eux ,  et  qui  annoncaient  des  dispositions 
fieres  et  furieuses.  pendant  qu'ils  combattaient  vigou- 
reusement ,  le  feu  fut  mis  aux  maisons  par  les  gens 
du  pays  et  par  les  Strangers.  Get  ^v&iement  an^autit 
totalement  les  forces  des  assi4g<£s.  Alors  l'lglise  Saint- 
Pierre  et  toute  la  ville  furent  bruises,  et  beaucoup  de 
ceux  qui  essayaient  de  r&ister  ayant  6t&  blesses,  la 
tour  fut  prise  apr&s  avoir  6x6  r^duite  en  ruines.  Gaul- 
tier  de  Clairai  et  Raoul  de  Goldum ,  son  beau-fr&re , 
l'occupaient,  et  resist&rent  long-temps  a  l'ennemi 
avec  trente  chevaliers;  mais,  accablds  par  les  forces 
disproportionate*  de  l'arm^e  ennemie  ,  ils  succom- 
b&rent,  et,  excedes  d'epuisement,  ils  furent  pris  dans 
la  tour.  Pr&s  de  trois  mille  archers  les  incommodaient 
beaucoup  par  leurs  fl&ches,  tandis  que  beaucoup  de 
frondeurs  leur  lancaient  une  gr£le  de  pier  res,  dontle 
tourbillon  les  tourmentait  cruellement. 

Les  Angevins  restferent  treize  jours  en  Normandie , 
et,  par  leurs  cruaut&,  m&*it&rent  une  haine  &ernelle, 
mais  ils  n'obtinrent  pas  la  conqu&e  du  pays.  Comine 
les  Norniands  n  avaient  point  de  prince,  l'ennemi  n'eut 
point  k  soutenir  une  guerre  g^^rale  :  toutefois,  pen- 
dant qu  il  se  livrait  ck  et  \k  au  brigandage  et  k  Fin- 
cendie ,  il  fut  battu  par  les  paysans ,  et  fort  affaibli 

1  Abies.  Le  peuple  da  pays  dit  encore  tin  tap  pour  un  sapin. 
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par  la  perte  de  ses  soldats  d&rt»its  <en  differens  lieux 
par  divers  accidons.  Enfin  il  prit  la  fuite,  cotnmit 
-d'innombrables  crimes  au  dela  de  tout  ce  qu'on  pent 
•dine,  elabon  droit  dprouva  de  seroblables  raaox.  hes 
Angevins  n'eurent  auctm  reapedt  ipour  les  choses  sa- 
cr^es ;  ils  foal&tenft  anx  pieds  ra^chamment  le  sane* 
tuaire  du  Seignenr,  et,  eomrae  desPaieus,  outrage*- 
-rent  les  pr£trcs  el  les  autres  ministresdeDteu.  Us  en 
depomllerent  sans  respect  quefques-uns  Levant  le 
saint  autel  5  ils  en  tudrent  plusieurs  qui  sonnaient  les 
cloches  et  invoquaient  Dieu.  Nenf  curds  acconrarent 
aupres  du  comte  etse  plaignireilt,  les  larmes  aux  yeax, 
de  oeque  Ton  avait  vioie  leursdglises  et  pille  les  choses 
sacrdes :  en  entendant  le  recit  de  ces  mefaits ,  les  gens 
honn&es  et  craignant  Dieu  eprouv&rent  one  grande 
douleur.  En  consequence  les  seigneurs,  qui  se  tron- 
vaient  au  Sap,  firtent  defend  re  par  un  hdrault  a  toute 
Tarmde  de  commettre  aucune  profanation ;  tnais,  dans 
une  si  grande  multitude,  les  tdm&aires  brigands  mi- 
pris&rent  les  ordres  de  Jeurs  chefs.  La  soldatesque  et 
les  pillards  sans  frein  se  rassemblaient  corame  des 
loups  pour  s'entre-d^Vorer ;  vagabonds  et  indisci- 
plines, ils  accouraient  corame  des  milans  de  pays  di- 
vers et  lointains,  ne  desirant  autre  chose  que  piller, 
frapper  ou  soumettretout.ee  quik  rencontrai£i>t.  Les 
chefs  qui  devaient  conduire  loyalement  danscette  ex- 
pedition Jeurs  corps  sdpar^s,  ignoraient,  si  je  ne  me 
trompe,  la  rigueur  de  la  discipline  /romaine  pendant 
la  guerre;  et  ne  mdttaiebt  pas,  corame  les  h^ros,  beau- 
coup  de  moderation  dans  les  hostility  :  presqa^  tous 
ise  souillaient  de  honteiix  forfeits,,  saas  egard  pour  la 
vertu,  et,  se  precipitant  par  toutes  sortes  de  crimes 
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vers  ttiie  double  petite ,  celle  du  corps  et  eette  de 
Tame,  serendaient  abomifiaHes  aux  yeux  de  Biea  et 
<les  homines. 

Les  Ailgevins  e^orgerent  beaucoup  de  troupeaux 
de  divers  bitml  •,  ils  en  mangferent ,  ssfas  sel  et  sans 
pdin,  les  chairs  crues  ou  a  >deari  cukes;  ils  essay&rent 
d'en  enaporter  'dans  lenr  pays  ile  cuir  sor  plusiteurs 
chariots.  Quoique  la  saison  d'aritomtie  fournisse  des 
alkftehs  en  abonddnce,  et  que,  60us  un  bon  prince, 
apr&s  une  longue  paix ,.  le  pays  donnit  aux  habitans 
-des  productions  considerables ,  et  prooutdt  a  foison 
toutes  sortes  de  fruits  et  de  viandes ,  toutefois  ie  ser- 
vice des  cuisiniers  et  des  boulangers  ne  pouvak 
suffire  i  taut  de  monde,  et,  dans  le  d&Ordre  des 
guerres,  le  ministere  de  plusieurs  personroes  ne  suifl- 
fisait  pas  k  ceux  qui  manquaient  des  'choses  n4oes«- 
-saires  a  l1  humanity.  Aussi  les  Guiribecs,  apr&S'avoir 
profane  les  choses.sacr&s,  ayant  use  sans  moderation 
dalirnens  sans  appr£t,°  furent  'presquc  *0os,  par  un 
Equitable  jugement  de  Dieu,  ma  lades  du  deVoiement, 
et,  souffrant  beaucoup  d'une  diarrhde  continue ,  Jais- 
serent  en  chemin  de  hide  uses  traces,  et  pureht  a  peine 
regagngr  leurs  foyers. 

Enfin,  le  jour  des  calendes  d?octobre(i  octobre), 
-pendant  qu'il  attaquait  la  forteresse  du  Sap,  dont 
la  garnison  r&istait  vigoureoscment ,  le  cofrite  G&of- 
froi  flit  bless^  grifcvement  au  pied  droit;  il  epronvtei 
un  pen  quelle  etait  l*anitnosit£  des  Normands  ,»et  par 
la  gravity  de  sa  blessure  et  par  le  d&astre  des  siens. 
Le  raeme  jour,  sa  femme  vint  le  trouver  vers  le  soir, 
et  lui  amena  inutilement  plusieurs  milliers  de  com- 
battans.  En  effet,  au  point  du  jour,  pendant  que  tout 
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le  pays  d'alentour  ^prouvait  beaucoup  d'eflroi ,  les 
Angevins  se  retir&rent  tout-a-coup,  et,  redoutant  vive- 
ment  ceux  dont  ils  &aient  eux-m&nes  redout^s ,  ils 
s'enfuirent  k  toutes  jambes,  et  ravagferent  toute  la 
contr^e  tant  de  leurs  allies  que  de  leurs  ennemis.  Les 
Normands  tard&rent  long-temps  a  connaltre  cette  d&- 
route  :  aussi  furent-ils  profondement  afflig&  de  n'a- 
voir  pu  poursuivre  leurs  ennemis  en  les  chassant  de 
leur  pays.  Enguerrand  de  Court-Omer  %  avec  Robert 
de  M4davi  ,  et  un  petit  noiqbre  d  autres  chevaliers, 
occup&rent  les  passages  du  Dou a ;  ils  y  arrdt&rent  beau- 
coup  d'hommes  et  de  chevaux ,  ainsi  que  des  chariots 
charges  de  pain ,  de  vin ,  et  de  beaucoup  d'effets ;  et 
forc&rent  les  Angevins  eflray^s  de  se  jeter  dans  la 
rivi&re  sans  prendre  les  gu&9  et  de  p&ir  au  fond  des 
eaux.  Le  comte  qui,  menacant  et  port^  sur  un  cheval 
^cumant  d'orgueil,  ^tait  entr^  en  Normandie,  la  par- 
courut  maintenant  pile ,  gdmissant ,  etendu  dans  une 
liti&re3,  et  dans  sa  retraite  il  ^prouya  encore  plus 
d'accidens  graves  de  la  part  des  siens  que  de  la  part 
de  l'ennemi.  En  effet,  dans  le  bois  que  Ton  appelle 
Mal&fre  4,  le  chambellan  de  Geoffroi  fut  assassin^ ,  et 
ses  malles  furent  enlev^es  avec  ses  habits  de  comte 
et  des  vases  pr^cieux. 

Sur  ces  entrefaites,  pendant  que  les  Angevins  ra- 
vageaient,  comme  nous  Favons  dit,  le  territoire  de 
Lisieux,  et,  farieux  comme  des  Paiens,  commettaient 
sans  crainte  de  Dieu  d'ex&rables  attentats,  Roger  de 

1  De  Corte-Odomari. 

*  (Dido,  petite  riviere  qui  se  jette  dans  l'Orne. 

3  Bajanula,  et  non  pas  Badivola,  comme  on  l'aimprime. 

4  Malafia,  aux  portes  d'Alencpn. 
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Conehes  d£vastait  dans  l^vdchd  d'Evreu*  lie  pays  da 
voisinage,  et  le  livrait  partem  an  m^urtre  etaax. 
flammes  drfvorantes.  II  avail  avec  lui  <kuMaume  df 
Pacy;  fils  d'Eust*che ,  Roger-le-B£gne^  ainfci  cfae  Fer- 
ric ,  comte  d'Etampes ;  et  il  occapait  le  donate  Gale* 
ran  et  toils  les  chevaliers  du  pays  dOtiche  ,  pour  le* 
empficher  de  marcher  en  armes  a  la  rencontre  d$s 
Angevins.  Roger  attaqua  viveraent,  niais  nfc  put  prenv 
dre  le  chateau  que  le  comte  de  Meulan  avait  bdti 
pour  la  defense  du  pay3,  &  la  croix .  Saint^Leufftary. 
Roger ;  avec  ses  compagnows  d'armes  >  viola  Tabbaye 
que  Saint-Oueri  avail  depute  long-teraps  fc&ttq,  qtfil 
avait  d^diee  en  l'honneur  de  la  sainte  croix  qu'it  a  vak 
vue  dans  le  ciel,  et  dont  il  avait  confie  la  direction  aa 
bienheureux  Leuffroi.  Cet  attentat  ne  re$ta  pas  l<kig- 
temps  iriipuni :  Roger  brfila*]6  beorg  des.moines^att 
taqua  f^glise,  enleva  les  i*eligi<*ax  qui  s'y  etaient  ca+ 
chls,  apr&s  avoir  ftii  de  leurs- cellules;  mais,  par  une 
vengeance  de  Dieu,  jiige  tr&s- Equitable,  il  perdit  peu 
de  tertips  apr&stowt  ce  qu'il  avait  d&obd*  En  feffet; 
le  lendemahi'de  la  fnite  des  Angevins,  e'est-i-dire* 
le  troisi&me  jour  d'octobre,  Roger  inopin&nent  se 
IrVra  &  tonte  sa  fureur  1  il  dt?va?sta  one  fertile  contr66 
aux  environs  du  Vatidreuil.-  II  commit  sans  egard  des 
meurtres,  des  brigandages -et  des  infcendies?,  ety 
de  concert  avec  ses  complice^,  il  rend  it  beattcoup 
de  gens  malheureusr,  en  les  depduillant  de  tout  ce 
qu'ils  avaient.  II  brula  Peglise  de  Saint-Etienue,,  et 
potrrce  crime  il  recotle  mdme  jour  Ja  peine  du  ta* 
Hon.  En  eflet,  le  samedi  vers  vepres,  comme  ii  r& 
venait,  emmenant  faMueiisement  avec  lui  un  granid 
butin  et  beaucompde  prison^ier^  le  camte  <ialera?t 
iv.  3 1 
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et  Henri  de  LaPommerttie,  avec  cinq  cents  chevaliers, 
sojrtirent  de  la  for£t  voisine ,  et  se  montr&rent ,  d>s- 
pos&  icorribattre,  en  t,&e  de  Farm^e  ennetnie.  Ro- 
ger, qui  £tait  entreprenant  et  brave,  n  avait  avec  lui 
qu'un  petit  nombre  d'hommes;  car  il  avait  envoye 
devant ,  k  Acquigny,  Guillauine  de  Pacy,  ainsi  que  Ro- 
ger-le-B&gue ,  avec  leors  troupes,  le  butin  et  les  pri- 
sonmers.  Ge  fnt  vainement  qu'il  sou  tint  courageuse- 
ment  la  charge  de  ses  eoneinis :  accabte  et  vaincu  par 
leur  multitude,  il succomba,  et  g4mit  d'etre  fait  pri- 
sctanier,  ainsi  que  le  corate  Ferric  et  Robert  de  Bel- 
l&ne  que  Ton  surnomtn&it  Poard.  Cet  accident  causa 
one  grande  joie  k  ses  ennemis,  et  rendit  la  sec u rite 
aux  pzrysans  da  voisinage. 

Pendant  que  Ferric  d'Etampes  g^missait  en  prison, 

sa  femme,  dont  la  noblesse  le  faisait  appeler  corate, 

se  rendit  k  Paris  auprfes  du  roi  Louis.  A  son  retour, 

comme  elle  ^tait  grosse,  elle  se  blessaa  cheval,  et 

pen  apr&s  mourat  dans  le  travail  de  l'accouchement. 

Que  les  vicissitudes  de  la  vie  pr&ente  sont  rapides! 

que  les  joies  du  monde  passent  vite ,  et  comme  elles 

abahdonnent  eh  un  clin  d'oeil  ceux  qui  les  recherchent 

le  plus  ardemment !:  Les  honneors  du  srccle,  sem- 

blables  aux  bulles  del'eau,  craven t  et  s'evanouissent 

en  un  instant,  objets  d'insulte  et  de  deception  pour 

ceux  qui  les  recherchent.  Comme  les  amateurs  du 

monde  s'attachent  a  des  choses  corruptibles ,  ils  se 

corrompent  en  marchant  dans  les  voies  du  vice, 

et  bi£nt6t  souiltes  ils  se  perdfent  dans  ses  abimes. 

Pendant  qu'avec  les  plus  grandes  difficulties  ils  par- 

viennent  k  peine  aux  honneurs,  ehfl&  d'un  vain  or- 

gaeil,  ils  en  sont  aussitdt  precipes,  4t  il  ne  reste  plus 
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de  ce  qu'ils  fa  rent  que  d'&dgans  discours  prononc^s 
ca  et  la ,  par  quelques  bouches  <£loquentes,  au  milieu 
de  ceux  qui  leuf  survivent.  C'est  pourquoi  le  tout- 
puissant  Cr^ateur  forme  1'homme,  et  de  diverses  ma- 
nitres  I'instruitsalutairement  a  ne  pas  Jeter  1'ancre  de 
son  esperance  dans  la  mer  des  fragilitesdu  si&cle,  et 
&  ne  pas  s'attacher  mortellement  a  1'argent  et  aux  vo- 
lupt^s  passag&res.  Nous  n'avons  pas  ici,  comme  dit 
l'apdtre,  une  cite  stable,  mais  nous  cherchons  a 
1'obtenir. 

Voila  que,  dans  cette  annde  bissextile,  il  s'op&a 
apr&s  la  mort  du  roi  Henri  beaucoup  de  changemens 
dans  l'univers  :  il  tomba  beaucoup  de  personnes  de 
J'ordreduclergd  comme  des  la'iques,  avec  des  gens 
de  moyen  &at  et  des  demi&res  classes. 

Alors  mourut  Girard,  ev£c|ue  d'Angoulgme,  homme 
tr&s-savant,  qui  eut  beaucoup  de  reputation  et  d'in- 
fluence  k  la  cour  de  Rome ,  du  temps  du  pape  Pascal , 
de  Gelase ,  de  Calixte  et  d'Honorius.  Gui  dEtampes , 
£v£que  du  Mans,  quitta  la  vie,  et  eut  pour  succes- 
seur  Pai'en,  archidiacre  de  Saint-Calais.  Anselme, 
neveu  de  Tarchev^que  Anselme,  et  abbd  de  Saint- 
Edmond,  succ^da  a  Gisle^ertsurnomm^  l'Universel, 
^v6que  de  Londres,  qui  &ait  mort  depuis  peu.  Guil- 
laume,  archev&jue  de  Cantorbdry,  mourut,  et  Ton 
^lut  Henri ,  fr&re  du  roi  Etienne ,  pour  gouverner 
cette  m&ropole ;  mais  comme  un  dvgque  ne  peut ,  se- 
k)n  les  d&rets  des  canons ,  etre  transfer^  dun  sidge 
a  un  autre  sans  Fail  tori  te  du  pontife  romain ,  Henri , 
ev£que  de  Winchester ,  traversa  la  mer  a  Fdpoque  de 
FAvent ,  et ,  ayant  envoyd  des  deputes  vers  le  pape 
Innocent  a  Pise,  il  passa  Thiver  en  Normandie.  II  y 

3i. 
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apprit  de  la  bouche  des  victimes  les  crimes  affreux 
commis  par  les  mdchans  pendant  l'ann&  bissextile,  et 
les  chagrins  ainsi  que  les|pleurs  qui  en  &aient  r&ol- 
t&;  il  entendit  de  tristes  plaintes  sur  les  malheureux 
4v4nemens  dont  la  Normandie  s'affligeait ,  et  il  en  pat 
voir  de  ses  propres  yeux  d'incontestables  preuves  : 
les  maisons  brfil&s,  les  4glises  d^couvertes  et  devo- 
tees ,  les  villages  ravages  et  priv^s  de  leurs  cultiva- 
teurs,  les  peuples  contrist&  sur  le  sein  de  leur  mere, 
de'nues  des  chosesles  plus  ndcessaires,  depouilles  de 
tout  protecteur,  tant  par  leurs  compatriotes  que  par 
les  Strangers ,  et  n'ayant  pas  encore  recouvre'  la  s^- 
curit4 ,  par  la  presence  ou  1'assistauce  d'un  chef  ha- 
bile. Toutefois  de  plus  graves  atteintes  menacaient 
encore  la  Normandie  de  divers  genres  de  malheurs. 
Dans  Yd v6ch^  de  Se£s ,  Tanathdme  pontifical  frappa 
toutes  les  terres  de  Guillaume-Talvas,  et  soudain  ces- 
sment les  doux  chants  du  culte  divin ,  qui  calment 
et  rejouissent  les  coeurs  des  fid&les;  l'entr^e  des 
4glises  fut  inter dite  aux  lai'ques  et  les  portes  en  fii- 
rent  ferm^es.  L'airain  des  cloches  garda  le  silence; 
les  cadavres  des  raorts  pourrirent  sans  inhumation,  et 
frapperent  les  regards  d'^pouvante  et  d'horreur;  les 
plaisirs  des  noces  fa  rent  refuses  &  ceux  qui  les  cher- 
chaient,  et  l'arllegresse  des  solennites  eccl&iastiques 
disparut  dans  {'humiliation!.  On  exerca  de  pareilles  ri- 
guenrs  dans  le  diocese  d'Evreux,  et  on  essaya  de  con- 
tenir  par  la  terreur  les  d&ordres  qui  se  commettaient 
dans  toutes  les  terres  de  Roger  de  Toeni.  Ce  comte 
cependant  est  encharne1  dans*  une  &jroite  prison ;  il 
pleure  et  gemit  de  ne  pouvoir  ex  Neuter  sa  volonttf ;  il 
est  maudit  par  r£glise  &  cause  des  profanations  que, 
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dans  son  insolence,  il  a  commise*  sciemment,  et 
toutes  ses  tcrres  sont  frapp^es  des  terreurs  de  Vana- 
th£me. 

Ainsi  les  insolens  el  les  rebelles  k  la  Divii\it6  sont 
^crastSs  par  une  double  affliction;  jnais,  hdlas!  les 
cceurs  endurcis  des  autres  t^moins  de  ce  spectacle  ne 
changent  nullement ,  et  ne  passent  pas.  de  la  perver- 
site  A  l'amendement. 

L'an  de  Incarnation  da  Seigneur  1 137,  on  ^prouya 
sur  toute  la  terre  une  grande  s&heresse,  telle  que 
personne  n'en  avait  vu  de  notre  temps.  Presque  par- 
tout  les  fontaines  se  tarirent,  les  lacs  et  les  citernes 
se  dess&herent,  et  quelques  rivi&res  m£me  cessment 
de  cooler.  Les  hommcs  et  les  animaux  souflVirent 
cruellement  de  la  soif ;  dans  certaines  cpntr&s  9  on 
aUachercherTeaujusqu^  sept  lieu es,  et  quelques  per* 
sonnes ,  qui  la  portaient  pour  elles-mejnes  ou  pour  les 
leurs  sur  leurs  epaules,  perirent  ^uffoqu^es  par  I'exc&s 
de  la  chaleur.  Dans  la  troisi&me  semaine  de  mars ,  le 
roi  Etienne  vint  en  Normandie  •,  il  aborda  a  La  Hogue 
avec  une  grande  suite.  Ay  ant  appris  son  arrivde ,  U 
peuple  opprime  et  d^sote  pendant  une  ann£e  enttert 
recouvra  Fallegresse. 

Dans  le  m&ne  temps,  Guillaurae,  due  de  Poitiers , 
se  rappelant  le  mal  qu'il  avait  fait  r^cemipent  en  Nor- 
mandie ,  touch^  de  repentir,  quitta  son  pays  pour  se 
rendre  k  Saint- Jacques  ■ .  Ensuite ,  le  vendredi ,  veille 
dune  f£te,  le  5  des  ides  d'avril  (9  avril),  il  se  mu- 
nit  de  la  sainte-communion ,  et  mourut  pieusement 
devant  l'autel  du  saint  apdtre.  II  ordonna  de  marier 
sa  f^lle  it  Louis-le-Jeurie,  roi  de  France,  et  d^clara  ce 

1  Saint-Jaoque*  de  Compostelle. 
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monarque  h^ritter  de  tous  ses  biens.  C'est  ce  qui  eut 
lieu  par  la  suite. 

Quelques  seigneurs  norm^nds  se  soulevferent  con- 
tre  le  roi  Etienne,  qui  r&init  contre  eux  les  Francais 
et  les  Flamands.  Au  mois  de  mai ,  le  roi  Elienne  eut 
une  entrevue  avec  le  roi  Louis,  recut  de  lui  le  ducbe 
de  Normandie  a  titre  de  fief,  et  fit  avec  lui  im  traits 
d'amitte  aux  mimes  conditions  que  son  pr&tecesseur. 
Parvenu  &  plus  de  s^curite ,  il  sen  retourna ,  atta- 
qua  de  vive  force  Rabel  le  chambellan  qui  s'^tait  re- 
volts, asstegea  ses  places  de  Lillebonne,  de  Yillers1 
et  de  M&idon  * ,  et  y  porta  le  fer  et  la  flamme  avec 
ses  troupes,  soit  par  Jui-m£me,  sort  par  ses  allies. 

Alors  Geoffroi  d'Anjou ,  avec  quatre  cents  cheva- 
liers, arriva  en  Normandie,  et,  devenu  le  chevalier 
de  sa  femme,  y  occasiona  beaucoup  de  mal.  En  effet, 
depuis  le  commencement  de  mai,  il  fit  une  guerre 
cruelle ,  et  s'appliqua  surtout  a  ravager  l'Exmois  par 
l?incendie ,  la  rapine  et  le  meurtre.  11  brula  avec  l'l- 
glise  la  place  de  Basoches 3 ,  qui  appartenait  k  Roger  de 
Monbrai;  seize  hommesy  perirent  dans  les  flammes. 
Les  moines  de  Saint-Pierre-sur-Dive  payment  pour 
leur  sauvegarde  cent-dix  marcs  d'argent  au  comte 
d'Anjou,  et  pr&ervferent  ainsj  leur  maison  (Tune 
destruction  complete.  II  en  fut  de  m&me  des  moines 
de  Fecamp,  qui  pay&rent  cent  marcs  pour  Argences4. 
Alors  Robert,  comte  de  Glocester,  et  quelques  autres 
furent  soup^onnes  de  s'Stre  range's  du  parti  de  Ten~ 

1  ViUcrs-Cbambeliau ,  arrondisfentcnt  dc  Rouen, 

*  Mcsidon,  ariondisscment  de  Lisieux. 

»  Baaochea-an-Houlme,  ar roftdastement  d'Argeotan. 

*  Arronditiemcnt  de  Caen. 


H1ST0IRE   DE   NOR  MAN  DIE  ;    L1V.    XIII.  4&7 

nemi.  Les  habitaos  de  Caen  resterent  constamment 
attaches  au  Roi  $  et,  ayant  fortifie'  leur  place,  Geoffroi 
et  les  siens  furent  obliges  de  se  retirer  du  Gu^-Be1- 
renger,  sans  avoir  rien  obtenu.  hk  Gtiillaume  d'Ypres 
eut  le  desir ,  ainsi  que  les  siens,  d'en  venir  aux  mains 
avec  les  Angevins;  mais  par  jalousie  les  Normands 
n'ayant  pas  voulu  le  seconder,  il  se  retira  ayec  ses 
troupes ,  et,  laissant  ses  perfides  allies,  passa  au dela 
de  ia  Seine. 

Le  Roi,  ayant  fait  la  paix  ayec  Rabel,  se  rendit  dans 
le  territoire  d'Evreux ,  et  lira  des  prisons  de  Galeran, 
Roger  de  Couches ,  au  bout  de  six  raois  de  capti- 
vity ;  il  lui  imposa  de  dures  conditions  pour  punir 
sa  t^m^raire  conduite.  11  se  lia  avec  Rotrou,  comte 
de  Mortagne ,  et  avec  Richer  de  L'Aigle  son  neveu , 
en  leur  donnant  tout  ce  que  leur  avide  ambition  de- 
sirait.  £  n  effet ,  il  accorda  au  comte  la  place  de  Mou- 
lins,  et  k  Richer  celle  de  Bons-Moulins ;  puis,  s'&ant 
uni  avec  eux ,  il  les  opposa  k  ses  ennemis  sur  les  fron- 
tiers de  la  Normandie,  persuade  qu'il  dtait  beaucoup 
plus  .'utile  de  donner  de  petits  objets  pour  en  con- 
server  de  grands  que  d'aspirer  k  posseMer  tout,  et  de 
courir  risque  de  perdre  ses  amis  et  leur  appui.  II  re- 
chercha  beaucoup  Guillaume  dTpres  et  les  autres  sei- 
gneurs flamands,  eteut  en  eux  une  grande  confiance. 
Les  seigneurs  normands  en  furent  excessivement  indi- 
gn&  y  ils  mirent  beaucoup  d'adresse  a  retirer  an  Roi 
leur  assistance,  et,  pleins  de  jalousie,  tendirent  toutes 
sortes d'embuches i leurs adversaires.  C'est  alors que 
le  pays  fut  de  tous  cdtds  deVaste'  par  de  nombreux 
d&attres.  Le  glaive  de  Tennemi  moissonna  beaucoup 
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Ae  gens^et  d'Un  autre  edteune  mort  inaltendue  en 
fcappa  un  grai^d  siombre. 

Am  ntt>isvde  jam ,*  le  roi  Etichne  se  rendit  a  Lisieux; 
ii  y  reunit  urit  nbrnbreuse  arraee  pour  aller  assizer 
Arg&ntan ,  ou  to.nte  autre  -place  ou  ii  derail  sur  de 
reneontrer  Geoffroi  d'Anjou,  avec  lequel  U  desirait 
en  vefiir  au±  mains.  Gependant  les  grands  bl&maient 
ce  projet,  e{  mettakmt  beaucoup  de  s^in  pour  dis- 
suadcr  le  Roi  de  livrer  bataille.  Dans  cette  expedi- 
tion,  il  s^leva  line  violerrte  altercation  entre  les  Nor- 
mandy et  les  Flamaaods,  et  il  se  fit  de  part  et  d'autre 
n-n  cruet-  massacre.  Get  ev^nement  jeta  Je  d&ordre 
daiM.toutqrarmee,  et  la  pi  u  part  dea  chefs  partirent 
srans  saltier  leRoi.  Chaque  corps  de  vassaux  suivit  son 
chef.  Le  Roi  ay?nt  vu  ses  troupes  prendre  la  fuite  sans 
combat,  entra  dans  tine  viplente  colere  r  et  suivit  en 
toute  hSte  les  ddserteurs  jusqu'a  Poqt-Audemer.  II  y 
fetint  Huguea de  Goornai,  le  jeune  Guillaume  de  Va- 
renue,  ainw  que  quelques  autres  jeunes  orgueilleux, 
et  les  calmp  aut&qt  qu-il  put,  soit  par  la  crainte  soit  par 
les  Qare$seis  :,  mai^il  ue  put  suffisamment  apaiser  les 
coeurs  envieux  de$  perfides.  (Test  pourquoi  les  con- 
sideVant  comme  suspects  k  cause  de  di verses  circon- 
stances,  il  ne  chercha.pas  k  les  ramener  au  combat; 
mais,  ayant.pris  une  meilleure  resolution,  comme  il 
le  parut  a  quelqiVes  personries,  il  alcepta  de  Tednemi 
une  treve  de  deux  anfc.  En  consequence,  au  irioisde 
juillet,  la  tranquillity  de  la  paix  rariima  to  Normandie 
avec  1'aide  de'dien.  Le  people  deWme,  qui  avail  e^ 
disperse ,  regagna  ses  chaumieres;  pendant  quelqne 
temps  il  garda  urt  morne  silence  i  cause  desagrande 
pauvrete  apres  les  nffneuses  temp^tes  des  turoulie* 
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de  la  guerre,  et  gouta  quelque  rcpos  au  sein  dela 
s^curite. 

Cependant  Gu&in,  abbe  du  raonast^re  d'Quche, 
apr&s  avoir  cdmbattu  pour  ]a  cause  de  Dieu  ,  pendant 
quarante-trois  annees,  dans  la  profession  raonastique, 
mourut  heur^usement  a  Tage  de  soixante-trois  ans. 
Le  matin  du  17  des  calendes  de  juillet  (i5  juin  ),  il 
dit  respectueusement  la  messeT  enpevelit  un  cbeva- 
lier  quivenait  de  mourir  •  puis,  dans  ]a  mfime  jour- 
n^e,  il  tomtba  malade,  souflfr.it  beaucoup  durant  cinq, 
jours,  et  dans  cet  etat  entendit  jourflellement  la 
in  esse  que,  pendant  trente  ans,  il  avait  corame  pretre 
c^lebrtte  t^guli&rement.   En   consequence,  voyant 
qu  il  allait  entrer  dans  la  voie  que  doit  par courir  tout 
ce  qui  est  chair ,  il  demanda  avec  devotion  le  viatique 
d'un  si  grand' vQyage,  et  sur  le  point  de  se  presenter 
devant  la  cour  du  grand  roi  Sabaoth ,  il  s'y  pr^para 
par  une  confession  faile  les  larmes  aux  yeux.,  par  des 
prieres  contumelies,  par  Textreme-onction  de  Thuile 
sainte  et  par  la  salutaire  reception  du  corps  du  Sau- 
veur,  Ensuite ,  pourvu  de  tant  et  de  si  grands  r&xm- 
forts,  il  mourut  le  1 1  des  calendes  de  juillet  (2 1  juin)  j 
pais ,  ayant  accompli  comrae  nous  Favons  dit  tout  ce 
que  doit  faire  un  fid&le  champion  du  Christ ,  et ,  apr&s 
quinze  ans  de  gouvernement ,  recorama,ndant  4  Dieu 
ses  filsspirituels  etlui-meme,  ils'endormit.  Gislebert, 
ahb^  du  monast&re  de  S^&s,  assista  Gudrin,  dontil 
c^ldbra  les  bbseques  avec  ses  compagnons  afflig^s 
davoir  perdu  leur  p&re.  Airtsi,  pendant  que  les  orages 
des  tribulations  accablaient  toutela  province,  l'abbd 
Gu&rin ,  fils  de  Robert  et  de  Gisla,  nous  fut  ravi,  et 
fut  enterr^  dans  le  chapitre  le  long  dutombeau  de 
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Fabbd  Osbern.  Quand  il  fut  mort ,  les  moines  d'Ouche 
se  r^unirent  tous  et  tinrent  une  assemble  g^neVale , 
afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  leur  maison.  Ensuite, 
pendant  qu'ils  solennisaient  la  f&e  de  Saint-Jean- 
Baptiste ,  et  que  ce  jour  ils  siegeaient  en  cbapitre , 
consideVant  les  institutions  du  saint  p&re  Benoit  et 
l'autorite  de  la  charte  que  leur  accorda  le  due  Guil- 
laume ,  qui  depuis  fut  roi,  de  concert  avec  les  de- 
ques et  les  grands  de  la  Normandie,  conform&nent 
d'ailleurs  aux  privileges  et  aux  anciennes  coutumes 
de  l'Eglise,  les  moines,  d'accord,  dlurent  Richard  de 
Leicester,  raoine  pieux,  instruit,  Eloquent,  et  pourvu 
de  plusieurs  qualit^s  bonnes  et  illustres.  II  &ait  ab- 
sent ,  et  n'avait  dans  cette  reunion  personne  qui  lui 
fut  attache'  par  le  sang.  II  ne  soupcounait  rien  de 
cette  Election,  a c cable  qu'il  &ait  en  Angleterre  de 
travaux  champ£tres  pour  le  service  du  convent.  En 
effet,  dfes  long-teraps,  il  y  avait  4t6  envoye  par  son 
abbe,  et,  depuis  seize  mois,  il  s'y  occupait  diligem- 
ment  d'affaires  ecclesiastiques.  II  connaissait  la  nation 
anglaise  et  sa  langue ,  ayant  4t6  pendant  pres  de  seize 
ans  chanoine  de  Leicester  ;  avant  sa  conversion  mo- 
nastique,  il  &ait  rest^  long- temps  a  la  cour  de  Ro- 
bert comte  de  Meulan,  juge  de  ses  causes,  confident 
de  ses  secrets,  et  son  conseiller  intime  dans  toutes  ses 
affaires.  Les  moines  d'Ouche,  prenant  en  considera- 
tion ces  prejives  de  m^rite  et  beaucoup  d'autres ,  con- 
venables  a  un  chef,  le  choisirent  pour  gouverner  leur 
maison  :  cette  Election  fut  approuv^e  par  le  roi 
Etienne  et  par  les  grands. 

Les  moines  d'Ouche,  toujours  fiddles  a  leurs  raai- 
tres  et  &  leurs  chefs ,  firent  placer  une  pierre  blanche 
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sur  le  tombeau  du  v&ierable  abbe  Gu^rin.  Je  com- 
posai  r<5pitaphe  suivante,  pour  y  3tre  gra^e,  inspire 
par  Famour  que  je  portais  a  mon  ancien  compagnon, 
qui  depuis  fut  mon  pfere  : 

«  Sous  cette  pierre  reposent  Ja  poussi&re  et  les  6s 
«  de  Gu^rin ,  qui  fut  mbine  d'Ouche  durant  vingt- 
«  quatre  amines.  Resistant  avec  courage  aux  tenta- 
u  tions  de  la  chair,  avec  la  grftce  de  Dieu  41  brilla 
(('par  de  grandes  vertus.  A  cause  de  ses  m&rites, 
«  ses  fr£res  le  tir&rent  du  milieu  du  troupeau ,  pour 
«  qu'i  leur  t&e  il  devint  le  soutien  de  ses  com- 
«  pagnons.  Florissant  avec  ^clat  comme  abb^  pen- 
«  dant  quatorze  ans ,  il  aspira  avec  ardeur  a  I'&ernit^ 
«  au  milieu  des  ruines  qui  l'entoiiraient.  Le  mois  de 
«  jurn  ayant  vu  vingt  fois  le  retour  du  soleil,  ce  pere 
«  entour^  de  ses  enfans  en  pleurs  se  retira  de  cette 
«  vie.  Que  le  Dieu  qui  gouverne  tout  le  Jasse  dans. 
«  les  cieux  jouir  de  la  lumi&re  ^ternelle !  » 

Pendant  les  mois  de  juillet  et  d'aout ,  l'excessive 
chaleur  de  YHi  brula  les  mortels ,  dura  jusqu'aux 
ides  de  septembre  (  i3  septembre),  et  occasiona  des 
maladies  de  toute  esp&ce.  Mors  le  roi  Louis  fit  venir 
son  fils  Louis  Florus ,  le  confia  aux  soins  de  Thibaut 
comte  palatin ,  et  de  Raoul  de  P^ronne  qui  &ait  son 
cousin ,  et  1'envoya  en  Aquitaine  avec  l'arm^e  fran- 
caise,  pour  ^pouser  la'fille  du  due  de  Poitiers  et  oc- 
cuper  tout  le  duchd  cqnform&nent  aux  dispositions 
du  due  Guillaume. 

Pendant  ce  temps-Ik ,  le  roi  Louis  toraba  malade 
dans  la  for£t  de  L'Aigle  a  cause  de  I'excfes  des  chaleurs 
de  l^te.  La  maladie  ayant  foil  des  progr&s ,  il  mourut 
le  a  des  nones  d'aout  (4  aout) ,  et  recut  une  royals 
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sepulture  dans  Feglise  de  Saint-Denis-i'Areopagite, 
parmi  Jes  rois  ses  predecesseurs.  Le  dimanche  sui- 
vant,  le  jeune  Louis  fut  couronne  a  Poitiers,  et  obtint 
aitisi  non-seulement  le  royaume  des  Francais,  rnais 
encore  le  duche  d'Aquitaine ,  qu'aucun  de  ses  anc£- 
trqs  n'avatt  pbss&le. 

£n  Normandie ,  le  factieux  Roger-le-B6gue  troubla 
la  paix.  Le  roi  Etienne  eonduisit  contre  lui  son  ar- 
mie,  et  s'empara  de  son  cbiteau  uoramdGrandrBois  ', 
et  qui. est  situ^  dans  le  territoire  d'Evreux.  Ce  bri- 
gand revolt^,  se  trouvant  ainsi  compriftie,  fit  sa  paix 
avec  le  Roi;  et  durant  quelque  tern  pis,  apr&s  de 
grandes  vexations,  cette  contrde  gout&le  repos. 

Alors  le  Roi  rasa  dans  le  Vexin  la  forteresse  de 
Quitri %  qui  renfermait  une  caverrie  de  voleurs.  (Test 
pourquoi  GuiHaume  de  Chaumont  et  Osmond  son 
fils  se  souleverent  contre  le  Roi,  et  resolurertt  de  faire 
la  guerre ,  au  grand  detriment  de  leur  maison. 

Dansle  pays  d* Av ranches ?  Richard  surnomme  Sil- 
vain  &ablit  une  forteresse  redoutable  k  Saint-Pair 3 , 
et ,  ayani  re&ni  des  brigands  de  toutes  parts,  aprfes  la 
mort  dn  roi  Henri ,  fit  nn  ciruel  carnage  des  peoples 
du  Seigneur;  mais,  apr&fe qu'ileut long-temps  exerc£ 
ses  fiireurs,  Dieu,  des  qu'il  le  voulut,  le  pr^cipita 
aussitdt  de  son  bras  justement  vengeur*  En  effet, 
comifie  ce  brigand  etait  sorti  uh  certain  jour  pour  se 
livrer  au  pillage,  une  troupe  de  chevaliers  des  places 
voisines  vint  livrer  aux  flammes  le  bourg  de  Saint* 
Pair.  Alors  Silvain,  voyant  la  fumeede  cette  place, 

'  Grandis  Silva. 

*  Chitreium. 

3  Arrondissement  d'Arranches. 
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tourna  arctssitdt  bride  avec  ses  companions  par  le 
m£me  cherain  :  plus  prompt  qu'eux  il  chargea  le  pre- 
mier l'ennemi ,  et  dans  cette  rencontre ,  percd  d'un 
coup  de  lance  par  un  chevalier-,  il  trouva  la  mort 
qa'il  m£ritait.  Ensuite  les  chevaliers  du  Roi  se  refidi- 
rent  &  la  forteresse,  et  exig&rent  qu'elle  fut  remise 
&  leur  monarque  par  la  garnison.  Comme  elle  ne  vou- 
lut  pas  y  consentir,  ils  lui  firent  voir  le  cadavre  de 
Silvain  qu  ils  jeterent  honteusement  devant  la  porte. 
Alors  la  garnison,  voyant  cette  cruelle  infortune, 
fat  effray^e;  elle  se  rendit,  ainsi  que  la  place,  aux 
gens  du  Roi,  garda  tristement  le  silence,  et  ense- 
velit  le  corps  du  d^funt  hors  du  cimeti&re  le  long  du 
chemin. 

Dans  le  m^me  temps,  les  Bretons  qui  avaient  k  leur 
iSte,  pour  se  livrer  au  crime,  Gelduin  de  Dol,  firent 
tine  invasion  sur  le  territoire  de  TArchange^Saint- 
Michei-en-PdriWe-Mer '  etsur  le  pajrs  voisin.  Ayant 
a  diverses  reprises  en  I  eve  un  butin  considerable,  ils 
occasion&rent  des  pertes  im  men  ses;,  mais  apres  avoir 
fait  dprouver  aux  pay  sans  d'innombrables  dom  mages, 
la  vengeance  divine  an&mtit  ces  brigands  en  ecrasant 
leur  tete  coupable.  En  effet  un  certain  jour,  Tatroce 
Gelduin  conduisit  k  tine  expedition  cent  quarante 
chevaliers  avec  beau'coup  de  gens  de  pied ;  il  enleva 
Beaucoup  dliommes  et  de  butin,  et  commenca  sa  re- 
traite  avec  orgueil;  mais  la  marde  montante  les  arreta 
tous  au  riyage.  Sur  ces  entrefaites,  le  panvre  peuple 
ayant  jete  de  grands  cris ,  vingt  chevaliers  normands 
s'attach&rent  a  la  poursuite  des  voleurs.  Alors  Gel- 
duin, entendant  des  claraeurs  derri&r^  lui ,  retourna 

•  Lcf  Mdnt-Saint-MiclicJ. 
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contre  ceux  qui  Je  poursuivaient,  accompagoe  de 
dix  chevaliers  couverls  seulement  de  leurs  boucliers. 
Les  Normands  fondirent  couragectsement  sur  les  Bre- 
tons, qui  tourn&rent  le  dos^  ils  les  poursuivirent  et 
tu&rent  Gelduin  avant  qu'ils  eussent  pu  rejoindre  leurs 
compagnons.  Ainsi  ces  brigands  couverts  de  confu- 
sion perdirent  leur  butin ,  et  n'eurent  (dans  leur  fuite 
k  donner  aux  leurs  que  de  f&cheuses  nouvelles. 

C'est  ainsi  que  la  malheu reuse  Normandie  &ait 
agitee  par  di verses  temp&es,  frapp^e  des  glaives  op- 
poses de  ses  enfans ,  et  que  partout  elle  &ait  couverte 
d'innombrables  massacres  et  de  torrens  de  larmes. 
Elle  souffrait  les  plus  cruelles  calamity,  et  chaque 
jour  en  redoutait  de  plus  afFreuses,  parce  que  ,  dans 
sa  douleur,  elle  se  voyait  totalement  priv^e  d'un  chef 
qui  la  gouvern&t  convenablement.  Sur  ces  entrefai- 
tes,  le  roi  Etienne  apprit  qu'il  y  avait  en  Angleterre 
des  mouvemens  intdrieufe :  aussi,  pendant  l'Avent,  il 
passa  promptement  en  Angleterre,  ou  il  emmena  les 
comtes  Galeran  et  Robert,  et  presque  tous  ses  autre* 
seigneurs.  11  avait  &abli,  pour  rendre  la  justice  en 
Normandie,  Guillaume  de  Roumare,  le  vicorate  Ro- 
ger et  plusieurs  autres,  auxquels  il  ordonna  de  faire  ce 
qu'il  n'avait  pu  ex^cuter  durant  son  sejour,  savoir,  de 
rendre  la  justice  aux  habitans  et  de  procurer  la  paix 
au  peuple  sans  defense.  A  son  retour  en  Angleterre,  il 
trouva  le  royaume  plonge  dans  le  trouble,  et  ild^cou- 
vrit  un  foyer  de  cfuaut^s  excessives  et  de  sanglantes 
trahisons.  En  effet,  quelques  s&litieux  avaient  trame 
une  conspiration,  et,  par declandestines manoeuvres, 
s'.excitaient  mutu$llement  au  crime,  afin  d'^gorger 
tons  les  Normands  a  un  jour  fixe  et  de  donner  aux 
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Ecossais  le  trdoe .  cTAngleterre.  Cet  atifreux  attentat 
fut  d'abqrd  port^  i  la  connaissance  de  Richard  N(5el, 
cv£qae d'Ely,  par  les complices des  conspirateurs.  Ce 
prelat  en  informa  les  autres  ^vequcs  du  royaume, 
les  grands,  les  chefs  de  Farmee  et  les  gardes  du  Roi. 
Plusiears  de  ces  perfides  conspirateurs  furent  d^- 
couverts:  convaincus  d'un  si  grand  crime,  iJs  furent 
punis,  et  p^rirent  justement,  spit  par  la  potence  soit 
par  d'autres  genres  de  mort.  Cependant  quelques  cou- 
pables  prirent  la  fuite  avant  d'etre  accuses ,  et,  con* 
vaincus  par  les  remolds  de  leur  propre  conscience, 
ils  pass&rent  a  l'&ranger  en  abandonnant  toutes  leurs 
richesses  et  leurs  dignit^s.  Toutefois  les  plus  puissans 
de  ceux  qui  avaient  tram^  la  revoke  eurent  la  t^m^- 
rit£  de  resister,  et,  au  grand  detriment  du  peuple,  fi- 
rent  alliance  avec  les  Ecossais,  les  Gallois  et  d autres 
seditieux  ou  perfides. 

Dans  qe  temps-la,  des  pelerins  arriverent  des  con- 
tries  orien tales ,  et  rdpandirent  dans  FOccident  des 
bruits  facheux  qui  contristferent  cruellementles  coeurs 
des  fideles  qu'enflammait  Famour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Ils  racontaient  que  Pons ,  comte  de  Tri- 
poli, avait  combattu  cette  meme  annee  contre  les 
Pai'ens,  et  qu'il  avait  succomlxS  avec  beaucoup  d'autres 
sous  le  fer  de  ces  bar  bares.  Animd  par  cet  evenement, 
Emir-Sanguin  ^roid'Alepjrassembla  ses  forces,  p^ne- 
tra,  dans  1  automne,  avec  une  grande  armee  de  Turcs, 
sur  le  territoire  des  Chretiens,  et  les  appela  au  combat 
apr&s  s'y  6tre  bien  dispose.  Foulques,  roi  de  Jerusa- 
lem ,  ayant  appris  cet  evenement ,  envoya  des  cour- 
riers  dans  tout  son  royaume;  il  appela aux  armes  tous 

1  Emadeddin  Zenghi  i. 
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ceux  qui  y  etaient  proves,  et  conduisit  au  combat 
pr&s  de  six  mille  hommes.  II  ne  laissa  pour  la  garde 
des  villes  que  les  femmes  el  les  clercs  sans  defense; 
et  il  ordonna  a  tons  les  autres  de  marcher  a  la  guerre 
sans  auctine  excuse. 

Enfin  les  deux  armees  s'approch&rent,  et,  le  com- 
bat s'etant  engagd,  on  se  battit  avec  acharneraent  de 
part  et  d'autre.  II  tomba  d  innombrables  niilliers  de 
Paiens;  mais,  par  un  jugement  de  Dieu ,  dont  les  de- 
cisions sont  ^quitables  et  vraies,  presque  tfcute  Tar- 
m£e  chnkienne  fut  an&mtie  et  taill^e  en  pistes,  a 
l'cxception  de  trente  chevaliers.  Le  Roi  seul,  dix  che- 
valiers de  sa  maison,  et  dix-huit  chevaliers  du  Tem- 
ple, £chappferent,  et  s'enfuirent  a  un  certain  ch&teau 
que  Baudouin  i  avait  biti  devant  Da  mas,  et  que  Ton 
appelle  Mont-Re5al \  Renferm^s  dans  cette  place,  ils 
y  resistferent  courageusement  quelque  temps.  Cest 
ainsi  que  toute  cette  armee  mourut  en  confessant  le 
Christ,  a  r  exception,  comme  nous  Favofts  dit,  d'un 
petit  nombre  qui  echappa  avec  le  Roi.  Cependant 
Sanguin ,  fier  de  voir  ses  vceux  combl^s  par  la  vic- 
toire,  encore  bien  qu'il  eut  perdu  pitisieurs  milliers 
des  siens  parole  fer  des  Chretiens ,  suivit  de  pr&s  les 
fuyards,  assi^gea  le  chateau,  et  g&ia  cruellement, 
par  ses  attaques,  ceux  qui  restaient,  £tqui,  ayant 
4chappe  a  la  d^faite ,  d^fendaient  la  place.  Affiig& 
de  toutes  sortes  d'angoisses,  et  surtout  ext&mes  par 
les  souffrances  de  la  famine,  les  assieges  etaient 
forces  de  se  nourrir  de  chair  de  cheval,et  d'aiitres 
alimens  soitimmondes  soit  insolites.  LeRoi  lui-meme, 
dans  cette  de'tresse',  faisait  les  fonctioits  de  s&ilchal, 

*  On  Mont-Ferrat,  ou  Mont-Ferrand. 
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et  distribuait  a  chacun  des  red  nee  mix  de  chair  d'&nes 
et  de  eh  i  ens,  -    ,*'    !•"•>..  »;  n 

Pendant  ce  temp^la,  RaouJ,  patrtarclle  de  Jerusa- 
lem, ayant  appri*  I'infortuue  de  ses  inures*,  ftd  pro- 
fondeinent  afflige,  «t  songea  beaticoup  efn  luMn&ne 
aux  mpyens  de  secourir  les  martyrs  renferpr&  a  Mont- 
Real.  U  visita  d'abord  las  fidkks  <recl<js  iqui  ^  dans  Tin* 
t^rieur  de  Jerusalem,  s'appliquaient  aux  meditations 
celestes;  il  les  supply  eux  et  tous  les  autres  babitans 
de  Jerusalem,  de  pfier  avec  ferveur  le  Seigneur, 
sauveur  de  tous  les  hommes,  pour  Je  saJut  commun 
deson  peuple.  Cnsuite.,  il  donna. les  m£mesavertisse* 
mens  aux  cJercs  et  aux  laiques,  et  prescrivit  k  cbacim 
un  jeune  de  trois  jours  :  a  k  manure  des  Ninivites, 
il  iqiposa  cette  affliction  non  settlement  aux  hommes* 
mats  encore  aux  enfans  et  aux  femmes.  Ce  jeune  ayant 
iii  observe  de  bon  cdeur  et  avec  devotion  %  le  pa- 
triarchs, se  rendit  au  port  de  mer,  et ,  par  U  volontd 
de  Dieu,  il  vit  arriver  ce  qu'il  desirait  vivemenL 

11  apercnt  de  loin  quatre  navires  charges  dhomtnes 
qui  s  approchaient  du  rivage ,  et  recpnnut  q  nils  latent 
chr^tiens  au  signe  de  la  croix  du  salut  qu'il-  remarqua 
sur  leurs  habits.  En  consequence,  plein  de  joie,  il 
attendit  qu'ils  eussent  debarqut*  au  port,  et  il  les  salua 
respectucusement  a  leur  sortie  des  b&timens.  Quand 
ils  se  furent  avances  sur  une  place  libre,  il  leur  parla 
ainsi :  <c.  Vous  £tes  veritablehient  des  bienheureux  et 
«  des  amis  de  Dieu ,  vous  que  la  cour  celeste  attend 
«k  pour  vous  faire  participer  a  ses  beatitudes.  Voili 
«  deja  ,  si  une  foi  pure  brule  en  vous,  qtiQ  sans  au«- 
«  cun  doute  le  meme  sujet  de  m  arty  re  vous  est  of- 
«  fert  que  celui  pour  lequel  les  saints  champions  du 
rv.  3a 
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«  Christy  George  et Theodore,  D&n&rius  et  Sehas- 
«  tien ,  corabattirent  avec  tant  de  peine  contre  Satan 
n'et.  sea  satellites,  les  vainquirent  glorieuseraent 
«  aprfes  line  luite  vigou  reuse,  et  recurent  du  roi  Sa- 
«  baotk  rdternelle  couroane  pour  prix  de  leur  triom- 
«  pbe.  Je  prie  Dieu  que  vous  ayez  une  semblable 
«  destin^e,  et  qu'il  vous  accord e  un  prix  ^gal.  Voila 
«  que  le  cruel  Sanguin  et  Tarm^e  des  Pai'ens  viennent 
fc  d'envahir  notre  territoire 5  ils  oat  massacre  Tarmee 
«  du  Christ ;  ils  tiennent  le  roi  de  Jerusalem  opiuia- 
«  tr^ment  assi^g4  dans  un  ch&teau  avec  un  petit 
«  nombre  de  chevaliers,  et  ils  cherchent  de  toutes 
«  mani&res  k  les  contraindre  de  se  rendre.  Mais  nos 
«  compatriotes ,  qui  esp&rent  en  Dieu,  essay ent  de 
«  r&ister  vaillamment,  se  spuviennent  des  merveilles 
«  celestes ,  et  en  attendent  un  prompt  secours ,  choi- 
«  sissant,  au  nom  du  Seigneur,  plutfo  de  suivre  lears 
*  compactions  egorgtis ,  que  d'etre  avec  affront  sou* 
k  mis  vivans  aux  profanes.  Vous  avez  d^ja  une  con- 
«  naissance  suffisante  de  T^v^nement ;  et  comme  vous 
«  6tes  prudens  et  gens  de  coeur,  vous  sentez  bien  ce 
«  que  je  veux,  et  ce  quii  faut  faire  dans  cette  cir- 
«  constance.  » 

A  ces  mots,  tous  s'offrirent  gaiment  k  marcher 
contre  lesPaiens,  et  desirerent  secourir  de  tous  leurs 
efforts  leurs  frferes  assies.  C'est  poutquoi  le  patriar- 
che  leur  dit  avec  satisfaction :  «  Nous  rendons  gritae 
«  a  Dieu,  au  puissant  Adona'i,  qui  daigne  toujours 
«  relever  les  siens  par  une  prompte  consolation.  Eu 
u  consequence,  vous  qui,  pour  1'aipourde  Dieu,  ar- 
k  rivez  de  votre  pays  natal,  qui  abandonnez  vos 
a  Spouses  ch^ries,  et  vos  biens  acquis  parde  longs 
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«  travaux,  et  qui  touchez  ces  bords,  apr£s  beau- 
«  coup  de  peines  ^prouv^es  sur  mer  et  sur  terre, 
«  suivez  l'exemple  des  saints  en  prenant  le  bouclier 
t(  de  la  foi ,  et  secourez  vaillamment  le  sanctuaire  de 
«  Dieu  que  vous  venez  chercher  de  si  loin.  Le  Sei- 
<c  gneur  est  avec  vous,  lui  qui  se  servit  d'une  fern  me 
«  pour  assister  promptement  les  assises  de  B&hulie. 
cc  En  effet ,  par  la  main  de  Judith ,  veuve  sainte,  il 
«  t ranch  a  la  tete  de  Porgueilleux  Holopherne ;  il  ra- 
ft fraichit  avec  bont^  soh  peuple  alt^n5,apr6s  avoir 
«  <£cras^  les  Assyriens;  il  lui  accorda  k  la  fois  la  vic- 
«  toire  et  un  immense  butin ,  et  l'&eva  au  dessus  de 
«  toutes  les  nations  voisines.  Par  le  prophfete  Isaie  il 
«  envoya  la  s^curite  au  roi  Ezdchias,  renferm^dans 
«  Jerusalem;  puis,  la  nuit  suivante,  il  fit  bruler  par 
«  l'ange  exterminateur  cent  quatre-vingt-cinq  mille 
«  Assyriens,  et  mit  honteusement  en  fuite  Forgueil- 
«  leux  roi  Sennacherib,  qui  avait  profit  des  blas- 
«  ph&mes  et  d'atroces  menaces.  Consid^rez  parmi  les 
«  oeuvres  divines  cellpsrd,  beaucoup  d'autres  sem- 
n  blables,  et,  confians  dans  la  puissance  de  Dieu, 
«  marchez  au  combat.  » 

C'est  ainsi  que,  par  de  salutaires  avis,  le  pontife 
instruisit  les  bataillons  Chretiens,  et  les  conduisit 
armds  contre  les  phalanges  des  Turcs.  Cependant  les 
sentinelles  de  ces  Paiens  virent  venir  de  la  mer  une 
grande  armee,  et  Fannoncferent  aussitot  a  leur  prince, 
II  envoya  au-devant  d'eux  des  deputes  dloquens  et 
habiles ,  et  les  chargea  de  demander  a  cette  arm^e  ce 
qu'elle&ait  et  ou  elle  allait.  Les  Crois^s  r^pondirent: 
«  Nous  sommes  Chretiens.  Nous  voulons  secourir  de 
a  toutes  nos  forces  nos  fibres  qui ,  comme  nous  IV 

3». 
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«  vous  appris ,  sont  assi<£g<£s  par  Jes  Paiens,  et  nous 
«  desirons  vivement  venger,  les  arraes  a  la  main, 
«  ceux  qui  sont  deji  morU.  »  On  ieur  r^pondit  de 
rester  tranquilles  pour  le  present,  et  de  se  preparer 
au  combat  dans  trois  jours. 

Pendant  ce  temps-la ,  le  rus^  Sanguin  engagea  le 
roi  Foulques a  une  ent revue,  et,  entre  autres  propos 
perfides,  il  lui  dit :  «  Je  coropati&  beaucoup  a  votre 
«  noblesse,  et  9  comme  vous  Stes  roi,  je  desire  vous 
«  4pargner,  si  vous  voulez.  Je  connais  parfaiteraent 
«  yotre  position  et  labattement  de  vos  forces.  Vous 
«  dies ,  ainsi  que  tous  ceux  qui  sont  renter  m^s  avec 
«  vous,  accables  par  les  angoisses'  de  la  famine,  et 
«  vous  n'attendez  aucun  secours  de  nulle  part.  Faites 
«  done  la  paix  avec  moi.  Aendez-moi  ce  ch&teau  avec 
«  tout  ce  qu'il  renferme,  et  je  vous  laisserai  partir 
«  en  liberty.  » 

Foulques  re  pond  it :  «  Loin  de  moi  l'id^e  de  trahir 
«  mes  frires.  Je  ne  me  reaoudrai  a  aucune  action  de 
«  ce  genre ;  au  contraire ,  je  resterai  avec  eux  jus- 
«  qu'a  la  mort,  et  jattendrai  patiemment  la  fin  de  la 
«  lutte.  » 

Sanguin  ajouta  :  «  Entretenez-vous  avec  vos  che- 
k  valiers ,  et  profitez  de  mes  utiles  conseils  pour  vous 
it  et  pour  les  votres.  Je  vous  ferai  grice  parce  que 
<•  vous  dtes  roi,  et  devez  6tre  honor^.  Rendez-moi  ce 
«  chateau  et  tous  les  prisonniers  de  ma  nation  que 
*  vous  retenez ;  recevez  tous  ceux  que  nous  avons 
«  a  vous,  et,  faisant  ainsi  la  paix  que  nous  jurerons, 
«  sortez  avec  tous  les  votres.  » 

Foulques,  ayarft  entendu  cette  proposition,  alia 
r^trouver  ses  compagnons,  lenr  fit  part  des  proposi- 
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lions  da  tyran,  et  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  k 
faire  dans  line  telle  d«?tresse.  Comme  ils  ignoraiettt 
le  secours  qui  sapprocbait,  ilss'erapressfcrent,  dans 
leur  anxi&e,  de  communiquer  leur  avis:  ils  exhor- 
t&rent  le  Roi  k  rendre  la  tour  pour  la  delivrahce  des 
Chretiens,  &  onvrir  les  portes  de  Mont-R^al  aux  ha- 
bitans  de  Damas  ,  afin  queles  assieg^s  ne  fussent  pas 
exposes  h  la  mort,  et  que  la  sainte  ville  de  Jerusalem 
ne  fut  pas ,  sans  defenseur ,  livr^e  a  la  ris^e  des  Pa'ienS. 
Eft  consequence,  le  roi  Foulqufes ,  effrayl,  se  rendit 
a  Favis  de  ses  cbmpagnons,  et  jura  avec  le*  Paiens  la 
paix  qu'ils  desiraient.  Sanguin  vecut  la  place  et  son 
neveu  qui  avait  etepris,  tandis  que  lui ,  de  son  cotd, 
rendit  aux  Chretiens  leurs  prisonniers  comihe  il  &ait 
convenu.  Ensuite  le  tyran  ,  triomphant  et  moqueur , 
dit  at  f  oulques  :   «  Roi,  vous^tes  dupe!  »  et  il  hti  fit 
voir  Farmee  chr^tienne  qui  venaitsecourir  Mont-Real : 
Quoique  les  fideles  fussent  affiiges  de'cfette  pfcrfidie, 
on  ne  put  se  dedire.  Apr£s  avoir  donn^  des  fftret&-, 
le  Roi,  le  patrrarehe  et  les  fid&les  se  r&inirent,  et  de^ 
mand&rent  au  tyran  la  permission  de  donner  Id  se- 
pulture a  l&ufcs  freres,  qui  avaient  peri  pendant  k 
guerre,  Sangtiin  y  ayant  fconsenti ,  les  Chretiens  cher- 
ch&rent  lescorpsdeleursfr&res  d^funts ;  ils  fes  enter- 
rerent  diligemraent  £t  honorablement  tfpr&s  les  avoir 
trouv£s  •,  mais  ils  ne  purent  leur  tirer  des  doigts  leurs 
anneaux  d'or.  En  consequence  ils  louferent  devote* 
ment  le  Seigneur  tout-puissant>,  et  inhum^rerit  respfcc- 
ttlfeusement  avec  leursornemens  les  martyrs  du  Christ, 
Dans  ce  m<5me  temps ,  pendant  que  les  habitans  de 
Jerusalem  eprouvaient,  ainsi  que  nousl'avoris  dit,  tant 
d'afflictions  de  la  part  des  Pawns ,  et  que  Raimond , 
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prince  d'Antioche,  et  d'autres  vertueux  chevaliers 
accouraient  au  secoursde  leurs  frferes,  dont  ilsavaient 
appris  la  d&resse,  Jean,  empereur  de  Constantino- 
ple, rassembla  line  grande  arm^e  de  tous  sesEtats, 
qui  sont  trfcs- considerables,  et   mit  le   si^ge  de- 
vant  Autioche,  m&ropolede  la  Syrie,  qu'il  rdclamait 
comme  faisant  partie  de  son  Empire.  Raimond ,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  poss^dait  alors  cette 
principautd,  ^tait  fils  de  Guillaume,  due  de  Poitiers. 
Apr&s  la  mort  du  roi  Henri,  il  s'&ait  rendu  en  Orient, 
avait  ^pous^  la  fille  de  Bo^mond  le  jeune ,  qui  lui 
avait  &6  donn^e  en  mariage  par  Foulques  son  cou- 
sin ,  et  avait  obtenu  des  bont&  de  Dieu  une  grande 
principauttf  en  Syrie.  Comme  il  se  rendait,  ainsi  que 
je  1'ai  dit,  au  secours  du  roi  de  Jerusalem  contre 
les  Paiens,  il  apprit  en  chemin  Farriv^e  de  1'Em- 
pereur   pour    assidger  Antioche;    afflig£   de  cette 
_  grave  inconstance  ,  il  s'en   retourna  aussitdt  avec 
les  troupes  qui  l'accompagnaient,  et  se  hit  a  de  se- 
courir  les  siens  qui ,  tremblans  et  sans  chef,  etaient 
renferm^s  dans  la  place.  Comme  il  s'en  approchait, 
et  que,  dans  sa  crainte,  il  ne  savait  s'il  pourrait 
traverser  rarmee  assi^geante  et   p^netrer  dans  la 
ville,  il  s'entretint  de  son  embarras  avec  ses  amis, 
dont  Tun,   qui  me  semble  tout-&-fait  magnanime, 
lui  parla  en  ces  termes  ;.  a  II  est  assez  connu  que 
«t  les  Grecs  ont  beaucoup  de  prudence,  et  qu'ils  sur- 
«  passent  en  Eloquence  les  autres  .  nations ;  mais , 
«  dans  les  circonstances  difficiles,  ils  manquent  d'au- 
«  dace  et  de  courage.  C'est  pourquoi,  vaillans  compa- 
re gnonsd'armes,  champions  ^prouves,  si  vousdaignez 
«  suivre  mes  avis ,  prenez  vaillamment  les  armes $  bien 
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«  arm&,  marchez  en  sihpnce  jusqu'aux  tentes  de 
«  I'Augiiste  lui-mdme ,  com  me  si  vous  ftisiez  partie 
«  des  troupes  impdriales,  et  traverser  Wtf legions  grec- 
«  ques.  Alors  jetez  des  cris  terribles  aux  oreilles  de 
«  1'Empereur  r  et  montrez  hardiment  qui  vous  6tes.  » 
A  ces  mots,  les  autres  guerriers  sV/x,eit£renta  cette 
difficile  entreprise ,  et  suivirent  hardimeat  pendant  1* 
nuit  les  conseils  du  magnanime  chevalier.  En  conse- 
quence, les  Francais,  parvenus  k  la  tente  de  1'Empe- 
reur, jetferent  de  grands  cris,  et  se  mirent  k  charger 
ruderaent  tout  ce  qui  &ait  devant  eux.  L'arm^e  im- 
p^riale,  qui  se  croyait  en  surety,  entendit,  sans  s'y 
attend  re,  les  cris  jetls  a  Firaproviste  par  les  fiers 
Francais,.  Saisie  d'lme  terreur  panique ,  ^galement 
trouble  et  priv^e  de  conseils,  el  le  se  mit  en  ddroute, 
et  abaudonnantteut,elle  s'enfuit  pendant  troismilles, 
com  me  si  chacun  eut  vu  le  glaive  menacer  sa  tete. 
Le  due  Raimond,  voya«t  fitir  les  Grecs  avec  leur 
Empereur,  s'arr&a,  ne.voulut  pas  poorcuivre  long* 
temps  tant  de  mohde  avec  un  si  petit  nombre  de 
troupes  •,  et  mettant  des  homes  au  massacre ,  il  entra 
danssa  ville,  et  procura,  par  la  grace  de'Dieu,  unc 
grande  joie  aux  habitant  d' Aatioche.  Au  lever  du 
soleil,  ils'sortirent  de  la  ville,  trouv&rent dans  les 
tentes.  des  Grecs  des  richesses  considerables  qu'ils 
enlev&rent  avec  avidift£  let  transport&rent  avec  joie 
chez  eux.  Gependant  1'Empereur,  fatigu^  de  fuir  avec 
son  arm^e ,  s'arr&a  5  confus  et  indign^ ,  il  s'informa 
de.  la  cause  de  la  d&oute,  et  fut  honteux  en  ap- 
prenant  l'entreprise  et  Fheureux  >succfcs  des  Aqui- 
taias.  II  rassembk  son  arm^e ,  et  i  a  vita  le  due  a  une 
entrevue.  Le  magnanime  guerrier,  quiavait  donn^le 
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eonseil  d<r  Ivvr.er  tbaUilie>  peFsuada  aw  due  de  ne  pas 
repousse/?  togtte  propositions ■  disorit  quil  etait  d&or- 
Hwi*hQni>rahtej  6t  graixktticn  ta  vantages  x  de  trailer 
de  la  p&i*,  ttaimohd  y  couserttif*  el  partit  pour  Fen- 
treyue  dan^  Ujquelle,  J'Eaipergur  Jui  drt  :  «  La  viile 
«  > d'AoMpch^ appartieni a  l'erapire  de Constantinople. 
u  Le  priojC&.Boeftpntl  fit  hkwnraage  a  irron  pei:e,  et 
«  jura  avec-  ks  autres  seigneurs  d'Oceident  de  rea- 
ct tituer  a  oe  saint  Empire  tout  ce  qde  les  Turcs 
*  avaifenl  enl*v4,  et  qu'ii  pour  rait  niconvrer.  £n 
«  consequence  j'exi^e  do  von s,  qui  mainterlant  pos- 
«  scdez  la  priucipautedlAntioclie,  que  vous  mainte- 
u  qjez  4e:  traile,  «et  je  rt5ola*nfc  poqrTEmpipe  cette 
(t  ville  que  yous  usurpez.  *  liaimond  lui  fit  oette  re- 
ponse :  *\  Jo  lie  veuk  point  dtseuter  aved  vous  Jes 
«  conditions  arretde^  pdr  ^eri^Ldus.  J'ai  recu  cette 
«  villa  du  roi  de  JdmsaWnravex  sa  filter  et  je  lui 
«  ai'  domi^ -f»»i  foi  oorarrie  'a  ijimi  teigueur.  Je  lui 
«c  ferti  done  part  de  vGsldemaiodes:  j'obeirai  en  tout 
«  a  see  oonseds ,  et,  dans  cette  affaire,  jfe  riedeiib^- 
<t.  rerai  sur  aucun  point  sans  Fatarir  tiowsuhe;  » 

kA  ces iiifcts,  lEmper^ur  approuvaot:  que  Raimond 
gardatsa  foi  a  sod  seignferir ,-  aefcorda  une  tr^ve  pour 
que  le  due  all&'tnouver  s*ra  itoi,'  et  lui  demandit  ce 
quil  etait  legitime  de  faird.  Quarid  ce  ihesgagefut 
parvenu  an  Roi,  qui  alons  fcitak  malade,  il  Mpondit, 
apr£s  avdir  commuoiqud d'affaire  a  ses  aqnis  intimes : 
«,  Nods  savons  tous  suilisamment  *  comme  nous  Ta- 
il vons  appris  depuis  lojig^tem^s  de  nos  anc&res, 
«l  qu*  la  vilie  d'Antioche  fldt  partie  de  IE  m  pi  re  de 
«i  Constantinople,  quelle  a  ^te  ravie  a  l'Empereur 
«.  par* ies  Turcs  pendant  quatxwrz-e  apoifes r  quectet 
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«  pour  .lui  qu'ejle  a  6x6  conquise;  ce  que  lEmpereur 
«  avaufe  sur  les  traitds  de  nps  predecesseurs  est  con- 
«  forme  a  Ja  verite.  Devons-nous  nier  ce  qui  est  vrai 
«.  et  repousser  ce  qui  est  juste?  Non,  sans  doute , 
o^surtout  quand  je  suis  retenu  par  Une  grave  iufir- 
cc  mite,,  a  raison  de  laquelle  je  ne  saurais  secourir  mon 
«  cousin.  Enctfet,  j'ai  gagne,  avec  mes  compactions, 
«  une  maladie  roortelle,  pour  avoir  souffert  de  kcha- 
«  leur,  des  inquietudes  et  destrav&ux,  et  pour  m'dtre 
k  nourri  de  mauvajs  alimens  pendant  que  nous  etions 
«  deplorablement  renfermos  a  Mont-R^al.  Telle*  soot 
<*  les  causes  qui roempechent  de  seconder  mon  cou- 
<c  sin  dans  aucune  guerre.  Vo.us  connaissez  mes  motifs 
«  d'excuse  :  allez  done ,  et  dites  de  ma  part j  a  votre 
a  maitre  qu'il  fassela  paix  avec  TEmperetir,  et  que  je 
«  Jui  cretonne  de  recevoir  Antidehe  de  celni  atiquet' 
«  elleapparlient ,  et  de  la  tenir  de  luiavco  loyaute. 
«  En  effet,  TEnipereur  est  Chretien;  il  jouit  d'une 
«  grande  puissance,  il  est  honone  par  les  Fraiicais.  S'iJ' 
«  le  yeut,  il  pent  les  servirbeaucoup.  »  A  leur  retodr, 
les  envoy^s  firent  convenabletnent  part  de  la  reponsg 
du  lioi.  Les  deux  princes  conclurent  entre  eux  une 
paix  avantageuse  aux  crois^s  et  a  tons  les  Chretiens 
qui  habitaient  soit  en  Gr&ce,  soit  en  Syrie.  AihsiRai- 
indul,  devenu  le  vassal  de  lEmpereur,  recut  delui 
la  villed'Antioche,  et  l'Empereur  lui  promit  son  ami*- 
tic  et  son  assistance  contre  Danoias  et  tons  les  Paiensl 
Cestainsi  que  cette  guerre,  quiavait  pernieieusemddfr 
dure  pendant  prfes  de.quarante  ans;  et  qui,  susciteeet 
continues  par  les  Boemond  et  leurs  successeurs  con- 
tre Alexis,  avait  occasion^  a.d'innombrables  milliec* 
d' bom  mes  la  capiivke ,  la  mort  meaae,  et  be  an  coup 
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de  dommages ,  cessa  pr&entement ,  par  la  faveur  de 
Dieu,  sous  l'empereur  Jean  et  le  due  Raimthd  de 
Poitiers,  iila  satisfaction  r^ciproquedes  deux  parties. 

L'an  de  l'incarnation  da  Seigneur  u38,  Louis-le- 
Jeune,  roides  Francais,  fut  couronn^  k  Bourges  Je 
jour  de  la  Nativity  du  Seigneur.  II  se  r&init  dans 
cette  ville  un  grand  concern rs  de  personnages,  tant 
nobles  que  de  moyen  &at ,  de  toute  la  France  , 
de  l'Aquitaine  et  des  autres  contrees  vorsines.  Les 
prdlats  m&ropolitains  et  leurs  suffragans  s'y  trou- 
vtaent;  les  comtes  et  les  autres  seigneurs  litres  y 
accoururent,  et  offrirent  leur  horn  mage  au  nouveau 
Roi.  Pierre  Anaclet,  qui,  pendant  prfes  de  sept  ans , 
avait  usurp^  le  siege  apostolique,  mourut  subitement 
sur  sa  chaise  le  8  des  calendes  de  ftvrier  (a5  Janvier). 
On  rapporte  que  ses  fr&res,  qui  &aient  fils  de  Pierre 
L^on ,  et  qui  jouissaient  d'une  grande  puissance  dans 
la  ville  de  Rome,  cach&renttellement  son  corps  qu'on 
ignora  oil  il  avait  i\j&  enseveli. 

Dans  le  mois  suivant,  le  bruit  se  r^pandit  au  loin 
que  Roger ,  due  de  la  Pouille,  venait  de  mourir.  Le 
pape  schismatiqoe ,  dont  nous  avons  parte,  r avait 
consacr£  roi  de  Sicile ;  et ,  lui  ayant  donn4  sa  soeur , 
se  Fetait  attache  pour  troubler  les  droits  de  l'Eglise. 
L'empereur  Lothaire  ayant  appris  la  raort  de  Roger, 
se  rendit  enh&te  dans  la  Pouille,  et,  suivant  i'usage 
des  Empereurs,  s'appliqua  k  la  soumettre  ,  ainsi  que 
PEtat  Romain. 

Le  roi  Etienne  &ant  venu  en  Angleterre ,  et  y  ayant 
d^couvert  les  trames  de  quelques  factieux  contre  le 
bien  public  du  royaume ,  prit  les  armes  mal-a-propos 
dans  son  indignation  contre  les  rebteDes ,  et  malgr4 
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son  frfere  Henri  ,  ^v£que  de  Winchester ,  il  assi^gea 
Bedford;  roais  Jespluies  d'hiver  tomb&rent  en  abon- 
dance  h  1'dpoque  de  Noel ,  il  eut  beaucoup  de  peine 
et  ne  r^ussit  pas.  En  effet ,  les  fils  de  Robert  de  Beau- 
Champ  '  d^fendirent  courageusement  la  place,  et 
reius&rent  de  se  sonmettre  au  Roi  en  qoelque  manifere 
que  ce  fut,  jusqu'a  ce  que  son  frfere  l^vdque  de  Win- 
chester fftt  present.  Hs  r&olurent  de  ne  pas  refuser  h 
leur  seigneur  la  soumission  ni  le  service  qui  lui  ^taient 
dus  *,  mais ,  comme  ils  avaient  appris  que  le  Roi  avait 
donn^  a  Hugues ,  surnommd  le  Pauvre ,  la  fille  de  Si- 
mon de  Beau-Champ ',  avec  les  biens  de  sdn  pfere ,  ils 
r&tist&rent  opini&tr^ment,  de  l'avis  de  leurs  amis, 
et  dans  la  crainte  de  perdre  leur  heritage.  Enfin,  le 
pr<£lat  &ant arriv^  au  bout  de  cinq  semaines,  ils  se 
rendirent;  et  par  son  conseil,  qu'ils  regardaient 
comme  Sage,  ainsi  qu'au  moyen  de  son  assistance, 
ils  firent  la  paix  avec  le  Roi ,  et  rendirent  la  place. ' 

En  Normandie,  Renaud  de  Dunstanville ,  fils  du 
roi  Henri,  troublait  leCotentin,  et,  d'accord  avec  sa 
soeur,  s'&ait  li^  aux  Angevins.  II  avait  avec  lui  Bau- 
douin  de  Reviers,  Etienne  de  Magne-Ville%  et  les 
autres  ennemis  du  roi  Etienne  v  mais  le  vicomte  Ro- 
ger leur  f&istait  vigoureusement,  et,  prot^geant  le 
pays ,  le  defendait  brillamment  contre  les  perverses 
attaques  de  l'ennemi.  II  paraissait  formidable  k  tous 
ses  adversaires;  mais  dans  les  vicissitudes  de  ce  sifecle 
aucune  puissance  nest  durable :  ses  ennemis,  profon- 
d&nent  jaloux  de  son  bonheur,  lui  tendirent  des  em- 
buches  et  machin&rent  sa  perte.  Unjour,  ils  envoyfc- 

1  Btllus  campus  ,  arrondissement  d'Avranches. 
*  Magna  villa  t  arrondiasemeut  de  Valognes. 
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rcntdes  coureursau  pillage,  tandis  que  quelques  che- 
valiers, caches  dans  une  embuscade,  atteudaientavec 
avidite  I'occasion  de  verser  le  sang.  Un  grand  bruit 
sYtaut  elev<5 ,  Roger  prit  les  arme$  avec  ses  compa- 
gnons,et,  poursuivant  les  brigands  charges  de  butin, 
il  tomba  dans  les  mains  de  ses  ennemis  embusques. 
Ceux-ci,  s'ciancant   de  leurs  retraites,  comrae  des 
lions  aflPam&>,  charg&rent  la  troupe  de  Roger,  prise 
au  depourvu ,  et  sans  pitie  ^gorgferent  ce  vicomte, 
qui  demandait  la  vie  et  faisait  de  grandes  promesses. 
Legouverneitr  ayant  ete  mis  a  mort,  tout  le  pays  fat 
desol<£,  et  la  raj»e  des  brigands,  opprimant  sans  frein 
les  paysans ,  n'a  pa  jusqu  a  ce  jour  &tve  r^prim^e  dans 
ses  exces. 

Au  mois  de  Janvier,  Simon-le-Roux,  fils  de  Bau- 

douin,entra  dans  le  chateau  d'Echaufour,  avec  la  per- 

mission  de  Robert,  filsde  Giroie-,  etayantreuni  une 

troupe  de  satellites,  il  se  mil  a  ravager  les  terresde 

Robert,  comtedi;  Leicester,  dans  Tevecbe  d'Evreux. 

Le   Roux   etait  un    cbeva4ier  entrcprenant ,  hardi, 

prompt  de  la  main,  liberal  envers  ses  compagnons 

darmes,  infatigable  dans  les  plus  rudes  exercices, 

et  par  consequent  t^merairedans  les  entreprises  dif- 

ficiles  el  cruelles.  D&s  qu'il  eut  commence  a  ravager 

le  pays,  son  frere.Ribould  vint  partaker  ses  crimes,  et 

le  recut  dans  la  forteresse  que  Tonappelle  le  Pont- 

Echenfrei.  Guillaume  Fr&iel  et  ses  six  freres,  Alain 

du  Thennie  et  Ernauld,  semtehal  du  comte,  ainsi 

que  les  ha bi tans  de  Glos,  se  souleverent  et  brute- 

rent  le  Pont -Echenfrei,  Montreuil*  et  les  bourgs 

circonvoisins.  Alors  une  fureur  cruelles'  em  para  des 

*  MontreKil-FArgilc  T  arrondtssement  de  Bcrnai. 


H1STOJRE    DE    NOHNAND1K;  LIV.  XIII.  5<>9 

deux  partis,  precipita  toot  1$  monde  vera  le  crime, 
a  tel  point  que  Ton  ne  conserva  nul  respect  pour  les 
saints  lieux,  que  Ton  n'dpargna  ni  les  homines  con- 
sacres  a  la  religion,  ni  les  paysans .  innocens,  ni  les 
veuves,  et  qu'on  ne  £essa  d'appliquer  au  crime  son 
esprit  et  ses  mains,  meme  pendant  les  saints  jours  du 
care  me. 

La  treve  de  deux  ans,  qui  avait'dte  conclue  entre 
le  roi  d'Angleterre  ?t  Geoffroi  d'Anjou  ,  fut  violee  de 
be^ucoup  de  manures.  En  efFet,  les  soldats  do  la 
comtesfe  s'emparerent,  pendant  le  careme,  deRaoui 
de  Lasson',  homme  puissant,  et  le.  livrerent  a  leur 
raaltr esse  pour  le  resserrer  dans  les  fers.  Elle  Yy  ve- 
tint]on^-temps9  et  ne  lui  rendit  Ja  liberte  qu'apres 
qu'il  eut  remis  ses  places  fortes.  D'un  autre  c6a$,  En- 
guerrand  de  Sai"  et  quelques  autres  partisans  du  Roi 
attaquerejtU  vivement  dans  une  rencontre  Renand  et 
Baudouin  hors.du  chateau  d'Ommoi3,  et,  ay  ant  en- 
gag^  le  combat  de  pr£s,  ils  prirent  Baudouin  et  quel- 
ques autres  person  ties.  Pendant  qu'oh  se  battait  Ik 
avec  achamement,  et  que  la  victoire  restait  douteuse 
entre  les  deux  partis ,  quelques  parens  et  amis  du 
vicomte  Roger,  trouvant  la  le  lieu  et  le  temps  de  la 
vengeance,  tir&rent  Y6p6e  contre  les  leurs,  tuferent 
plusieurs  desesmeurtriers,  et  procurerentainsi  Fhon* 
neur  de  la  victoire  au  parti  oppose7.  Ainsi,  comme  le 
Seigneur  l'a  dit :  «  Celui  qui  se  sert  dt|  glaive  perira 
h  par  le  glaive.  >>  Gette  reunion  de  furieux  qui ,  peu 

1  De  Axone:  Pcut-ctre  Lasson,  arrondissement  de  Caen. 
*  Arrondissement  d'Argentan. 

3  /)e  ulmo  :  Pem-dEre  Omraoi ,  Omratfel,  ou  Mont-Ormcl ,  trots  com- 
mane»  dc  rArroudissecnent  d'Argentan. 
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auparavant,  avait  tud  cruelleraent  Roger,  fils  de  N£el, 
frapp^e  tout  k  coup  par  ses  amis,  succomba  au  milieu 
de  ses  propres  partisans. 

Dans  le  meme  temps,  Thierri,  corate  de  Flandre, 
donna  sa  fille  en  manage  au  fils  du  roi  Etienne ,  lui 
remit  tout  le  duch4  de  Flandre ,  prit  la  croix ,  se  ren- 
diti  Jerusalem,  eti  son  retour  fit  la  guerre  au  jeune 
prince  qui  &ait  son  gendre. 

Au  mois  de  mai,  le  comte  Galeran  et  Guiltaume 
d'Ypres  pass&rent  en  Normandie ,  et  chercherent  a 
secourir  cette  contr^e  cruellement  trouble.  D'abord 
ils  march&rent  contre  Roger  de  Conches  ;  mais ,  au 
sein  des  vicissitudes  de  la  fortune1,  ils  trouvferent  ce 
belliqueux  chevalier  dispose  a  les  recevoir.  C'est 
pourquoi  ils  d^charg&rent  leur  furenr  sur  les  paysans, 
et ,  courant  tout  deux  au  butin ,  ils  devast&rent  le  pays 
par  le  pillage  et  l'incendie;  et  enlevant  les  choses 
necessaires  k  la  vie,  its',  livr&rent  a  la  desolation  le 
peuple  d&arm£. 

Geoffroi  d'Anjou  arriva  au  mois  de  juin  en  Nor- 
mandie ,  et  attira  dans  son  parti,  k  force  de  prices  et 
de  promesses,  Robert,  comte  de  Glocester,  qui  lui 
soumit  Bayeux ,  Caen,  et  pltisieurs  autres  places. 

En  Angleterre ,  les  prelats  et  quelques  ch4telains, 
ayant  appris  que  le  comte  Robert,  dont  le  pouvoir 
&ait  grand ,  pretait  son  assistance  aux  Angevins  dans 
les  deux  Etats,  manifesterent  la  mechancet^  qu'ils 
avaienttenue  cach^e,  et  se  rdvoltferent  contre  le  Roi. 
.Au  mois  de  juillet,  le  comte  Galeran  et  Guillaume 
d'Ypres ,  afilig(5s  devoir  1'ennemi  pr^valoir ,  gnlce 
aux  trahisons  intestines,  et  fouler  souvent  aux  pieds 
les  PJormands,  qui,  dans  les  pays  Strangers,  avaient 
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trk>mph£  de  tous  leurs  ennemis,  appel&rent  k  leur 
secours  Raoul  de  P^roijne  avec  deux  cents  cheva- 
liers ,  et  firent  marcher  contre  les  Angevins  d'autres 
auxiliaires  qu'ils  attir&rent  de  divers  points.  Cepen- 
daut  Robert  deCourci  envoya  sans  tarder  tin  courrier 
au  comte  Geoffroi ,  pour  lui  Faire  connaitre  les  machi- 
nations des  siens,  en  lni  mandant  de  quitter  au  plus 
vite  la  Normandie ,  et  d'attendi  e  un  moment  plus  fa- 
vorable. A  la  reception  de  c?s  d^p£ches ,  Geoffroi , 
effrayd ,  se.  retira  avec  son  armde :  ce  qui  affligea 
beaucoup  la  troupe  de  ses  ennemis,  desolds  de  voir 
partir  si  subitement  leurs  adyersaires.  Toutefois, 
pout  qu'on  ne  vit  pas  mille  chevaliers  r^unis  en  vain , 
et  s'en  retournant  sans  coup  terir,  ils  marcherent  v6rs 
Caen,  ravag&rent  le  pays  aux  environs,  et  tAchfc- 
rent  d'attirer  la  garnison  hors  de  la  place.  Le  comte 
Robert  craignait  beaucoup  les  entreprises  des  deux 
partis,  et  resta  sagement  renferm^  dans  la  place  avec 
cent  chevaliers.  Quarante  chevaliers  seulement  sor- 
tirent,  marcherent  a  la  rencontre  de  Fennemi  dans 
un  vallon  &reit,  sur  lesbords  de  FOrne,  et  engage- 
rent  un  combat  terrible,  Li  Robert  Bertrand  et  Jean 
de  Joo  %  nobles  et  beaux  chevaliers,  furent  tu&s ;  un 
gi;andnomhre  de  personnes  furent  blessdes  depart  et 
d'autre ;  leur  infortune  deplorable  affligea  beaucoup 
die  monde. 

Le  comte  de  Glocester ,  dont  nous  avons  parte ,  et 
qui  avait  6t6  cause  d'un  grancLtrottble ,  tenait  du  <oi 
Henri  son  p&re  beaucoup  de  puissance  en  Angle- 
terre,  po^dait  beaucoup  de  richesses,  de  chateaux 
et  de  vaillans  vassaux.  En  effet ,  il  commandait  dans 

*  Acroudi Moment  cfe  Faiaiae. 
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les  places  fortes  de  Glocester  et  de  Canterbury,  d<s 
]  ristol ,  de  Lydd  et  de  Douvres.  Aussi  ses  parti* 
sansnombreuxfirent,  en  se  n£voltant,  beaucoupde 
tort  au  Roi;  agites  par  les  furies,  ils  trouble  rent  les 
provinces  voisines,  et  les  ravagfereni  de  toutes  ma- 
ni&res* 

D'abord  Goisfred,  surnomme  Talabot,  s'empata 
de  la  ville  d'Hereford,  et  s'y  <5tant  reuni  a  des  sci- 
lerats  qu'il  s'associa  pour  le  erirfie ,  il  se  reWolta  cen- 
tre le  Roi.  Gaulchelin,  surnomme  Maminot,  occupa 
Douvres;  Robert,  fils  d'Alvered  de.  Lincoln,  s'as- 
sura  de  la  citadelle  de  Warebam;  le  Gallois  Morgan, 
d'Okehara,  et  Gnillautne  de  Moun,  de  Downton. 
Le  jeune  Guillaunic,  surnomme  Peveril,  possedait 
quatre  places,  savoir,  Born,  Ele,sraare,  Obreton  et 
Guitenton  ;  et  il  vint ,  plein  d  orgueij ,  augmenter 
les  forces  des  revokes.  Raoul  Lotivel  s'&ablit  dans 
la  forteresse  appel^e  Cari;  Guillaume,  fils  de  Jean, 
fortifia  Harpetro ,  et,  s'£tant  r^uniad'autresrebelles, 
ne  songea  plus  qu'a  troubler  son  pays  natal.  Cependant 
David,  roi  d'Ecosse,  secondait  les  factieux  quitrou- 
blaient  le  royaume.en  faveur  des  Angeyins;  il  y  avait 
4x4  engage7  perfidement  par  les  seditieux,  qui  Favaient 
porte'  a  ravager  leur  patrie ,  ou  bien  &  cause  du  ser- 
ipent  que,  d'aprfes  Ford  re  du  roi  Henri,  il  avait  pretea 
sa  ni&ce.  11  tenait  Cardiff,  place  tr&s-forte  que  Ton  dit 
avoir  et4  batie  par  Jules  CcJsar ,  et  il  y  avait  fail  en- 
trer  une  troupe  sanguinaire  d'Ecossais*  Ils  envahircjjrt 
cruellement  FAngleterre,  fireqt  la  guerre  aux  peuples 
de  lefifs  voisinages,  et,  comme  des  betes  feroces, 
exercereot  sur  eux  leur  harbarie*  En  effet,  ils  n'e* 
pargnaient  personnel  ils  massacraient  ^galement  les 
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jeunes  gens  ei  les  vieillards,  et  faisaient  p^rir  les 
femmes  enceintes,  en  leur  ouvrant  crueUement  les 
flancs  avec  leur  dp^e. 

Gependant  le  roi  Etienne  exerca  le  tranchant  de 
son  glaive  contre  tous  ces  r^volt^s ,  et  soumit  ses  en- 
nemis  soit  par  des  pr&eris ,  soit  par  des  promesses , 
soit  en  em  ploy  ant  la  valeur  de  ses  chevaliers.  II  cr^a 
comte  de  Derby  Robert  de  Tewksbury  ' ,  preux  et 
loyal  chevalier,  et  donna  le  titre  de  comte  de  Pem- 
broke a  Gislebert  de  Clare  :  il  se  servit  d'eux  pour 
s'attacher  Gaulchelin  Maminot,  Louvel  et  plusieurs 
autres  qui  &aiejil  leurs  "amis  ou  leurs  voisins.  En 
voyant  tant  de  rebelles,  ainsi  que  je  Fai  dtJja  dit,  le 
fier  monarque  fut  enflamin^  de  colore,  et  emplpya  trois 
armies  pour  attaquer  les  chateaux  de  ses  ennemis.  11 
assi^gea  d'abord  la  ville  de  Hereford  qui,  plac^e  sur  la 
riviere  de  Wye ,  sert  de  limite  aux  Anglais  et  aux  Gal- 
lois :  bienaccueilli  par  les  citoyens  et  les  gens  dupays 
comme  leur  seigneur  legitime ,  il  s'empara  de  la  ville, 
et  ayant  mis  en  fuite  Goisfred  Talabot,  il  fit  gr4ce 
avec  cl^mence  au  reste  de  la  garnison.  De  son  cot^,  la 
Reine  assi^gea  Douvres  par  terre  avec  une  puissante 
arm^e,  et  ordonna  aux  Boulonnais  ses  amis,  ainsi  qu'a 
ses  parens  et  a  ses  sujets ,  de  resserrer  Tennemi  du 
cote dela  mer.  Alorsles  Boulonnais,  ob&ssant  de  bon 
coeur  aux  ordres  de  leur  princesse,  lui  offrirent  leurs 
services  ,«pt  couvrirent  d'une  multitude  de  vaisseaux 
ce  detroit  qui  a  peu  de  largeur,  afin  que  les  assieges 
ne  pussent  rien  se  procurer  de  ce  c6te*.  Pendant  ce 
temps-li,  Robert  de  Ferriferes  que,  comme  nous  ra- 
yons dit,  le  Roi  avait  cv46  comte  de  Derby,  eut  un 

'  Stotesburia.  Ce  Robert  est  Robert  de  Ferrieres. 

tv.  33 
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entretien  avec  son  gendre  Gaul  ch  el  in,  lui  procura  la 
paix  avec  Je  Roi ,  et  le  deterraina  k  rend  re  la  place 
dont  nous  venons  de  parler.  Gislebert  de  Clare  as* 
siegea  le  chiteau  d'Esled ,  et  for^  h  g^rnison  a  se 
rendre. 

Guillaume,  fils  d'Alain,  chfttelain  et  vicorate  de 
Shrewsbury,  qui  avait  4pou$4  la  nifece  de  Robert, 
comte  de  GJocester,  voulant  le  favoriser,  se  revolu 
contre  le  Roi ,  et  lui  r^sista  prfe$  d'un  mois  dans  cette 
ville.  Enfin,au  raoisdaout,  vaincu  par  lafaveur  royale, 
ilpritlafuite,  etle  Roi  emporta  la  place  apr&s  un  rude 
assaut.  Arnulf  de  Hesding,  chevalier  belliqueux  et  t^- 
m^raire,  oncledu  jeunfe  Guillaume,  repoussa  orgueil- 
leusement  la  paix  que  le  Rtfi  lui  offrjt  plusieurs  fois, 
osa  m£me  diriger  contre  lui  des  propos  injurieux,  et 
s'effbrca  de  retenir  avec  opiniAtret^  dans  la  revoke 
ceux  quivoulaient  se  soumettre.  Enfin,  la  place  quil 
commandait  ayant  iti  prise ,  il  fut  fait  prisonnier 
avec  plusieurs  autres,  et  livr^  au  prince  qu'il  avait 
m^pris^.  Le  monarque,  qui  paraissait  aux  r^volt& 
ra^prisable  a  cause  de  sa  douceur ,  telle  que  beau- 
coup  de  nobles  mand^s  a  sa  cour  refus&rent  de  s  y 
presenter ,  se  mit  en  courroux ,  et  ordonna  de  faire 
punir,  soit  par  la  potence,  soit  par  d'autres  genres 
de  mort  Arnulf,  et  pr&s  de  quatre-vingt-treizede 
ceux  qui  lui  avaient  r^sist^.  Arnulf,  tardivement 
repentant,  et  plusieurs  autres  seigneurs,  supplierent 
le  Roi,  etpromirent  beaucoup  d'argent  poijr  le\ir  ran- 
con  *,  mais  ce  prince ,  preferant  la  punjtiqn  du  crime 
a  de  grosses  sommes  d'or ,  les  fit  raettre  k  mort  $ur- 
le-champ.  Leurs  orgueilJeux  complices^  pffrqy&  de 
cette  grande  s^v&rit^,  qui  leur  fut  rapportpe,  tout 
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tremblans,  accoururent  dans  irois  jours  auprfes  du 
Roi ,  et  donnirent  diverges  excuses  pour  leur  retard 
prolong^.  Quejques-uns  merae  apport&rent  les  cleft 
de  leurs  places  fortes ,  et  offrirent  humble  meat  leur* 
services  au  Roi  :  ainsi  les  s^ditieux,  qui  avaient 
abandon^  leur  devoir  ,  ayant  et^  quelque  peu  com- 
priin&,  le.s  amis  de  la  pais  furept  combles  dc  joie. 

Dans  la  merae  semaine ,  il  arriva  au  roi  Etienne  un 
semblable  bonheurdans  une  autre  partie  du  royaume. 
En  effipt,  le  comte  d'Aumale  Mefc  Roger  de  Monbrai 
combattirent  contre  le  roi  d'Ecosse,  et,  apr&s  avoir 
tu^  uue  multitude  d'Ecossais,  mirent  le  Roi  en  de- 
route.  Ces  peuples  recurent  la  punition  du  massacre 
crxxel  quils  avaient  fait  des  Anglais  receounent,  et 
sansaucun  respect  pour  la  religion  chr&ienne.  Effeo 
tivement,  les  Ecossais,  craignant  le  ferqui  les  mena-r 
cait,  s'enfuirent  vers  l'eau,,  se  jetirent  sur  un  point 
non  gpeable  dan$  une  grande  riviere  que  1'oij  appelle 
Zeed2,  et,  fuyant  la  wort,  n'eo  fprent  pas  moins  sa 

proie. 

Apr&s  la  tongue  guerre  que  se  firent  les  deux  rois, 
et  qui  fut  de  part  et  d'autre  poursuivie  avec  atrocity 
au  grand  doomage  de  beaucoup'de  monde,  on  ea- 
voya  de  part  et  d'autre,  an  grand  etouaement  de  tous, 
des  messagers  de  paix.  Us  s'entremirept  entre  les 
deux  inQnarquies  qui  etaient  las  de  pillages  et  de 
meurtres,  ainsi  que  desoiris  et  de  tr<avaux  continuejs , 
et  lesrappei&rent  k  la  concprde.  Henri,  fils  de  David, 
roid'Ecosse ,  approuva  ce  traits.  II  concut  de  1'amour 
ppur  Adeline,  fille  de  Guillauroe ,  cqmte  de  Surf  ay 3, 

'    •  Gnillaume,  fils  d'Etienne.  —  a  Zeda,  la  Tweed. 
.3  Guillaume  de  Varenne. 

33. 
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et  il  la  demanda  en  mariage.  Attache*  par  une  telle 
union ,  il  deviut  Tami  intirae  des  Normands  et  des  An- 
glais, parce  qu'il  reconnut,  d'apr&s  lavis  des  homines 
prudens,  que  ce  rapprochement  lui  serait  utile  et  sa- 
lutaire  ainsi  qu'i  ses  peuples. 

Gependant  les  Normands  exercaient  leurs  fureurs 
dans  le  sein  de  leur  m&re  patrie,  et  commettaientde 
tous  cdt^s  beaacoup  d'attentats.  Le  7  septembre ,  Ro- 
ger de  Toeni  r4unit  une  troupe  brillante  de  chevaliers, 
et,  pour  venger  plusieWs  injures  qui  lui  avaient  &e 
faites  autrefois,  il  attaqua  Breteuil,  11  tkait  accompa- 
gne  du  comte  du  Hainault  avec  quatre-vingts  cheva- 
liers ,  de  Pierre  de  Maulle  avec  quarante,  et  de  Simon- 
le-Roux  avec  vingt ;  il  avait  en  outre  reuni  une  puis- 
sante  troupe  qu'il  avait  tir^e  de  toutes  ses  terres. 
L'ardent  Roger ,  a  la  tdte  de  cette  arm4e  brillante , 
assiegea  tout  a  coup  la  place,  et,  apr&s  y  avoir  jet^  des 
feux  ,  causa  un  grand  dommage  aux  habitant  qui  ne 
s  y  attendaient  pas.  En  effet ,  des  ouvriers  battaient 
la  mqisson  sur  les  places ;  et ,  corame  il  est  d  usage 
en  automne ,  il  y  avait  devant  les  maisons  de  grands 
monceaux  4pars  de  gluis  et   de  paille  :  aussi  les 
flammes  trouvferent  facilement  un  aliment  conve- 
nable.  (Test  ainsi  qu'une  ville  opulente  fut  bruise  en 
un  moment*  L'^glise  mime  de  Saint-Sulpice,  ^veque 
et  confesseur,  fut ,  h&as !  r&luite  en  cendres ,  avec 
beaucoup  d'hommes  et  de  meublesdes  bourgeois  qui 
s  y  trouvaient  renferm£s.  Les  chevaliers  de  la  garni- 
son  se  voyant  pr^venus  papl'ennemi ,  et  fuyant  vers 
la  citadelle  avec  beaucoup  de  monde ,  furent  atteints 
par  le  glaive.  Dans  la  m£me  annde,  la  paix  fut  con- 
clue  avec  Roger ,  les  deux  freres  Galeran,  comte  de 
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MeuJan,  et  Robert,  comte  de  Leicester  et  de  Bre- 
teuil  :  Us  conduisirent  Roger  en  Angleterre  aupr£s 
du  roi  Etienne,  avec  lequel  il  se  rdconcilia  honora- 
blement. 

Le  jour  des  calendes  d'octobre  (  ier.  octobre), 
Geoffroi,  comte  d'Anjou,  assidgea  Falaise:  il  s'y 
donna  inutilement  beaucoup  de  peine  pendant  dis- 
herit jours;  et  le  dix-nenvifeme,  n'ayant  pu  ohtenir 
aucun  avantage,  il  se  retira.  Richard  de  Luc^  \  qui 
coramandait  dans  la  place ,  la  defendit  vaillamment 
avec  les  habitans.  Ayant  ouvert  les  portes ,  les  as- 
si^g^s  se  moqnaient  journellement  des  assidgeans : 
comme  les  premiers  &aient  fiers  d'avoir  en  abon- 
dance  des  vivres  et  des  armes ,  ils  engageaient  par 
moquerie  les  assi^geans  a  leur  donner  Passant.  Alors 
les  ennemis  ravag&rent  la  province  qu'ils  parcou- 
rurent ;  ils  violferent  les  ^glises  sans  crainte  de  Dieu  ; 
ils  profanferent  les  lieux  saints  aprfcs  avoir  enlev^  les 
vases  sacr^s  et  les  ornemens ;  ils  n'^pargnferent  per^ 
sonne ,  et  d^pouill&rent  raeme  les  hommes  du  com- 
mun  autant  qu'ils  le  purent.  Enfin,  effray^s  par  la  vo- 
lont^  de  Dieu,  ils  s  enfuirent  nuitamment,  et  laiss&rent 
dans  leur  d^route  leurs  tentes  remplies  de  bagages  et 
d'armes,  ainsi  que  les  chariots  charges  de  pain,  de  vin 
et  d'autres  provisions ,  dont  les  habitans  s'enrichirent 
beaucoup  avec  joie. 

Toutefois,  ail  bout  de  dix  jours ,  le  comte  d'Anjou 
reparut  inopin^ment,  et  courant,  avec  plusieurs  mil- 
liers  de  soldats ,  autour  de  Falaise ,  il  enleva  le  butin 
de  cenx  qui  revenaient  et  qui  se  croyaienl  en  surete. 
11  fit  beaucoup  de  mal  k  la  Normandie  par  le  meurtro 

1  A  iron  dissentient  de  Domfionu 
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et  par  le  pillage ,  et,  durant  trois  semaines,  n'inter- 
rpmpit  pas  ses  acfes  de  cruant&  II  se  rendka  Touqnes 
au  commencement  de  novembre ;  il  j  trouva  une 
place  opulente,  et  voulut  assizer  le  lendemain  Bon- 
neville  ■,  fofteresse  dh  voisrnage.  Les  erinemis  trou- 
vfcrent  &  Bonneville  des  maisons  considerables ,  tnais 
vides,  oh  ils  s'&ablirertt  t^m^rairement  dans  leur 
triomphe,  et  se  firent  preparer  de  splendides  festins. 
Sur  ces  cfnttefaites ,  pendant  Fobscurk^  de  la  nuit, 
comme  les  agresseurs  sereposaient  avec  s^currt^  dans 
les  maisons  d*e  leurs  adversaires ,  Guillaume ,  sur- 
nomm£  Troussebot,  gouverrieur  de  Bonneville,  pro- 
fila  habilement  de  Fimprudence  des  Angeviris^  par 
des  exhortations  convenables ,  il  excita  &  de  grandes 
enf reprises  les  habitans  qu'il  avait  rdssembl&  au- 
tour  de  lui;  puis  il  envoya  h  Touques  des  jeunes 
gens  debauches  eVdes  filles  publiques*  et  leur  dit 
adroitement ,  aprfes  y  avoir  bien  r^ftedhi ,  ce  qtfils 
avaient  a  faire.  Ces  gens ,  d'aprfes  leurs  instructions  , 
se  dispers&rent  en  cachette  dans  le  bouvg  et  dans  ses 
qufttre  quartiers,  et  mirent  hardirtient  le  feu  en  qua- 
rante-ckiq  endroils.  Ddjk  les  Angevins  avaient  pris 
la  place ,  et  fait  prisonniers  leurs  hdtes  dans  leurs 
propres  foyers  et  sur  leurs  chaises  \  tout  a  coup, 
sur  pris  par  le  grand  bruit  des  flammes  et  les  Ctis  des 
gardes,  ils  furent  excessivement  effray&,  et  pritent 
fa  fuite  en  abandomlant  leurs  chevaut,  leurs  armes, 
et  merae  leurs  effets  les  pJus  necessaires.  Alors 
Giiillaurne  Troussebot  se  pr^setita  en  irmes  avec  sa 
trdupe  devant  les  ennemis;  tnais  Fepaisseurde  la  fu- 
mee  les  aveugla  tellement  de  part  et  d'autre,  qu'ils 

1  L'une  et  l'autrc  dans  Parrondissemcnt  de  Pont-l'Eve\jne. 
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ne  purent  hi  se  voir  ni  se  recotinaitre.  Enfln  le  comte 
Geoffrai  tout  trouble  s'arrfita  dans  uu  cimetiere ,  il 
y  rassembla  ses  soldats-,  la,  confus  et  tremblani,  il 
at  tend  it  Parriv^e  du  jour.  Aassitfa  qtfil  parut  il  s'en- 
fuit  au  plus  vite ,  et  ayant  apprig  &  connaitre  Paudace 
des  Normands,  il  arriva  tout  honteux  h  Argentan. 

Satts  defense  et  contriste ,  le  peuple  tremblait  en 
Normaridie,  et,  prive  de  protoctenrs,  invoquait  Pas- 
sistance  dti  Tres-tiaut.  Les  grands  $e  signalaient  par 
la  perfidie  et  les  entreprises  crimkielles  •,  la  plupart 
favorisaient  Pennetni  frauduleusement,  et  ne  defen- 
daient  pas  leurs  compatriotes  •,  au  contraire  ils  les 
depouillaient,  les  opprimaient,  et  les  rendaient  vio- 
time^s  de  leur  mechancet^. 

Dans' ce  temps^la  Thibaut,  abbe  dn  Bee,  fut  appele 
en  Angleterre  au  siege  de  la  metropole  de  Canter- 
bury. A  sa  place ,  Letald ,  moine  d'une  vie  pieiise , 
fat  choisr  pour  gouverner  le  monastere  du  Bee. 

L'an  de  Pjncarnation  du  Seigneur  n3<),  le  pape 
Innocent  n  tint  a  Rome  un  grand  concile  ait  milieu 
dn  care*me,  et  ordonna  au  nombre  considerable  de  . 
prelats  qui  s  y  trouvaient  d'observer  iriviolablement 
les  decrets  des  saints  Peres.  AppeMs  de  diverses  con- 
trees,  ils  s'elaient  rendustous  au  concile,  et,  a  cet  ef- 
fet,  pendant  Pbiver,  avaient  entrepris  un  voyage 
perilleux  :  e'est  ainsi  qu'en  faisant  de  grandes  de^- 
penses  ils  avaient  vu  les  mufs  de  Rome.  Le  pape 
leur  exposa  beaucoup  de  choses  de*anciennesEcri- 
tufres,  et  publia  un  texe  pur  des  saints  decTets;  mais 
la  m^chancete  des  hommes,  trop  g&ierale  dans  Pu- 
irirvefs,  endurcit  les  cfoeurs  contre  les  preceptes  eccld* 
siastiques.  A  leur  retour  dans  leur  pays ,  les  preJats 
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r^pandirent  partout  la  connaissance  des  d^crets  apo*- 
toliques ;  mais ,  comme  on  le  voit  trop  clairement, 
cela  fut  sans  utilitd  pour  les  opprimds  et  pour  ceux 
qui  avaient  besoin  de  secours,  puisque  ces  actes  fa- 
rent  m^prisls  par  les  princes  et  par  les  grands,  ainsi 
que  par  les  peuples  soumis  &  leur  pouvoir. 

Audin  9  4v6que  d'Evreux ,  partit  dans  la  semaine 
de  Piques  pour  Y Angleterre  •,  il  y  mourut,  le  6  des 
nones  de  juillet  (2  juillet),  &  Melton,  chez  lescha- 
noines,  ou  il  fut  enterr^.  N^  dans  le  Bessin,.  il  &udia 
beaucoup  les  lettres ,  et,  profond^ment  instruit  dans 
Jes  arts  lib&aux,  il  se  distingua  parmi  les  plus  savans; 
devenu  cher  au  roi  Henri ,  il  lui  plut  beaucoup  parrot 
les  principaux  de  ses  secretaires.  Ensuite ,  tir^  de  la 
chapelle  du  Roi ,  il  gouverna  vingt-quatre  an^le  dio- 
cese d'Evreux,  instruisit  le  clerg^  et  les  fiddles  i  ob- 
server la  loi  de  Dieu,  soutint  habilement  le  culte  de 
r£glise,  et  r^para  de  fond  en  comble  la  basilique  de 
la  bienheureuse  Marie  mere  de  Dieu ,  qui  avait  iti 
bruise  de  son  temps.  Rotrou ,  fils  de  Henri,  comte  de 
Warwick,  archidiacre  de  Rouen,  fut  ^lu  k  l'4v£ch4 
d'£vreux,  et  consacr^  par  l'archev&jue  Hugues.  La 
meme  ann&,  si  je  ne  me  trompe,  Turstin  ,  arche- 
vfique  d'York,  frfere  d'Audin  ,  vint  k  mourir. 

Dans  le  meme  temps ,  il  y  eut  un  grand  trouble  en 
Angleterre.  Roger,  ^vgque  de  Salisbury,  fier  de  ses 
richesses,  de  ses  puissans  amis  et  de  ses  places  fortes, 
ayant  gouverne  £oute  1'Angleterre  pendant  la  vie  en- 
tire du  roi  Henri,  s'etait  fait  un  tort  notable  parmi 
les  grands  du  royaume,  pour  avoir  4\&  infid&le  i 
Etienne ,  son  roi  et  son  seigneur,  et  pour  avoir  favo- 
ris4  les  Angevins.  11  avait  des  complices  qui  lui  &aient 
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intimemefti  attaches ,  tel  que  son  fils  qui  <5tait  chan- 
cel ier  du  Roi,  et  des  neveux  tr&s-puissans,  dontl'un 
^tait  6v6qi\e  de  Lincoln  et  1'autre  d'Ely.  Ges  person- 
nages  distingu^s  tiraient  leur  andace  de  leurs  grandes 
richesses,  et  avaient  en  consequence  la  t^minti  de 
vexer  les  seigneurs  de  leur  voisinage  par  toutes 
sortes  d'iniquit&.  C'est  pourqupi,  animus  par  de 
cruelles  offenses,  plusieurs  conspir&rent  contre  ces 
tyrans*  et  s'^tant  accords  sur  le  moment,  se  sou- 
levferent  en  m£me  temps ;  puis  ils  s'efforc&rent  de 
leur  faire  subir  les  reprisal] les  de  letirs  vexations* 
Les  comtes  Galeran  et  Robert ,  tous  deux  frferes , 
Alain  de  Dinan  et  plusieurs  autres  seigneurs  com- 
menc&rent  &  Oxford  k  se  lever  contre  les  partisans 
des  pr^lats.  Apr&s  que  de  part  et  d'autre  plusieurs 
personnels  eurent  6t6  tu^es,  les  ^v£ques  Roger  et 
Alexandre  furent  pris.  L'4v£que  d'Ely,  qui  ne  s'&ait 
pas  encore  pr&ent^  h  la  cour  du  Roi ,  raais  qui  s'&ait 
&abli  hors  la  ville  dans  une  campagne  avec  ses  para- 
sites, ayant  entendu  des  bruits  f&cheux,  comme  sa 
conscience  lui  faisait  des  reproches,  s'enfuit  aussitot 
a  Devizes ,  place  tr&s-forte ;  puis ,  ayant  brute  tout  le 
pays  des  environs ,  il  occupa  le  premier  la  forteresse 
et  r&olut  de  la  mettre  de  toutes' sies  forces  en  defense 
contre  le  Roi.  Ce  que  le  monarque  apprenant,  il  entra 
en  courroux ,  fit  marcher  son  arm^e ,  et  se  r^pandant 
en  grandes  menaces,  fit  marcher  en  avant  Guillaume 
d'Ypres,  en  jurant  que  l'4v£que  Roger  n'aurait  rien  a 
manger  jusqu'a  ce  qu'il  eut  pris  la  forteresse.  II  fit 
arr£ter  Roger-le-Pauvre,  fils  du  pr&at ,  et  ordonna  de 
le  pendre  devant  la  porte  &  la  vue  des  revokes.  Sa 
m&re  nominee  Mathilde  de  Ramsey ,  qui  &ait  la  con- 
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cubine  de  l'^vlque,  defend  ait  la  principal efortere^se. 
Enfin  r^v^que  de  Salisbury,  avec  la  permission  da 
Roi,  eut  tfti  entretien  avec  son  neveu;  il  le  Mima 
beau co up  de  ce  qu'en  voyant  naitre  la  sedition,  il ne 
s'ltait  pas  retir^  dans  son  propre  diocese,  an  liende 
se  mller  en  furieux  dans  des  affaires  qui  hii  ^taient 
&rangferes,  et  de  faire  stibir  la  famine  a  plusieurs  mil- 
tiers  dhommes  par  un  incendie  violent.  Comme cet 
orgueilleux  persistait  opinf&tr^ment  avec  ses  fatrteurs 
dans  la  rebellion ,  et  qne  le  Roi  irritd  ordonnait  d'at- 
tacher  soudain  k  la  potence  Roger-le-Pauvre ,  la  mfcre 
effray^e,  apprenant  la  fichense  position  de  son  fits, 
s'lhnca  de  sa  place,  et ,  dans  sa  sollicitude,  sf^cria : 
«  Je  Fat  enfant^,  et  je  ne  dois  en  aucune  manure 
<c  occasioned  sa  mort ;  m^me,  s'il  te  faut,  je  doisle 
«  sauver  au  prix  de  mon  existence.  »  Aussit6t  elle 
envoya  un  courrier  au  Roi ;  et  ,  pour  le  rachat  de  ses 
Umis ,  elle  offrit  de  lui  rendre  la  puissante  forteresse 
quelle  occupait..  Ainsr,  F6v£qtte  d'Ely  abattu  consen- 
tk,  dans  son  affliction,  &  se  i*endre  avec  ses  autres 
complices.  Enfin,  tout  &ant  pacific,  la  place  fat  re- 
iriise  aux  mains  du  Roi,  et  tes  ^v&jues  retourn&rent 
en  pail  dans  leurs  dioc&ses.  Peu  aprfes  le  prdlat 
Roger  mourut.  Ahfci  sttccomba '  Nv&que  d'Efy,  cet 
ennomi  public  de  tout  son  pays. 
:  Dans  l'automne,  Mathilde,  comtesse  des  Angevins, 
passa  eii  Angleterre  avec  Robert  de  Ca*n  son  fWre, 
Gui  de  Sabte  et  plusieurs  autres.  Arundel  s'&ant 
rendu  ,  elle  marcba  en  paix  avec  la  permission  du  Roi 
vers  les  places  de  son  parti*  On  peut  remarquer  dans 

'  Fractus  est,  que  je  crois  devoir  lire,  au  lieu  du  f actus  est  de 
rimpriroc. 
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Ctftte  permission  utife  prtffcrvg  de  la  grAnde  simplicite 
on  de  la  faiblesse  do  monarque ,  et  les  gens  sages 
doivent  le  plaindre  de  ce  qu'il  n^gligea  ainsi  son  sa- 
lut  et  la  gftretl  de  son  royaume.  En  efFet ,  il  eut  ptifa- 
cilement  ^teindre  un  grand  foyer  de  maux  excessifs, 
si,  imitant  Fhabiletd  des  sages,  il  eut attssitdt  repouss^ 
le  ldup  de  la  porte  de  la  bergerie ;  si ,  pour  le  salut 
du  troupeau ,  il  eflt  dans  son  prineipe  etoufK  la  sc^- 
leratdsse  des  mechans,  et  ^crase  le  venin  dans  la  t3te 
de  ceux  qui  cherchaient  k  piller,  a  rtassacrer  les 
homme&  et  a  ravager  le  pays ;  si  enfin ,  cornme  ses 
p&res,  il  eut  frapp^  les  pervers  avec  le  glaive  de  la 
jtistice. 

Atf  raois  de  novembre,  Rotrou,  conite  de  Morta- 
gne,  excit£  par  I'aviditd,  se  rcndit  an  Pont-Echen- 
frei  •,  huit  soldats ,  qui  dans  la  place  mouraient  de 
faim,  la  lui  remirent.  II  permit  a  cette  miserable  garni- 
son  de  se  retirer,  et  Confia  la  place k Roger  de  Planes  ' . 
Alors  Ribould,  Siiiion-le-Roux ,  et  les  autres  neveux 
de  RaouWe-Roux  furent  chasses  sans  retard ,  et  per- 
dirent  soudain  la  possession  dn  chateau  qu'ils  avaient 
ea«  jusqu 'alors. 

Robert  de  Caen  donna  Tbospitalit^  sous  son  toiti 
sa  soeur  Matbilde  qui  avait  4x&  recue  en  Angleterre ; 
il  appela  les  Gallois  k  son  secours,  et  detoutes  parts 
il  se  commit  de  grands  crimes.  En  efFet  on  rapporte 
que  plus  de  dix  mille  bafbafes  se  repandirent  en  An- 
gleterre, ou  ils n'^pargnaient  pas  les  saints lieux,  na- 
vaient  nul  respect  pour  la  religion ,  et  se  livraient 
sans  relftche  att  pillage,  a  Tincendie  et  au  ltieurtre.  Je 
ne  saurais  rapporter  en  detail  combien  TEglise  d$ 

1  Platani ,  arrotidisscment  de  Bernai. 
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qu'ils  trouv&rent  sons  leur  main,  et  chas9&re*t  vio- 
lemment  la  garnison  royale ;  en&jiite  Guillaume  de 
Roumare  et  ses  chevaliers,  bienarmes>  entr&rent  dans 
la  place  comme  il  avait  Ati  eonvenu.  Ainsi  Jes  dew 
fr&res  s'emparferept  de  la  tour  et  de  toute  la  ville  de 
Lincoln.  Cependaat  l^veque  Alexandre  et  lea  citoyens 
mand&rent  au  Roi  cet  tenement :  Etienne ,  ayapt  ap- 
pris  ces  choses ,  ^prouva  une  violente  colore ,  et  fat 
tres-^tonae  de  voir  ses  meilleurs  amis ,  qu  il  avait 
combl^s  de  biens  et  de  dignit&,  commettr?  un  si  grand 
attentat.  Aprfes  Noel, il  rassembla  son  arrive,  se  ren- 
dit  en  h&te  a  Lincoln ,  et,  k  Faide  des  habitans,  se  $air 
sit  a  riraproviste  pendant  la  nuit  d1  environ  dix-sept 
chevaliers ,  qui  avaient  coucb^  dans  la  vjlle.  Cepen- 
dant  les  deux  comtes  &aient  dan?  la  citadejle  £yec 
leurs  femmes  etleurs  amis-:  investis  tout  k  coup,  ils 
ignoraient  dans  leur  anxi^tt*  ce  qu  ils  avaient  k  faire. 

En fm  Ranulfe,  qui  etait  le  plus  jeune  et  le  plus 
prompt  a  se  determiner,  d'ailleurs  trfes -brave,  sor- 
tit  de  nuit  avec  un  petit  nombre  de  chevaliers ,  et  se 
rendit  vers  les  siens  dans  la  province  de  Chester.  II 
adressa  ses  plaintes  k  Robert,  comte  de  Glocester, 
son  beau-p£re,  $t  k  quelques  autres  personnel,  soit 
amis,  soit  parens-,  il  arma  contre  le  Roi  1  es  Gall  ois,  les 
seigneurs  qui  avaient  6t6  d^pouillds,  et  beaucoup 
d'autres  meconteas^  puis,  de  tontes  parts,  il  r^unit 
des  forces  pour  secourir  les  assies  de  Lincoln.  11 
s'adressa  surtout  k  Mathilde ,  comte$se  d'Anjou ,  Jui 
demanda  instamjnent  des  secoprs,  lui  jqra  fiddlit^,  et 
obtint  d'elle  ce  quil  voulut. 

Ayant  ^insi  rassembla  une  troupe  nombreuse ,  les 
deux  comtes  s'approch&rent  de  la  place  assiegde,  et 
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se  disposferent  a  combattre  oeux  qui  leur  r^si$teraient. 
Cependant  le  Roi,  entendant  journellement  parler  da 
l'arrivee  de  se$  ennemi* ,  m^prisait  ces  rapports ,  ne 
croyait  pas  qu'ils  eussent  Taodace  de  tenter  de  si 
grahdes  eotreprises,  et  se  disposait  k  atlaquer  avec 
des  machines  convenables  ceux  qui,  dans  la  tour, 
r^clamaient  sa  eminence.  Cependant,  le  dimanche  de 
Ja  Sexagesime  %  pendant  que  Ton  cel^brait  la  sainte 
solennite  de  k  Purification,  le  Roi,  ay  ant  vu  les 
troupes  ennemies  ddja  pr6s  de  lui,  convoqua  les 
principalis  seigneurs,  et  leur  demanda  conseil  sur  ce 
qu'il  devait  faire.  Quelquesruns  l'engag&rent  a  laisser 
pour  la  defen^  de  la  ville  une  nombreuse  troupe 
qui  se  reunir^it  *ux  citoyens  d^vou&,  a  se  retirer 
en  faisant  bonne  contenance  pour  former  une  arm^e 
de  tous  les  points  de  l'Angleterre ,  et  a  reveniv  en 
temps  oonvenable,  si  les  ennemis  ne  se  retiraient 
v  pas ,  pour  les  assizer  de  nouveau  avee  toute  la  ri- 
gueur  qui  convenait  k  un  monarque.  D'autres  lui 
conseillaient  de;  rendre  les  devoirs  qu'il  devait  k  la 
purification  sacrde  de  Sainte-Marie,  mere  de  Dieu, 
et  de  diflferer  le  moment  du  combat  par  l'entremise 
des  messagers  de  paix ,  afin  qu'en  obtenant  du  dd- 
lai ,  aucun  des  deux  partis  ne  fut  ecras^ ,  et  que  le 
sang  humain  ne  coulit  pas  pour  la  desolation  g4- 
n&ale.  Dans  son  obstination,  le  monarque  dddai- 
gua  de  ceder  aux  avis  des  gens  sages ,  et  crut  qu'il 
^tait  indigne  d^ourner  ('engagement  pour  quelque 
raison  que  ce  fut ;  au  contraire,  il  fit  aussitot  prendre 
les  armes  k  sa  troupe.  En  consequence  les  armies 
$e  r^unirent  pr&s  de  la  ville,   et,  s'&ant  de  part 

1  Le  2  fevrier  it 43. 
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et  d'autre  ranges  en  bataille,  elles  en  vinrent  aox 
mains. 

Le  Roi  forma  trois  corps :  1'arm^e  ennemie  en  prl- 
senta  un  pareil  nombre.  Sur  la  premiere  ligne  de  1'ar- 
m^e  royale  se  plac&rentles  Flamands  et  les  Bretons, 
que  commandaient  Guillaume  d'Ypres  et  Alain  de 
Dinan  •,  ils  avaient  en  tdte  une  troupe  furieuse  de 
Gallois ,  qui  avaient  pour  chefs  Mariadoth  et  Kala- 
drius.  Le  Roi  et  quelques-uns  de  ses  ofiiciers  descen- 
dirent  de  cheval ;  il  corabattit  courageusement  a  pied 
pour  la  defense  de  sa  vie  et  de  sacouronne.  Le  comte 
Ranulfe,  de  son  cot4,  mitpied  a  terre  avecses  esca- 
drons,  et  encouragea  vivement  au  carnage  la  troupe 
vaillante  des  fantassins  de  Chested,  dependant  Ro- 
bert, comte  de  Glocester,  qui  jouait  un  grand  role 
dans  cette  expedition,  ordonna  aux  guerriers  de  Bath, 
et  aux  autres  qui  avaient  <kd  ddpouill^s ,  de  porter  les 
premiers  coups  dans  le  combat,  pour  recouvrer  leurs 
biens  qu'ils  revendiquaient. 

D'abord,  on  combattit  de  part,et  d'autre  avec 
acharnement ,  et  le  sang  des  hommes  couja  en 
abondance.  Les  meilleurs  chevaliers  se  trouvaient 
avec  le  Roi;  mais  les  ennemis  l'emport&rent  par  le 
grand  nombre  de  leurs  hommes  de  pied  et  des  Gal- 
lois. 11  est  certain  que  Guillaume  d'Ypres  avec  ses 
Flamands,  et  Alain  avec  ses  Bretons,  furent  les  pre- 
miers qui  tourn&rent  le  dos ,  et  par  ledr  fuite  d^- 
courag&rent  leurs  compagnons  d'armes  en  m£me 
temps  qu'ils  raniraferent  l'ennnemi. 

Dans  ce  combat  la  perfidie  deploy  a  toutes  ses  fu- 
reurs.  En  effet,  quelques  seigneurs,  avec  un  petit 
nombre  de  guerriers ,  accompagn&rent  le  Roi,  et  en- 
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vqyferent k  ses  adversaires  la  plnp*rt  de  leurS  homines 

poor  assurer  leur  trioraphe.  Ainsi  ils  trahirent  la  fid^* 

litd  qu'ils  devaient  &  lerqr  maitre ,  et  merit&rent  d'etre 

coasider^s  coraine  parjures  et  trakres.  Le  cdmte  Ga- 

leraa ,  Gi&Uaume  de  Varenne  son  fr&re ,  Gislebert 

de  Glare,  et  piusieurs  autres  chevaliers  distingu&, 

taut  anglais  que  normaads ,  voyant  la  dfroutej  Jdu 

premier  corps,  furent  efiray^s  eux-m£mes ,  -  et  tour- 

n^rent  le  dps  a  rciuiemL  Cependant  Baudouin  de 

Clare ,  Richard ,  filsd'Ours,  Enguerrand  de  Sai  et  II- 

deteft  de  Laci  rest&rent  fidWeraent  aupr£s  du  Roi 

pendagHa  bataille,  et  combattirent  vaillamment  avec 

lw  jusqua  ce  qu'elle  fut  perdue,   Le  Roi  Etienne, 

se  rappelant  les  belles  actions  de  ses  pred&esseurs , 

se  battit  4vec  un  grand  courage,  et,  tant  qu'il  eut 

avec  ltti  trois  soldats,  il  ne  cessa  de  combattre  avec 

line  ^pee  ou  la  hache  norwegienne  *  qu'un  jeune 

homme  luiavait  procure.  Enfin,  exc<kl(*  de  fatigue  et 

abajidonne  de  tout  le  monde,  il  se  rendit  au  comte 

Robert  son  cousin  qui  le  recut  prisonnier,  et  le  pre- 

senta  pen  de  temps  apr&s  a  la  comtesse  Mathilde. 

C'est  ainsi  que  par  un  retour  de  la  roue  inconstante 

de  la  fortune,  le  roi  Etienne  fut  pr^cipittJ  du  tr6n«, 

et  fut ,  Wlas  !  conduit  en  prison ,  g&nissant  et  mal-r 

heureux,  dans  I'unportante  place  d$  Bristol.  Baudouin 

de  Clare,  qt  quelques  autres  jeunes  chevaliers  fort 

disri&gu&,  qui,  eomme  je  l'ai  dit,  avaient  mis  pied  k 

terre.avec  le  Roi  et  combattu  vaillamment,  furent 

aussi  faits'prisonniers, 

La  nuit   pr^eMente,  pendant  qua  le  peupla  de 
Dien fdtait  1^-  veille de  la  Purification $n  l'hanneur  de 

1  Seeuris  nnrUa. 
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laYierge  m&re,  etattendait,  pour  la  solenniser  selon 
r usage  de  r£glise,  la  messe  generate  du  matin,  il 
tombaen  Occident,  surtout  en  France  et  en  Angle- 
terre,  une  dnorme  quantity  de  gr<51e  et  de  pluie,  et 
Ton  entendit  d'effrayans  coups  de  tonnerre  accompa- 
gn&  de  grands  Eclairs. 

Ce  m£rae  jour ,  pendant  que  le  Roi ,  sur  le  point 
de  combattre,  entcndait  la  messe,  et  etaitint^rieu- 
rement  agit^  de  beaucoup  de  pensees  et  de  soins, 
le  cierge  consacr^  se  brisa  dans  sa  main,  et  toraba 
trois  fois  en  presence  de  uombreux  spectateurs.  Ce 
presage  parut  trfes-fAcheux  k  quelques  homines  sages, 
et  le  memo  jour  il  se  v^rifia  clairement  par  la  chute 
du  prince.  Le  malheur  du  roi  Etienne  causa  un  grand 
chagrin  aux  clercs  et  aux  moines ,  ainsi  qu'aux  gens 
simples  du  peuple,   parce  que  ce  monarque  etait 
humble  et  affable  pour  les  hommes  bpns  et  doni; 
et  si  de  per  fides  seigneurs  Feussent  permis,  en  renon- 
cant  a  leurs  tentatives  perverses,  il  eut  6t4  le  protec- 
teur  g^n^reux  et  bienveillant  de  sa  patrie. 
Les  habitans  de  Lincoln  qui  avaient,  cornme*! 
.  convient,  pris  le  parti  du  roi  leur  maitre,  voyant 
que  leurs  ennemis  avaient  remport^  une   victoire 
complete,  abandonn&rent,  dans  leur  desolation,  leurs 
maisons,  leurs  femmes  et  leurs  biens,  et  gagnfcrcnt 
le  fleuve  voisin  pour  se  sauver  &  T&ranger .  Setant 
port^s  en  foule  aux  bateaux ,  et  les  ayant  remplis 
d'une  trop  grande  multitude ,  en  s'y  jetant  p£le  m£le 
dans  la  crainte  de  la  mort ,  les  derniers  arrives  se  pr£ 
cipitferent  sur  les  premiers,  et  firent  aussitot  chavirer 
ces  bfttimens.  Presque  tous  ceux  qui  y  &aient  entris 
p4rirent,  &  ce  qu'on  assure,  au  nombre  d'environ 
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cinq  c^nts  nobles  citoyens.  II  n'en  p^rit  pas  tant  dan* 
Ja  bataille.  Un  chevalier  dMIite  nommd  Guillaume, 
qui&ait  ueveu  de  Goisfred,  archev^que  de  Rouen , 
fut  tu£  dans  1'arm^e  poyale.  Au  surplus ,  il  ne  p^rit 
pas  plus  de  cent  chevaliers,  au  dire  de  ceux  qui  sc 
tjrouv&rent  k  la  bataille. 

Gependant  le  corate  Ranulfe  et  les  autres  vain- 
queurs  entr£rent  dans  la  ville,  et,  com  me  des  barba- 
res,  la  pill&rent  enti&renient.  lis  massacr&rent,  comme 
des  troupeaux,  sans  aucune  piti^ ,  et  par  divers  genres 
demort ,  ce  qui  restaitde  citoyens quils purent trou- 
ver  £t  prendre, 

Apr&s  cette  bataille  et  la  prise  du  Roi ,  il  y  eut  de 
grands  troubles  dans  le  royaume  d'Angleterre.  Henri, 
^veque  de  Winchester,  se  tourna  aussitdt  du  cdt^  des 
Angevins ;  ayant  recu  favorablement  la  comtesse  dans 
la  capitale ,  il  abandonna  enticement  le  Roi  son  fr&re 
et  tous  ceux  de  son  parti.  Le  comte  Galeran,  Guil- 
laume  de  Varenne,  Simon,  et  plusieurs  autres  sei- 
gneurs s'attachferent  k  la  Reine,  et  promirent  de  com- 
battre  vaillamment  pour  le  nouveau  roi  et  ses  h^ritiers. 
Ainsi  de  tons  cdt^s  s'&endit  la  perversity  *,  ainsi  TAn- 
gleterre  fut  remplie  de  pillages,  d'incendies  et  de 
meurtres  •,  et  cette  contr^e  nagu&re  si  opulente  est 
maintenant  d^sol^e. 

Gependant  GeofTroi ,  comte  d'Anjou ,  ayant  appris 
les  triomphes  de  sa  fern  me ,  se  rendit  aussitot  en  Nor- 
ma ndie,  envoya  des  couriers  aux  principaux  sei- 
gneurs ,  et  leur  ordonna,  en  vertu  de  ses  droits ,  de 
remettre  leurs  places  fortes  et  de  rester  en  paix.  Dans 
le  careme  suivant ,  Rotrou  comte  de  Mortagne  fut  le 
premier  qui  fit  la  paix  avec  Geoffroi ,  et  preta  son 

34. 


53*  ORDIBIC  VITAL. 

•Assistance  aux  Angevins  aprfcs  avoir  rompu  Ifc  traite 
qu'il  avait  fait  avec  le  rdi  Etienne.  II  avait  eu  r^cem- 
ment  mi  sujet  de  ressentiment  contre  ce  moriarque, 
parce  que  1  ayant  invito  &  faire  mettre  en  liberty  Ri- 
cher de  L'Aigle  son  neven ,  il  n'avaii  pu  rien  obtenir 
de  lui.  En  eflet ,  un  dimanche  de  septembre ,  pendant 
que  Ton  cll^hrait  la  nativity  de  la  Vierge,  Richer 
passait  tranquillement  en  Angleterre  avec  cinquante 
chevaliers ;  arrive?  sans  armes  au  bourg  que  Ton  ap- 
pelle  Lire  ' ,  il  fut  aussitdt  fait  prisonnier  par  Robert 
de  Bell6me,  qui  dtait  en  embuscade  sur  la  route,  et 
avec  lequel  il  croyait  avoir  fait  une  paix  durable.  En- 
suite  il  fut  retenu  six  mois  en  prison  a  Breteuil,  et, 
satis  nul  motif,  le  brigand  dont  nous  venons  de  par- 
ler  ravagea ,  dans  l'exc&s  de  sa  tyrannic,  par  le  pillage 
et  l'incendie,  les  terres  de  Richer  de  L'Aigle.  En  cOq- 
s^quence  le  comte  Rotrou,  oncle  de  Richer,  fut 
profondlment  affiig^  de  tant  de  fureurs,  etdesiraar- 
racher  son  neveu  de  la  prison ,  et  soustraire  »es  terres 
a  Tinvasion  de  ses  ennemis.  Cest  pourquoi  il  s'occupa 
avec  zfele  de  Miivre  fr^quemtnent ,  avec  des  soldats, 
la  marche  de  Robert.  Enfin ,  dans  les  derniers  jours 
d'octobre,  conformement  &  la  volont^  de  Dieu,  Ro- 
trou, accoinpitgn^  d'tine  forte  troupe,  rencontra  les 
brigands;  il  prit  Robert  et  Maurice  son  fr£re,  ditosi 
que  plusieurs  autres  guerriers}  il  les  tint  rigoureuse- 
ment  en  prison,  comifie  il  ^tait  juste ,  et  procura  ainsi 
aux  innocferis  paysans  une  grande  securite. 

Au  milieu  da  car&ne,  les  seigneurs  de  Norinandie 
se  rtSunirent  k  Mtot&gne  et  d&ibdr&r  en  t  suf  les  affaires 
publiques.  Hugues,  archev^que  de  Rouen,  et  quel- 

Airondisscraem  d'Evreax. 


HIST0IRE   DBS  WORMlKDtft;   LIV.    XIII.  533 

ques  seigneurs  normands  all&rent  trouver  le  eotnte 
Thibaut " ,  et  lui  offrirent  le  toy  turtle  d'Angletef  re  et  le 
duchd  de  Norman  die.  Comme  ce  prince  dtait  prudent 
et  pieux,  il  refusa  de  se  charger  du  fardeau  de  taut 
•d'affaires,  et  c£d*  son  droit  au  trdne,  moyennant  cer- 
taines  conditions  >  k  Geoffiroi  gendre  du  roi  Henri.  Ces 
conditions  furent  que  Geoffroi  cederait  i  Thibaut  la 
ville  de  Tours ^  qui  dependait  de  son  carats ;  qtl'U 
met  trait  en  liberty  le  roi  Etienne  son  frfere ,  et  qtfil 
lui  rendrait  ainsi  qu'k  son  h^ritier  la  totality  de  ses 
fittcien*  biens,  dont  il  avait  jotii  du  vivant  de  56n 
om>lfe. 

Alors  Robert ,  comte  de  Leicester ,  fit  un  traltd  avec 
Rotrou,  et ,  a  la  demande  des  comtes  cfui  tkaient  pr^- 
aen$,  il'tnit  en  liberty  Richer  de  L'Aigle,  et  conclnt 
la  pai*  pour  lui-m^me  et  pour  son  frfere  avec  les  An- 
gevins ,  jusqa'i  ce quil fiit de  retour  de  1'Angleterre. 
Cependaut  les  habitans  de  Verneuil ,  qui  comptaient 
dans  leur  parti  treize  nrille  homines,  et  qui  naguferes 
se  montraient  terribles  et  menacana  en  faveur  du  Roi, 
consfd^rant  que  beaucoup  de  gens  avaient  dd!j&  traits 
avec  le  comte  d'Anjou,  apr&s  one  lodgue  resistance, 
laias&rent  fl&hir  leur  tacienne  obfctifcation ,  et  .  ren- 
danf  leur  place ,  recurent  ia  loi  du.  comto  Geoffroi  et 
de  Mathilde.  Leshabitansde  Nonancoimnetard&retit 
pas  4  les  imitcr. 

Jsan ,  ^vgque  de  Lisieux ,  dt$j&  4g£  et  dou^  d'une 
tongue  experience,  n'ftyant  plus  d'espoir  d'aucun  se- 
<*>ars,  et  ne  voulatit  pas  soutenir  plus  loftg-temps  la 
guerre  contre  les  Angevin*,  snrtout  lorsqu'il  les  voyait 
s'etablir  victorieusement  sur  ia  rive  gauche  de  la 

*'  Comte  dt  BtoU  «  dc  Champagne. 
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Seine,  et  que  plusieurs  placesde  son  voisinage  faisaient 
la  paix  avec  eux,  traita ,  de  Favis  de  ses  amis ,  avecle 
corate  d'Anjou  dans  la  demi&re  semaine  da  careme. 
Ensuite ,  avant  la  Pentecdte ,  &ant  retourne;  de  Caen 
k  Lisieux,  il  souffrit  beaucoup  de  l'excfes  del  la  cha- 
leur  et  de  la  fatigue ;  et ,  apres  avoir  6t&  malade  pen- 
dant une  semaine,  il  mourut  le  12  des  calendes  de 
juin  (21  mai),  apres  trente  quatre  ans  d'e'piscopat 
AlorsRotrou,  e\£qued'Evreux,  Raoul,  abb^d'Ouche, 
e tiles  autres  (abbes  de  son  diocese,  se  r^unirentet 
inhume  rent  son  corps  dans  la  basilique  de  l'apotre 
Saint-Pierre,  du  c6te  du  nord,  devant  l'aute)  de  Saint- 
Michel.       , 

Alors  Louis-le- Jeune ,  roi  des  Francais ,  rassembla 
une  grand e  arroe'e ;  k  IVpoque  de  la  ffite  de  Saint- 
Jean-Bap  t  is  te%  il  alia  mettre  le  sie^ge  devant  Tou- 
louse, et  fit  la  guerre  au  comte  Aiphonse*,  fils  de 
Raimond. 

Voila  que  fatigue*  par  la  vieillesse  et  les  infirmity, 
j^prouve  le  desir  de  terminer  ce  livre,  et,  d'aprfcs 
plusieurs  motifs ,  la  raison  exige  bien  certainement 
qu'il  en  soit  ainsi.  En  effet,  j'ai  pass£  soixante-sept 
ans  de  ma  vie  dans  le  culte  de  mon  Seigneur  Jesus- 
Christ;  et,  pendant  que  je  vois  les  grands  du  siecle 
accabl^s  de  rudes  infortunes  et  des  maux  les  pins 
f&cheux  pour  eux,  je  suis,  grdce  k  Dieu,  fort  de  la 
s^curitd  que  me  donne  ma  soumission ,  et  de  la  joie 
que  je  dois  a  ma  pauvrete\  Voila  qu  Etienne,  roi  des 
Anglais,  est  retenu  gemissant  en  prison,  et  que 
Louis ,  roi  des  Francais ,  est  en  proie  au  tourment 

*  En  u44»  he^on  que)ques  bistoricnf . 

■  jindtfonsua.  Alphoxise  Jourdain ,  fiU  de  Raimond  iv. 
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de  soucis  divers  dans  I'exp&lition  qu'ii  entreprend 

contre  les  Goths  et  les  Gascons.  Voili  que  la  chaire 

de  Lisieux  est  privt*e  dMv&jue  par  la  mort  de  son 

pr&at ,  et  je  ne  sais  quand  il  aura  un  successeur  ni 

qqel  il  pourra  £tre.  Que  dirai-je  de  plus?  «  Sur  ces 

«  entrefaites,  Dieu  tout-puissant,  jedirige  vers  vous 

«  mon  discours,  et  j'implore  doublement  votre  c\&- 

«  mence  pour  que  vous  ayez  pitie  de  moi.  Je  vous 

«  rends  grice  ,  roi  supreme ,   de  m' a  voir   mis   au 

.<*  monde  sans  que  je  le  mdritasse,  et  d'avoir  dispose 

«  de  mes  ann^es  selon  le  bon  plaisir  de  votre  volonte. 

c  Vous  etes  mon  Roi  et  mon  Dieu ;  moi,  je  suis  votre 

«  serviteur  et  le  fils  de  votre  servante,  et ,  autant  que 

«  je  l'ai  pu,  je  vous  ai  servi  depnis  les  premiers  jours 

«  de  ma  vie.  En  effet,  le  samedi  de  Piques1,  je  fus 

«  baptist  i  Attingham,  bourg  situe  en  Angle terre, 

((  sur  le  grand  fleuve  de  la  Saverne.  Li ,  par  le  mini* 

«  stfere  du  cur^  Orderic,  vous  m'avez  r^g^n^rd  par 

a  Teau  et  l'Esprit-Saint,  et  vous  m'avez  donn^  le  nom 

a  de  ce  pr^tre  qui  fut  mon  parrain.  Ensuite,  lorsque 

«  je  fus  $ig6  de  cinq  ans ,  vous  m'envoyites  a  l'^cole 

«  dans  la  ville  de  Shrewsbury ,  et  je  vous  y  offris  mes 

«  premiers  services  dans  la  basilique  des  saints  apotres 

«  Pierre  et  Paul.  Li ,  Tillustre  prfitre  Siegward  m'en- 

«  seigna  pendant  cinq  aunees  les  lettres  latines ,  in- 

« .  ventres  par  Nicostrate,  qui  depuis  m^rita  le  surnom 

«  de  Carmente.  lime  renditfamilieravec  les  psaumes, 

«  les  hymnes,  et  les  autres  instructions  n^cessaires. 

K  Cependant  vous  avez  6lev&  sur  les  bords  de  la  Mole 

«  et  dans  les  domaines  de  mon  p£re  la  basilique  dont 

ft  je  viens  de  parler,  et  vous  avez  fait  construire  un 

« 

1  Kl  le  16  ftvrier  1075  :  il  fut  baptise  le  samedi  4  avril  suirant.    - 
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«  v^ndrable  convent  par  la  pieuse  devotion  du  comte 
«  Roger1 .  II  ne  vous  a  pasplu  que  j'y  combattisse  long- 
«  temps  pour  vous,  de  peur  qud  je  n'dprouvasse  de 
«  I'inqui&ude  au  milieu  de  parens ,  qui  souvent  gfi- 
«  nent  et  embarrassent  vos  serviteurs,  ou  que  je  ne 
«  fusse  expos^  k  quelque  contrariety  dans  Tobser- 
«  vance  de  votre  loi ,  k  cause  des  affections  mon- 
«  daines  que  les  liens  du  sang  font  ^prouver.  C'est 
«  pourqooi,  Dieu  glorieux,  quifltes  sortir  Abraham 
«  de  son  pays,  de  la  maisoh  de  son  pfere ,  et  du  sein 
«  de  sa  famille,  vous  inspiriites  k  mon  p£re  Odelir 
«  le  dessein  de  m'&oigfter  entiferement  de  lui ,  et  de 
a  me  soumettre  k  vous  de  toutes  manures.  Tout 
«  £plor£ ,  il  me  remit  pleurant  aussi  au  moine  Rai- 
«  nauld,  m'envoya  en  exil  par  amour  pour  vous,  et 
«  depuis  ce  moment  ne  m'a  jamais  revu.  Jeune  et 
«  faible  enfant,  je  n'osai  m'opposer  audesir  de  mon 
«  pere  ;  je  lui  ob&s  volontiers  en  toutes  choses ,  par- 
«  ce  qu'il  me  promit,  de  votre  part,  que,  si  je  me  fai- 
«  sais  moine,  je  partagerais  apr&s  ma  mort  le  Paradis 
«  avec  les  justes.  Apr&s  avoir  fait  de  bon  coeur.  k  la 
f «  voix  de  mon  pfere,  cette  convention  mutuelle  entre 
«  vous  et  moi,  j'abandonnaf  ma  patrie,  mes  parens 
«  les  plus  proches,  le  reste  de  m&  famille,  mes  con- 
«  naissances  et  mes  amis,  qui  tons,  les  la r mes  aux 
a  yeux  et  me  disant  adieu,  me  recommandferent,  par 
«  d'affeetueuses  priferes,  k  vous,  6  mon  Dieu,  6  su- 
«  prSme  Adonai !  Exaucez,  je  vous  en  supplie,  leurs 
«  prices ,  6  bon  roi  Sabaoth  ,  et ,  dans  votre  cte- 
*  mence,  faites-moijouirde  ce  qn'ils  m'ont  souhait^ ! 
«  C'est  ainsi  quk  P&ge  de  dix  ans  je  passai  la  mer : 

1  Roger  do  Mont-Gomeri. 
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«  j'arrivai  exite  en  Norroandie,  inconnu  de  toutle 
«  monde  et  tie  connaissant  personne.  Comme  Joseph 
a  en  Egypte,  j'entendis  une  langue  que  je  ne  com- 
«  prenais  nullement-,  toutefois,  secouru  par  votre 
«  gr&ce,  je  trouvai  chez  les  Strangers  toute  la  dou- 
ce ceur  et  Famitid  que  je  pouvais  desirer.  Le  vdn&a- 
«  ble  Maimer,  abb«5  du  monast&re  d'Ouche ,  m'admit 
«  i  J'etat  monastiqne  dans  la  onzifeme  ann^e  de  mon 
«  £ge,  et  le  dimanche  11  des  calendes  d'octobre 
k  (22  septerabre),  il  me  donna  la  tonsure  suivant 
«  ('usage  des  clercs.  II  substitua  le  nom  de  Vital  i 
«  mon  nom  anglais  qui  semblait  barbate  aux  Nor- 
«  mands,  et  il  emprunta  ce  nom  k  l'u^descompa- 
«  gnons  du  martyr  saint  Maurice,  dont  en  ce  jour  on 
«  c&ebrait  la  f(?te.  Grsice  &  vos  faveurs ,  je  suis  restd 
«  dans  ce  convent  cinquante-six  ans ;  j'y  ii  iti  aimd 
«  et  honor^  beaucoup  au-delk  dece  que  je  m^rite, 
«  par  tous  mes  freres  et  mes  compatriotes.  Stipportant 
«  la  chaleur,  le  froid  et  le  poids  du  jour,  j'ai  travailte 
«  parmi  vos  serviteurs  dans  la  vJgne  de  Sorec-,  etr 
«  comme  vous  £tes  juste ,  j'ai  aftendu"  avec  assurance 
«  le  denier  que  vous  avez  promis.  J'ai"  r£v^r£ ,  comm£ 
«  mes  pferea  et  mes  mattres,  parte  cfu'ils  &aierit  Vos 
<t  vicaires ,  les  six  abbls  Maihicr  et  Serlon,  Roger  et 
«  Gn&in,  Richard  et"Ranulf;  ils  dnt  gouvefrnS  Idgiti- 
«  mement  le  irtonast£re  d'Oufche  •,  f  b  out  Veilte  comme 
«  s'ils  devaient  rendre  compte  pour  moi  et  pour  les 
«  autres ;  ils  ont  fait  usage  de  leur  habilet^  a  Finte- 
«(  rieur  comme  au  dehors ,  et  ils  nous  ont  procure 
«  sous  vos  yeux  et  aVec  votre  assistance  ce  qui  nous 
«  &ait  n^cessaire.  J'avais  seize  ans,  lorsqu'nux  ides 
«  de  mars  ( i5  mars) ,  sur  Invitation  de  Serlon  qui 
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«  venait  d'etre  <ilu,  Gislebert,  t?v£que  de  Lisieux, 
«  m'ordonna  sous-diacre.  Ensuite ,  au  bout  de  deux 
«  anndes,  le  7  des  calendes  d'avril  (26  mars),  Serlon, 
«  devenu  evdque  de  S^fes,  m'imposa  I'&ole  du  diaco- 
«  nat.  Je  vous  ai  servi  de  bon  cceur  pendant  quinze 
«  ans  dans  cet  ordre  \  ensuite  parvenu  k  I'&ge  de 
«  trente-trois  ans,  le   ia   des  calendes  de  Janvier 
0  (ai  d^cembre),  1'archev^que  Guillaume  m'imposa 
<c  k  Rouen  le  fardeau  du  sacerdoce  en  meme  temps 
«  qu'  il  consacra  deux  cent  quarante-quatre  diacres^t 
a  cent  vingt  pr£tres '  avec  lesquels  je  m'approchai  de 
«  votre  autel  sacrd,  denotement  et  anime  par  le  Saint- 
«  Esprit.  Dtijk,  depuis  trente-quatre  ans,  j'ai  rempli 
«  fid&lement  le  saint  ministfere  dans  toute  l'allegresse 
«  de  mon  coeur. 

a  C'est  ainsi,  Spigneur  Dieu ,  vous  qui  m'avez  crtie 
ft  et  qui  m'avez  fait  vivre,  c'est  ainsi  que  vous  m'avez 
a  gratuitement  prodigue  vos  dons  dans  les  divers 
ft  ordres  qui  m'ont  iti  conftr<£s ,  et  que  vous  avez 
ft  justement  consacre  mes  amines  k  votre  service.  Dans 
ft  tous  les  lieux  ou  depuis  long-temps  vous  m'avez 
«  conduit,  vous  avez  permis  que  je  fusse  chtiri  de 
«  mes  serviteurs ,  non  pas  pour  mon  m^rite ,  mais  par 
«  un  effet  de  votre  bonte.  Pour  tous  vos  bienfaits,  6 
ft  tendre  pere  ,  je  vous  rends  graces,  je  vous  loue  et 
«  benis  de  tout  mon  coeur.  Les  larmes  aux  yeux, 
«  j'implore  votre  misericord e  pour  mes  innombrables 
«  pdch«5s.  Epargnez-moi,  Seigneur,  ^pargnez-moi ,  et 
ft  ne  me  couvrez  pas  de  confusion.  Gonformtiment  a 
«  votre  infatigable  bonte,  jeteff  un  regard  de  ten- 
«  dresse  sur  votre  ouvragej  pardonnez-moi  tous  mes 

. '  Voycz  le  livre  zi  vers  U  fin. 
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«  pech^s ,  et  faites  disparaitre  les  souillures  de  mon 
«  ame.  Accordez-moi  la  volont^  de  pers^v^rer  dans 
a  yotre  service,  ainsi  que  des  forces  suffisantes  contre 
((  la  malice  du  fallacieux  Satan ,  jusqu'a  ce  que  j'ob- 
«c  tienne  de  vous  FhcSritage  du  salut  kernel.  Ce  que 
«  je  vous  demande  ici  pour  moi  dans  ce  moment  et 
<c  pour  Favenir,  6  Dieu  de  bonte  !  je  le  desire  aussi 
«  pour  mes  amis  et  pour  mes  bienfaiteurs ;  je  vous 
«  adresse  les  memes  vceux  pour  tous  les  fidfeles  se- 
ct Ion  Tordre  de  votre  Providence.  Comme  nos  m&- 
a  rites  ne  sont  pas  assez  efficaces  pour  acqu^rir  les 
a  biens  kernels  auxquels  aspirent  les  desirs  des 
a  homines  pieux,  6,  Seigneur  Dieu  ,  pfere  tout-puis- 
«  sant,  crdateur  et  chef  des  Anges ,  veritable  esp^- 
«  ranee  et  &ernelle  beatitude  des  justes,  puisse  la 
«  glorieuse  intercession  de  sainte  Marie,  vierge-m&re, 
«  ainsi  que  de  tous  les  saints,  nous  assister  aupr&s  de 
«  vous,  avec  l'aide  de  Notre  Seigneur  Jdsus-Christ, 
«  r^dempteur  de  tous  les  hommes ,  qui  vit  et  r&gne 
ce  avec  vous  comme  Dieu,  dans  l'unite  du  Saint- 
«  Esprit,  pendant  tous  les  siecles  des  si&cles!  Ainsi 
<(  soit-il!  » 
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